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CHAPITRE  MVIf;  >  ► 

U   SOLEIL  ET  LA  LtNE,  DAGÔ>î,  D^RCÉ^TP^  ÀTARdATIS,^ 
CANNES,  DEBSSE  DB  SYRIE,  PEINTS  AVEC "LES  FORlIËS' 

DU  POISSON.  \  ' 

'  I  '     i    '  ' 

On  sent  qfx^y  si  le  soleil  prit  les^iormef  des  ^gnes. 
4e  cluupie ji;nois  et  des  consjteUaùons  qi^i,  par  leur, 
lever  et  leur,  coucher,  se  liaient  ^  cas  sigot^  «i  qun* 
lité  de  paranatellons,  le  soleil  du  mois  qui  suit  le 
Verseau,  et  durant  lequel  le  soleil  parcourt  les 
poissonâ,  et  celui  du  Verseau  même,. durant  ïequ'el 
son  lever  est  précédé  immédiatement  de  celui  du 
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2  REUGION   UNIVERSELLE. 

poisson  austral,  dut^tbfii^&râ^  formes  emprun- 
tées de  ces  poiasoBS.  Effectivement,  nous  trouvons 
en  Egypte  et  en  Syrie  le  diflte  des  divinités  mâles  et 
femelles  (car  ce  que  nous  avons  dit  du  soleil  s^ap- 
pliqu^  à'  ^  Wné)  \^f  ^ré^l4nt  jT  imji^é  ^i  ^o^son 
en  tout  ou  en  partie.  Tel  était  le  fameuxDagon  des 
Syriens  et  des  habitans  d'Azoth  en  Palestine.  L^é- 
noncé  seul  de  son  nom  indique  sa  nature  ;  puisque 
daff  en  phénicien^  d^oàTiOi^  fi^  P|ijg9Bi  est  le  nom 
qui  désigne  un  poisson.  Aussi  les  poissons  célestes 
s]appellent-ils  daggim  \  pluriel  de  dag  ou  damât 
poisson  dans  les  livres  d^astronomie  hébraïque  et 
arabe^,    .  •    ,,        ..,.., 

PrfrtHf  Ûè  bîelti/eitfeii^  A'Urâbtîs  ô\ï  cliï  éiel, 
dénommés  dans  la  cosmogonie  Phénicienne,  on 
trouve  deux  signes  opp55es  désignés  sous  le  nom 
de  Dieux  ^,  savoir  Béthula  ou  la  vierge,  et  Dagon 
ou  le  poisson ,  qv|f  iflfil  k  f9^(fp^W  traducteur  grec 
traduit  par  si  ton  (a),  ou  par  blé.  Car  cette  épi- 
Û0^  ç^pyjenj^ plutôt  à  Béthu^  ^^l'épi  ije  J^.V^rrv 
^Ca  ou  a  la^b^île  étoilp  qui  tait  partie  de  cette  con- 
stellation et  qui  se  couche  au  lever  di;^  ppjjs^çoi. 
Cest  peut-être  cet  aspect  simultané  qui  a  fait  trans- 
porter au  poisson  paranatellon  une  signification  ou 

dKMîWto  '^^i^Ù^  të'hUpRë^  kbdifl*rttf ,  etiWrf  'at^ 


tf  'i  -e.  )M. 


part 


^  Hyf  ÇonL   ad  ûWh.  Beigb.,  p.  A3)  Kôrk.  OEdip.,  t.  a^ 
**•  9^  P*  ^î*9>  l^tcciôu ,  pi'  ia6.  -^  ^Eiisei.  Pnep.|  •▼.,  î.  i, 
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èhe  tèà  tùëtïïts  àéî^mttte§  qftie  len  Gfecs  sittrî- 
Imaiênt  àCérès  ou  à  la  yi^ge  céleste.  Quoi  ^tfil 
en  doit  de^  pîf onortît»  qtt^oti  ea  tirait  et  de*  fbnc- 
tklM  que  Yàa  dUribdftit  II  eette  côh$tèll^k)n  dA»9 
lècélendrléi^  rtiral^  il  est  toujours  d«-târfn  q«^il  était 
wÊê  dlHtlité  pHêtiieimh&  dmitnè  Chtbhë  sôti  frère, 
et  uft  dès  quatre  M»  dû  ciel  ItÉ  p\ns  tâhiés.  €'èst 
prmr  cteïa  quë  le  tKeti  tk^m  an  Kiïtettteur  de  YàîH 
tîMtttkinéi  eti  AéatifwtitlM  Sphère,  ou,  en  hngâ^ë 
figuré^  eti  tîrtihé  le^  portraits  d'Ugktrtîs  et  die  €9^0- 
né,  tîrâ  :tiissJ,  dlt-cto,  celui  de  D^on  et  de*  mtteS 
DJétixbodf'teb  faire  le^  dariKïtères  de  Têeriffire  sH- 
ciréë.  Or,  ôii  â  tu  jUsqé^îc),-  dâU9  ûds  é)(plîe^tît>usv 
que  ce  sont  les  constdtlatioâj  qui  fô^tn^t  I«  pi^fti-' 
cip«6i  éètÈietiS  dti  k  laîi^ô  SàCréè,  ptîî^tt^  ëVst 
pât't^lés  que  nous  e«piiqti0tijr  le^  ftbte^  dru  lè^  lé^ 
geàééi  Sdfcféès  des  ancien».  I7ést  pa*  k  thêttië  M^- 
st>ti  qité  dans  le  temple  de  Dîospolte  ou  tofàW  iiil 
pdisson    avec  dWrës    figtttfes  hlêi-o^lyphîqties 
qô'Otf  kpfi^if  flê^  feirâctèi'es  ^ré«  *;  Avac  !è  pdlS* 
sort  étalent  PSigîé  t)tt  Patcipiter,  et  (ïét(*fi^«^,- 
rtWe  éPttu  éÈffâdt,  et  Fautt-é  tfuu  vi^Mard.  Ccfci  s'e*- 
jfflquéaîséh^rit  par  le  de<.  En  «ffèt,  Teufent  dèsl- 
g6tlë  lever  du  soleil,  et  H  Vieillard  son  éô^ttèfee*',- 
sftiyàttt  ce  qutî  nous  dît  MartîâUu^  CàpeHa,  tfn  pat^-*-! 
Ià«t  ée$  fortrtè*  que  p^eud  Titiûgë  èë  jotlt*  k  ioti  W-' 
Vê¥t»  à  ijon  rfridî,  et  A  *é<i  «naw^èr  *;  ttèst  pcfîttt,  dit- 
il,'  téfaihetth^H^tii  ^êôû  fete*,  cbrtime  ttti  homtUc' 

^  Cîèiù.  Atek,  Strom.,  1.  5,  p'.  56(i.-*-  ^Mai-tian.  Capel,  î.  i^ 
p.  30. 
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4  REUGION   UNIVER8EIXE« 

essoufflé  au  midi,  et  comme  un  vieillard  au  isou-^ 
chant*  Démophile,  cité  par  Kirker  \  en  rapportant 
Topinion  des  astrologues  sur  les  quatre  points  car- 
dinaux du  ciel,  dit  pareillafnent  que  Thoroscope 
ou  le  levant  désigne  le  premier  âge  ou  Tenfance,  le 
milieu  du  ciel  Tâge  fait,  et  le  couchant  la  vieillesse. 
Diaprés  cette  explication,  ces  deux  figures  désigne* 
Font  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  adoré  à  Dios* 
polis.  Or,  à  son  lever  au  solstice  d^été,  il  a  pour 
paranatellonTaigle  qui  se  couche,  et  à  son  coucher 
le  poisson  austrss  qui  se  lève.  Ce  sont  là  les  deux^ 
astres  qui  fixent  les  deux  termes  du  jour^  et  qui 
président  Tun  à  son  lever  ou  à  son  enÊmce,  Tautre  ^ 
à  son  coucher  ou  à  sa  vieillesse. 

On  trouvait  aussi  sur  des  obélisques  en  Egypte  ^ 
les  figures  des  poissons,  et  Ton  sait  que  les  obélis-^ 
ques  sopt  chargés  de  caractères  sacrés  ou  hiérogly- 
phiques» Ce  n^est  donc  pas  sans  raison  que  San-, 
choniaton  suppose  que  Thaut ,  dont  les  fameuses 
colonnes  passaient  pour  contenir  la  science  sacrée, 
avait  sculpté  le  portrait  de  Dagon  avec  celui  de. 
Chrone,  pour  en  faire  les  caractères  de  Fécriturp 
sacrée.  Nous  avons  vu  déjà  que  ce,  Chrone  des 
Phéniciens  est  le  soleil  peint  avec  les  traits  de  TO- 
phiudus  ou  de  Thomme  qui  tient  ui^  serpent  à 
tète  de  lion,  dans  le  passage  d^Athénagore.  Nous 
chercherons  donc  Dagon  sur  la,  même  voûte  quç, 
Chrone,  qu^Astarté,  que  les  sept  Tiumides,  et  enfip . 

^  Kîrk.  Cedtp.^  t.  a,  part,  a,  p.  i6i.  —  *  Pook.  pescrîpt 
Past.|  t.  3 ,  p.  ao7. 
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que  tous  les  autres  enfans  et  petits-enfansd^Uranus 
Tétoilé^  ou  du  ciel.  La  constellation  du  poisson 
austral  et  celle  des  deux  poissons  du  zodiaque  fixe* 
ront  naturellement  notre  observation ,  puisque 
leur  nom  est  Dag  ou  Dagon,  et  que  leurs  formes 
sont  cellesdu  fameux  Dagon.  En  effet,  le  rabinDa* 
vid  Chimchi,  commentant  le  passage  de  récriture 
où  il  s^agit  de  Dagon  et  de  sa  chute  à  Taspect  de 
Tarche  {b)^  dit  que  la  partie  supérieure  de  sa  sta* 
tue  ayant  été  brisée  dans  cette  chutCi  il  ne  resta 
que  la  partie  qui  représentait  un  corps  de  poisson*. 
Azath,  où  était  adoré  Dagon  ^,  est  une  ville  de 
Phénicie  voisine  d^Iope  dans  laquelle  on  adorait 
Andromède  ou  la  constellation  qui  est  placée  sur 
les  poissons.  Car  il  y  a  beaucoup  d^apparence  que 
ce  pourrait  être  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  Derceto  adorée  dans  cette  ville  %  où  Ton  mon- 
trait encore,  du  temps  de  Strabon,  les  chaînes  d^An- 
dromède,  et  où  Ton  prétendait  que  cette  princesse 
avait  été  exposée  au  monstre  marin  qui  est  au  midi 
des  poissons  et  vis-à-vis  d'elle  *. 

Ces  poissons  qui  la  séparent  de  la  baleine,  et 
dans  lesquels  se  trouve  le  soleil  en  conjonction 
avec  Andromède  et  la  baleine,  étaient  adorés  eux- 
mêmes  chez  les  Syriens,  ainsi  que  le  poisson  austral 
qui  précède  la  balance,  et  qui  par  son  lever  hélia- 
que  annonce  le  passage  du  soleil  aux  poissons, 
comme  il  annonce  par  son  lever  du  soir  le  passage 

f  SdcL  de  DîU  Syr.  i,  c  S.—  <  JoMph.  Antlq.,  I.  i3y  c  8, 
^5  $trab.,l.  i5,  p.  759.  —  4  Scylax,,  p.  4a. 
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vierge  I«î«.  Tpw  l^s  myt^glofues  q«ii  f^^  oQt  parlé 
Vaçcpr4«i|;  à  wn*  dira  qpe  leui^  Imagcts  ptaiwt 
c^p^crées  dapii  }e«  temple^  de  Sjrie  ^  ^  étg|>i)t 
rp)>j€t  d'uq  cuUe  religiei^^  Jl  u'e«t  point  surpfep^pt 
qm  nom  y  ck^chlon^  U  type  origiflal  de  TidpJe 
4m  fameux  Dagon  adpré  w  Palertipe  fA  en  Pbéf^*- 
€îe  dan^  la  ville  4'Azoth,  «  Vpi<;i  ce  qi»e  dit  Pygi»* 
à  IVticle  de  g^  ^mpsteUations  :  X^eppiss^  ajustr^l 
seinble  recevoir  Te^u  qui  coule  du  fleuve  du  v^f- 
spau*  Ou  dit  qu^il  yint  Autrefois  au  ^eepur^  4'1^9 
#t  qpi'eu  r^counais$auee  de  /ce  servies,  j$pn  îiu^ge 
pt  «êU^  de3  difu^  p9i»^afi3  de$  aiguës,  se$  eu^f^,  uu 
qui  A»  l^ymt  à  3»  suite,  fereut  placé»  daus  hi  oew- 
JEu  eoniaquenoe^  te*  Sfrieu*  sVbstieuueut  4^  »a*- 
g^r  du  poi»sou»  ^  uut  coui^gré  ^e»  mu^  di^ré^s 
de  poifi$0Q,  qui  lieur  jtâeuuent  lieu  de  divip^téf  tur 
télaii'e»  pu  de  Pieu¥  pénates* 

Ciûérott  *  pai^  ,au«si  du  respect  de^  %rifin*  pwr 
le  poîâiûo  qpi' ilfi  Avakut  cou^ac^é  #t  doatil  assimile 
le  culte  à  celui  des  autres  auiuiiaux  €^  E)gypj(;e.  Gep?- 
uiaoku^  César  S  à  Fartick  du  ppisspu  austral, 
uuufi  dit  que  Je  gmud  poissou  4out  l^s  m^m^  ^mt 
4ms  uu  sfgae  4u  zodiaque,  fut  pl^pé  mj^  mm^ 
parfiH  qu'il  saufn  dm  wm  d'ui»  lajc  la  dUe  4e  V^uuAy 
qui  y  était  touïl^,  ^  H  ajoute  qii>n  recountais- 
sance  les  Syriens  put  cousacré  dans  l^un^  temples 
des  poissons  argentés.  Le  même  auteur  ',  à  Tartir 


^  liygui  ,1%.  —  « 0e  nat.  Deor.,  L  a,  c.  |5   -* 5,<jeriij. 
Cas.,  c.  36.  —  *  Id.,  c  ao. 


Digitized 


by  Google 


lémoigiiggQide  jKigidtiiSi  qO0  i3ittfi)oitfai||s^  «iâii  fne 

moj^  ftfûûigimsê^  ÏMV^ifint  rmM  surfiea  kmti^  ft 

&Hm  waît ait  éclwe k Déftase à^^frie ou  Vé^ 
m«f  ll^l^ttt  Dé^m  toUint  4e  iypîkv  ^{«^  1«9  poîsr- 
<#A1I«  qi¥  fiv^i^  ^9ootHbiié#  sAUY^vym^f  à' oh  eVe 
f^ît:  âpFti^t  A^aûMl  pltcM  »Mx  d^ix  #  bidlkniMt 
pw^m  le»  êigaff  4fiLi&t4iaipte.  D»  là  vîmt^  i^Mte 

#(  V§vl^»  »tiâtr«l|  jii^^  MUAohésim^  fifnpvnim 

pwflppp  tiQféAl.  i^m  éiém^  qw  i'OQ  pmgnAÎt 
%jmm»  léte 4'liiroiideUfu âu  rapport «dfXhéjim  \ 
qn)  fiPt^e  à  pc»  prè»  la  »êm^  Iwtofre  ^  #t 
4990^  kft  mto^  ittboM  du  teaport  Am  Byrims 
pour  ces  poissons.  Ëratosthène  confirme  1%  mmm 
Ir^ilÎPg  s^r  )^  ^^^vîee  xmi^  h  D^fietû,  Slls  de 

y^RW»  par  ifi  poMftW  «wteal,  A  **  kc^ill^  qu-o» 
lui  rçoi^  ef.  ^uit  (Jeii^j  aiitnaf  p#www&  d^^  ^oipjp 
l^  jS^rie  %  Qij  £m  1^  jB^pcl^iU  Nwié,  pi»n»  fort  ^pr 
proçhaot  (J^  mot  Jj^ijwsi  que  ppvtaitTépjdux  dç  Sé- 
nqiîfainis  (c)  qui  joua  un  xdle  cUns  c^tite  fable. 
Vçici,  pij  effet,  ce  que  dit  à  o«  siget  Diodorede^Si- 
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cile  ^  :  Il  7  a,  près  delà  ville  dTAscaloD  en  Syi4e, 
«m  lac  targe  et  profond,  abondant  en  poisson,  et 
^ut  à  «dté  un'  magnificpie  temple  de  Dercfto, 
-Déesse  honorée  €faez  les  Syriens  (d)  par  un  oulte 
treligieux.  Son  image  re[M*ésente  une  figure  de 
femme  à  sa  partie  supérieure,  et  Textréraité  •du 
corps  se  termine  en  poisson.  Diodore  nous  donne 
ensuite  Torigine  delà  forme  de  la  Déesse.  Elle  avait 
déplu  à  Vénus  qui,  pour  s^en  venger,  lui  inspira 
de  Famour  pour  un  jeune  homme  qu'^elle  démêla 
dans  la  foule  des  adorateurs  qui  venaient  au  tem- 
jde.  Elle  en  eut  une  fiMe.  Mais  bientôt  honteuse  de 
sa  faute,  elle  fit  périr  son  amant^  et  exposa  Fenfant 
sur  des  rochers  :  puis  elle  se  jeta  elle-même  dans 
le  lac,  où  elle  fut  métamorphosée  en  poisson.  ^De 
là  vient  qu^aujourd^hui  les  Syriens  s^abstiennent  de 
mang^  de  ces  poissons,  et  les  révèrent  comme 
autant  de  Dieux.  Des  colombes  nourrirent  Fenfant 
exposé,  qui  dans  la  suite  fîit  nommé  Sémiramis, 
nom  dérivé  de  celui  de  la  colombe  en  Syrien. 
De  là  vient  aussi  le  respect  des  Syriens  pour  les  co- 
londi>es. 

Lucien,  dans  son  Traité  de  la  Déesse  de  Syrie  ^, 
s^accorde  avec  les  différens  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  à  reconnaître  l'existence  du  culte  rendu 
aux  poissons  et  aux  divinités  à  formé  de  poisson 
dans  la  Syrie.  Il  nous  parle  du  fameux  temple 
d^Hiérapolis,  ou  de  la  ville  sacrée,  dans  lequel 
était  une  statue  de  Dèrcelo,  dont  il  a  été  question 

^  Diod.  Sic,  1. 1.  c.  4,  p.  ii6.  —«De  Deâ  Syr.,  p,  88i,  ctc. 
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dans  les  passages  précédens.  Celte  Derceto  est  tout 
entière  à  figure  et  à  corps  de  femme.  Mais  il  dît  * 
que  la  Derceto  qu'il  avait  vue  en  Phénicie  était 
moitié  femme  et  moitié  poisson.  Il  ajoute  que  les 
adorateurs  de  cette  dernière  regardent  les  poissons 
comme  sacrés,  et  s^abstiennentd'^en  manger;  qu^ils 
respectent  également  les  colombes  comme  des  oi- 
seaux sacrés;  et  qu^ils  en  donnent  pour  raison 
leur  vénération  pour  Derceto  et  pour  Sémiramis, 
parce  que  Tune  fut  changée  en  poisson,  et  Vau- 
tre en  colombe  (e).  Il  est  évident  que  cette  tradi- 
tion rapportée  par  Lucien  est  la  même  que  celle  que 
nous  avons  tirée  de  Diodore  de  Sicile  et  des  autres 
auteurs  cités  avant  lui  :  mais  ce  qui  est  particulier  à 
Lucien,  et  ce  qui  mérite  d^être  ici  surtout  remar- 
qué, c'est  ce  qu'il  ajoute,  savoir,  que  Ton  attribuait 
à  Deucalion,  ou  à  Thomme  du  verseau,  qui  verse 
le  fleuve  que  reçoit  le  poisson  austral,  la  fondation 
de  ce  temple.  Car  on  sait  que  les  anciens  plaçaient 
leur  Deucalion  dans  le  signe  du  verseau  *,  comme 
ils  plaçaient  dans  le  signe  suivant  les  poissons  sa- 
crés des  Syriens.  Il  y  a  donc  évidemment  dans  les 
traditions  Syriennes  une  liaison  frappante  entre 
Deucalion  et  le  culte  de  Derceto  et  celui  des  pois- 
sons ;  et  cette  liaison  est  la  même  que  celle  qui  se 
trouve  aux  cieux  entre  le  verseau  et  Deucalion  et  le 
poisson  austral,  qui  figurent  dans  l'aventure  de 
Dercelo  et  de  Sémiramis,  et  qui  furent  placés  au 
nombre  des  signes,  en  mémoire  de  cette  aventure. 

^  De  Dca  Syr..,  p.  884  --.  2  Hygîn,  1.  ?, 
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^'^m^T^}  ^  tapi  qeci  cpf^  h  ^igwe  pple^tfi  4w  ppif;- 

j(^  jpur  sMr  P^  %Uo»3  saçjré^,  4pp^  DerpetQ-p»î*- 

^ji  cérémonie  qui  3e  pratfcjq^it  deiuç  £013  p?r  3P 
44P?  ce  roêmie  tewplç  $ea4)^ç  ^voir  m^  grwcjp 
^glpgie  avep  la  nature  dv  ^îgpap  d/?ps  leq^ej  ,q|i 
ig\9^\i  Deiw^ioi^  ipt  le  ppfS5pa  ^i»^tr?^  p^  av^^ç  |ji 
TOtwrp  du  ye^se^i^  %  Pij  yenpit  de  tpjjftçs  ^spartji^ 
4^  la  Syrie,  de  T^f  abi^^  et  de?  ^^  l^itfté?  m-^W 
^  J'Euphr^lte,  j^  çéréfw>»if  ?  P?  J^ipplpjppuf  jr 
verger  de  r^eau  q^^on  ^ait  p^ker  à  l^^^r*  P»  ^- 
TomX  d'abord  \p  templi^;  pu^»  pp  jbïj  versait  dfW» 
m  petit  trpu  qiii  était  an  îpijjleï?»  ^t  par  lequel  pn 
supposait  qwe  ?^é)tai»!t  épaulée  Ips  ^u^  d»  défef  e*- 
CeOe  céréipoiji?  avait,  dit-PMf  Pté  i^?ti{!wçg  p^y 
Peflcalioij  luf-p^êpip,  çpww  ]^ne  cpinîpémprgjtipp 
4e"pP  fameux  évéï^pmept.  Mpi^  dVtttrf§  trwlitipR|5 
pprt^uJt  q|ip  cô  tpq^ple  é|#it  up  4pp  mopprpçpsdu 
règpe  de  SémirA«M3,  qui  T^vait  popç^p^p  à  çj^  mègpp 
Percetp,  pu  il  1^  Défisse  ad^rép  ^  Jpppé,  ^  Jiçu 
même  o^  js'iétait,  4it-Wf  pai?éel>v^tur^4*4^dP9- 
mèd^  p]^éç  wr  Ïe3  pois«ou§,  ejt  doqt  pji  moutrgit 
onpprejks  clpunesà  Jpppp  ^  Ainsi,  Joppé,  Aspjr 
Ion,  Azotb)  et  toute$  les  villes  les  plifs  célèbre^  de 
Syrie  pt  de  Phépieie^  adoraiept  les  poissons,  ou  des 

f  Lucian  de  Deà  Syr,  p.  884.  •-  ^  Ibid.  88'i.  —  '  Stiab , 
1.  16.  p.  566. 
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ifmg^  fïppt  ifi  çf>^  (ét^it  f^lm  4'iw  poisson,  sur- 
pjpj^  d'wue  tête  4'lîQinmp  oï>  de  femme,  soii«  les 
WflW»  4fi  Df^gpn  ptr  fjie  Dprx^to*  Il  résulte  égalemeat 
4e  i^e  que  jxQ\^s  wops  4iî  ^  le  ciel  retrfiçait  les 
pjt)j#t$  4e  çp  iîiiUe  fjQPt  l^  iipages  des  temples  nV 
ttient  qu'upe  copie^  et  <jue  la  partie  du  ciel  où  op 
le^  tro^y^it  était  d w^  le  signe  du  verseau  où  est  le 
poi$^^  austral,  et  dws  celui  qui  le  suit,  et  ^e 
rpp  appelle  les  poissons.  Il  résulte  eucore  de  là  que 
pe  fjojt  p^  uuç  suite  du  culte  que  Ton  rendît  aux 
poissons  (Célestes  que  Vgn  s^abstenait  de  iu»nger  du 
poisson  en  Syrie^  et  que  des  images  de  poisson, 
^it  4orées,  soit  a^gei^tées,  furent  }*egardées  comme 
iMU^ot  de  tf)ljsmim4  «Qumîs  h  Tinfluence  de  ces 
ppissoqs-cpnst^latiops  ;  pe  qui  s^accorde  pwfaite- 
mpnt  Mec  pe  fpie  ditLupiep  sur  Torig^ue  du  cultç 
des  mim^^  w  Egypte,  ^  e»  particulier  sur  celijf 
des  poJIfisoBii^,  /|u^il  prétend  êb*^  une  suite  du  cult^ 
jendu  a^  ppusteQ^ops  que  les  animaux  ou  le^ 
imag!^4'iuumaux  retraçaient»  Ceuxqui  sopt  soumis 
à  r^sj^cct  du  bélier^  dit  cet  auteur  *,  révèrent  le 
hélier;  cmsi  qui  op^  cboi^  le  signe  4e^  poisson^ 
Vpl^rtiffWEgtf  4e  W^ftger  du  poisson;  e^est  précisé^ 
^asU  e^  ip'pff  faisait  mi  Syrie,  et  iDel§,  comme 
ffOJisravaiiE»  y^9  m  l^pm^^wr  des  potssopsplaqés  au 
ciel,  et4pnt  les  iifiages  é|Laien^  cou^aerées  dans  Ifi^ 
temples  4^  Syri^. 

D'après  toutes  ces  considérj^ionSf  on  peut  cour- 
dure  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  le  f a-* 

^  Lucitii  de  àstrol.»  p.  986. 
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meux  Dagon,  divinité  tutéîaire  d'Azoth,  yiUe  voisine 
de  Joppé  et  d'Ascalon,  Dagon  qui  présentait  Fimage 
du  poissson  dans  sa  partie  inférieure,  était  une  idole 
de  la  nature  de  celles  qui  retraçaient  les  signes 
et  les  constellations,  et  en  particulier  les  poissons 
célestes  adorés  dans  toute  la  Syrie ,  suivant  le  té- 
moignage des  auteurs  ci-dessus  cités,  et  en  parti- 
culier d'Eratosthène*,  qui  dit  expressément  que  les 
poissons  célestes  étaient  révérés  dans  toute  la  Syrie. 
C'était  cette  divinité  poisson  qui  avait  été  consacrée 
dans  le  Beth  Dagon,  ou  temple  de  Dagon,  dont  il 
est  parlé  dans  les  livres  sacrés  des  Juifs  *. 

Aussi  dans  les  divisions  de  la  terre,  imaginées 
parFastrologie,  à  raison  des  influences  auxquelles 
chaque  pays  était  soumis,  la  Syrie  et  les  rives  de 
PEuphrate  étaient  soumises  au  signe  des  poissons, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Manilius  %  qui  raconte  ' 
à  ce  sujet  une  tradition  fort  approchante  de  celles 
que  nous  avons  rappcM'tées,  et  dont  Vénus  est  Tob- 
jet  (f).  D'après  cette  distribution  astrologique  et  . 
les  principes  de  culte  énoncés  dans  le  Traité  d'as- 
trologie de  Lucien,  il  s'ensuit  que  les  poissons  cé- 
lestes ont  dû  être  des  divinités  tutélaires  pour  les 
Syriens,  et  les  images  ichtyomorphiques  autant  de 
talismans.  De  là  dut  naître  aussi  Fabstinence  de  la 
chair  de  poisson,  dont  les  prêtres  d'Egypte,  ^  qui 
avaient  consacré  le  poisson  oxyrinqne  et  le  latus, 
leur  donnaient  Fexemple.    Néanmoins  il  parait, 

^   Eralosth.,  c  88.  —  *  Saïq.,  c  5.-5  Manîl.,  1.    4, 
V.  797- 
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par  le  téipoigaage  de  Mnaseas  \  cité  par  Athénée, 
que  les  [n*êtres  d^A^calon  mangeaient  deç  poissons 
que  le  peuple  servait  sur  la  table  de  la  Déesse  Atar- 
gatis,  la  mécoe  divinité  qui,  avec  son  fils  devenu 
poisson,  s^était  précipitée  dans  le  lac  d^Ascalon, 
suivant  Panthus  le  Lydi^i^  à  la  suite  d^un  outrage 
qu^dle  avait  essuyé.  Antipatre  de  Tarse,  philosophe 
stoïcien,  faisait  d^Atargatis  une  reine  de  Sy- 
rie, appelée'  d'abord  Gatis^  qui  ne  voulait  pas^ 
qu\)n  mangeât. de  poîssK>n,  si  ce  n^est  elle  seule, 
et  cela  parce  qu^eUe  était  fort  friande  de  ce  mets. 
Je  laisse  ces  fictions  quv\0^ont  pour  objet  que  de 
déterminer  Fétymologie  du  nom  et  le  sujet  de  Fad-, 
dition  du  mot  grec  at^  à  celui  de  ffotis.  Certaine- 
ment, cette  étymolpgk  est  mauvaise  ;  mais  la  tradi- 
tion nous  apprend  au  moins  que  la  Déesse  d.^Asca- 
lon,  appelée  ici  Atargatis.  est  la  même  que  nous, 
avons  vue  aillem^  appelée  Derceto.  Car  cV^t  abso- 
liunent  la  unième  aventure  rappelée  sous  ces  deux, 
noms,  et  qui,  dans  les  asti*ologues  anciens,  est  ap- 
pliquée au  grand  poisson,  ou  au  poisson  austral,  et 
aux  deux  poissons  du  zodiaque.  Il  neparaît  y  avoir 
de  différence  que  d^^  les  formes  des  statues,  puis- 
que celle  d'Héliopçhs  était  une  fempie  simplement 
et  que  ceHe.^d^  Phépicie  avait  la  partie  iqférieure 
terminée  en  poisson.  i/i|ne  se  nommait.  Atargatis^ 
Tautre DerçetP  (y).         ^,       . 

Si  nous  consultons  les  traditions  astrologiques 
conservées  par  Germahicus ,  nous  trouverons  que 


Àtl^f^niée  bèîpnby  1.  8.,  p.  173t. 
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le  udm  (f  Atargatii  fut  donné  ft  la  ë6Éfit^Mi6h  àë 
là  viM^éi,  èt^ué,  sotoôètr  rapport;  Atar^iCfii  né  dirf 
pféstotef  quel  l'ImAgfe  ffirrté  ffendliiéi  telle  qa'itstréé 
et  Céebi^  iSOts  aucune  iildni^tt6stté  ttf  titiidn  à  un 
ccttpS  êtfaùgelï*,  tel  ((ati  cAttiS'mpàllsidû. 

Qilél^ilé^-^in»^  (tti  Géi'ttiAtikiii   'j  ^fetèttdéttt 
qtié  Ik  vierge  ciéleité  e^  k  inéthe  Déesse  ifclé  Cété^j 
à  causé^  de  Fé^i  qa'éllfe  tîén<,  et  d'itittW  quVBeeit 
Aiità^lS)  Ce  qui  est^séî  VrAiseHiMabtè^ ,  d'iprëi 
ce  <^ué  âJt  Thédn  ',  ^ùe  lès  fictions  'èàtt»*é«  oti  ièS 
fâbtëà  sût  tétiè  miisiëlMp){i  '  s'êtàltttt  fàH  riiùHi'^' 
plléeé.  Sa  tê<é  ë  géfe  é^attléiri  a^bttte  léet  duï«i^,  ^ 
lèVeiit'Wè  te  riott.  Jyfrfiwtth^^jà^  tëttè  tifhîOti^» 
sîaiicèi  '{JSrCè  qiie  tfcftr^  Vfert-ètiS'  Weritèf  éfe  ^^nArôlé' 
uni  i  Atai-^àtlè.  Ei-âfôstlïfené  '  s'accorde  àv^  ThèbiU,' 
ahàiisâi^è  qaèTàûâhhUe  bhkdcàûp  éém\ëé  j^| 
cette  c<fàsieMim ,' b<  a^'^'Gèt*(fàliittu«  Cteàr,  ëti' 
àjOtitjtrit  qu^dle  «ât  là  Wiétïlf^^"'Atai'^ati«.  lifi  '^f 
Cétëà.  'Ainsi,  fantlqfèWé'ndtis  hldiqtièf  è*fe-4ièittfe  *è' 
lié*  où  notiS  devons  chétehéi*  iW*  'cièttst  Tirtiàgé' 
^Atâfgatlô.  Ce  Ked  est  dahi^  le  èi^rië  hppoèé  ktài 
p'oiss6ds,  (Sn  dâti^'^eqiilAlk'Iùnèléstpleitlè  Wsqùêlë 
sôlèile^  èri  èbôjdrfdttbïi  atéblé?  ^ghif  â^pàîss&aé'y' 
lik  dëMdltâtiOtt  deVèhttSfèf  «MléVèt  iiéltàqùle  dtt 
p'olàS6tt  aastfaï  ipSâ  riiofrte  kVècle'viét^seatr  eé'at'eic' 
ïthé  pkhfô  é^ëS  pôïsâotts  *1  G^t'iH6i*è  ii|ûë  là  vîètgë 
se  couche  le  matin  au  lever  du  soleil  et  descend  jttf 
*  £^ih  deà  flots,  étt  riiêraététri|is  ^^nne  dutrëftninie 


<  German.  C«s.,  c.  8.  — ^*Théon  ad  Arat.  Phao.,  p.  i>f •  -~ 
>Eralo3th.,  c.  9.  —  *  Hygin,  1.  %  c.  40;  Hicon.,  p.  i^^. 
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mmêj  tnonteà  Torient^  Ce  sont  icc»  «speats  sfariurhA^ 
iiéiqiâoift  iei^  ém  f&ùàetmm  md^  p^impnc^i  àti 
soimt^  de  lH  totie^  tt  de»  ditre^  pinÉmCeRt^m  qcii 
ftitm  6611^  épo^  au  iemp^^  et  q^  orrf  doiii«dlte« 
a«Dt  ftMc0  rar  Alof  g«tiSyDcrdet(y  et  les  poisêmi%^^ 
kkaly  et  ntômé  mt  Vénus,  qui  a  M»  ^ritatibn  éU 
ee  Uea^  Att^,  àâos  le  plstniiif^iiièi-e  dé  jKMler^  ami9 
tmuvoàsi  dâni'le  ^g»e  def  ^ovssoui^  imté^femiiièià 
quetièi  de  fioiMm  ,  teâer  qcié  Deeenov  et  (foi  tièû^ 

flMt  liU  dMs  le  iléuVe  Ënpfar^le  'y  à/Iauvorde  Ty^ 
phOB.^  cl  4jfiàff  \h  îAk  j  «ottîrdBt  \w  wélalBorfdioseien' 
pOTRonv  qfti  ftifc  cause  ^qnrtcffS^îiaii^  dàn^la^saîtev' 
8?ihlrtA'dBt^myiisayedtiygqswiiDtot>iit>^  antr^  Wst- 
àiûaa^  m» si3Bpp09e  ^eUpemoa  aiiiti*al âil|â«oé| 
dlQXiéieiixy  jporee  qoi^bbrvcit  toÈgvè  liisiAbda  wof^k 
^oûB  ^  qù^Btc^oMiièrie  d^nhlftiaitr  te  dott][yie  ft«m 
d'Mr  et  d'Atâr^tit^  h  h  même  cbh A)e8atÀm  fie  kb 
¥kr|^  eéle^e  qtri  unfàft)  oêl  mou  des*  eacx  ant  lev^i 
dc^  pofesov^.  CSes  pdd^i^  figoreMI  dénie  dffnfeila^^ 
mâmefioâen  Mùféei*é^(MÏaiie  Mmârlesoe»i$idfIiii^ 
d'^ltiu^gâd^y  et  iifémè  ik  ]>»fc^d  le«ié^fi^  Cw  àai 
p€ttttr|»-l»el»  «mirié0'fopÀ^dft>[imi»cmf  soitas' 
signe  de  h  n^f^s  ft)it  à  ilffldtcffiièdty ^^it  àk  ivoM  ) 
j^kin^  doûs  lâ^  VÎe#gCyf  ^  lier  eiaHSË^left^cëât  ditcrier 
£sJbIes  oeimmé  od  lia  k#  enAlèftiei^  ast^oiniq^i 
GMKe^dftfi^i  c^stâif^|Mi(»^li^fl«miil]|^li^      Ki^ker^ 
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fut  la  ba^  des  unions  jHQnstrueuses  que  Foii.  trduw 
daiîsJ:^  dtverssîmulacres  des  anciens.  On  peut  donc 
croire  qu?  si,  dans  quelques  temples,. Isis,  Atarga:* 
tis,  Cérès  oajbi  vierge  étaient  représentas  simple^ 
ment  sous  Temblème  d^une  femme;  dans  d^autres 
temples  )  dles  étaient  unies  à  son  paranafellon* 
Diaprés  ce  principe ,  il  y  eut  une  Cérès  à  tète  de 
cheval  ^  lorsi^uW  prit  le  JPégase  pour  son  parana*** 
tellon.  CTétait  la  fameuse  Cérè^  de  Phigalîe  ^  Lors* 
qu^au  contraire  on  se  servit  du  poisson  placé  au- 
midi  du  verseau  et  du  Pégase,  cm  eut  une  divinité 
à  queue  de  poisson ,  telle  que  Derceto,  qui  n^était 
elle-même  qu^Atargatis,  soutent  dépouillée  de  cette- 
union  monstrueuse;  et  alors  eUe  avait  toutes  les^ 
formes  de  la  Diane  Eurynome  ^^  adorée  au  même 
lieu^  ou  celles  de  la  lune  peinte  avec  les  attrilmtsdu. 
poisson  austral,  paranatellon  du  cancer  à  soncou«*) 
chuTi  comme  il  Test  de  la  vierge  à  son  lever.  U  est^ 
à  rema^quOT  qlie  cette  Eurynome  avait  des  ehaî-^ 
i%es  d^or^;  ce  cpii  la  rapproche  delà  Derœto  ado^^ 
rée  sous  Ja  même  forme  à  Joppé,  ville  où  Ton  mon- 
trait aussi  les  chaînas  d^ Andromède.  Or,  il  suffit 
de  jeter  les  yeux  «  siu*  uiie  sphère,  pour  voir  que  les* 
poissons,  le  cheval  Pégaée  et  Andromède  sont  pk4> 
oés  sur  la même^partie  du  zodiaque,  et  en  c^posî-^; 
tion  avec  la  vierge  appelée  Cérès,  Isis  et  Atargatis^ 
i^ .Fitne est  Atargatis,  Fautrepeut  être  Derceto ,  et^ 
mémje;  (tou<^  deux  p^vc^it  être  Derceto.  Car 
Of^pèiil:  fiuppo^r  ég^%A^w\  qœ  les  formes  du 

>  Pavian.  Arcad.,  p.  a?».  — *  Ibîd.  271, 
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pmmon  ènft  étédoôÉiécB,  soit  à  k  vSo^e  à  «on  omi^ 
dftci; ,  ficfil  à  AndrcMftède  à  ^m  leirer^  dt  méwe  à  la 
kuM  6Q  ooQjoncÉîoiirftireo  ees  constalkitioM.  En  éSt 
fet,  il  en  fîit  de  fa  lune  comme  du  stàdil  \  somjMat 
eUe  ibt  con£mdne  avec  son  astre  paraiiatdkm,  ou 
ayëc  &  consldfaitipn  ^m  lûi^irétaît  les  fimnes  sowi 
lesqudles  oh  produisait  ses  images.  La  ;ifier^  €é«t 
leste  esti^écédée  du  lion^  et  sa  tète  et  ses  ^lauleri 
maoÉitii  Bwet  ce  signe»  (k^  m^iait  aussi  des  lions 
aiipresdela  s^tued^Atargatis,  etedà,  dkfilacrobei^ 
pour  là  mes»  raisoa  qui  fit  atteler  ces  Hntmaux  aa 
duir.  de  la  Cybèk  des  Phrygiens  ^'  On  unissailr 
Alargatis  au  soleil  en  Assyrie,  et  on  donnait  à*  sa 
siatoe  upe*  t^  oraée  de  layqns,  tomme  à  celle  du 
sttlèîlv  qu^^n  adorait  sous  le  nom  d^Adad;.  Qnf 
Toyaitt  dbikâ'oestdemdiyiniÈës^  les  arbitres  souve^ 
raîA5iAe  imtas  choses,  comme  Osôrisetlsis  Féteieat 
^lEtgj^.  C^«st  là  sans  doute  ce  qui  a  £uà 
dore;  à  Pli^mufus  ^  que  Rh^  parcàssait  être  la 
m&neidiVinité  que  la  déesse  Alargà  ou  Atargiriisf 
adorée  chez  lei  Sjrriens,  qui  s^absténfuent  denian» 
g^'dki pcnsson  et  des  colombes,  par  respect  pour 
œtte  dimiité;  On  sâît  que  les  lions  étaient  placés* 
prèsfdâ  Cybèle,.  comme  près  ^d^Atargatis.  T'ajoute- 
im  même  un  noùyeau  trait  qui  rapproche  œs  di- 
iiiMtéfi^.  ^est  que  le  lion^^ait  aussi  Tanimal  symlM> 
Ikpie  qui  pestait  lâ  statue  de  Junon  '  dans  le  hr- 
nNnidlm^e  de  la  Déesse  de  iByrie^  et  que  cette 

^  Macrob.  Sat,,  1.  i,  c.  a3. — îPhornuf,  de  nat.  Deor^.c,  6. 
—  3  Lucian  de  Deâ  Syr.,  p.  901 . 
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dèklnoej  4e  Dfimê(Â>;deN0Mési&0t  ciesl^qMk) 
aèiuâiit.  la  rmillolfae  de  Ltieien^  mi;  nofi»  un  doMié 
kbiUsoeiptioiur'  .w.    ■•'  ^-mh  ;•    ,  >  s*-  i^.'  :i  /^  s 

Ia  tâle  dejcqttor  iuiioB  ;6tfût^.aniéè  de  arfl^robs 
«mmaerfitlte  ^âè  TAtargàtls  àpià  pidia  Maeraèevav 
pied  4o^«€Ue  iLnuA  acusi  IbIUdd  i  de  iotàùm  qui 
la  BoMl,  «ûi]6  ilô  Bem  d?Adad>,  ^t»t  pl^  ptoèi 
d^e^  éaos  le  tâbleaa  <piè  now  ea  a  tracé AiAfir)»« 
t»;  le  mltifeé  i;NiEH&^  sonà  lenom 
près  de  «eito  IimoA  ^  et  il  é^k  y  comme  la  llidurq 
diaPwsea^  moaté  sur  le  'boBiif  ou  sur  ;le  tauvada 
«quîuoaial  du'priateBips.  Leltoa  placé  près  dercek 
Déessfifl  ne  peui  être  qua  le BcHLoéiestev sâgnedàaH 
l^eloè  plaçait  le  dénmiùje  dé  Cgdaèledsais  Xâêhé 
toâmtiaa  de»  douze  grands  Dûond  dan»  hâ  sigBfa^ 
Jàom  CD  aq^adt"  apposé;  au  ver  seauidomaM^ 
aott,  ^t  o^ec  lequel  se  lève  le  pôisaoà  austral  qti  fi» 
^iire  dans  lasMdifs  deDen^bo  et  à^JLÈsogsàisu  Oaeb 
Sûûa  ea  peint  di^  rota  cpse  ûstki  dernière  divinité  ai 
eu  des  twààsi  qui  l'Ont  rappraebée  deiOpj[>ile  et  éê 
Bim|.  Au|sî  ce  même  Lucien  7  qui  ditqâWàtttM 
bsamà  la  fondation  da  ce  tem^ik  à  Deedafioa  o«  è 
l-haoune  du  y^acan^  «t  a  Sémiranis!^  fille  <teB«H 
oeto  ^  i^oute  que  d^autres  préteBEdaient  ^  que  è^étato 
Rhéa  ma\ak  y^ailonut^dl  que  la  tediptea^pail  été  bâtir 
pat  Aiytkthry^^^  ainaut  de  C^bèla;  et  à  ae^ 
uoeasi€ai>  Ay  ipapporte  le»  triitsr  de  reseemiblMnat 
qtf  il  y  avait  entre  la  Déesse  de  Syrie  et  la  fameuse 

^  Lucian,  de  Deà  Syr.,  p.  8861.      •       /  ••        — 
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Rhéa  ou  Ofbèle.  Un  des  attribots  qu^il  regarde 
cetnme  les  pltis  caractérfetîcjnes,  ce  sont  les  lions 
affû  portaient  là  Béessér  dé  Syrie  ;,  de  même  qne  k 
C^bèle  des  Phrygiens ,  afaisî  qtre  les  tottrs  cpiî  cou- 
rMmdtttit  sa  têtéf  ee  I^  flAiid>eâtiit  qcCdXe  tenait  ^ 
n  parcdtrait  dône,  d'après  le  récit  de  Ltrcîeil ,  cpiè 
là  Déesse  de  Syrie  ne  serait  que  la  Jmion  des  ferecs 
et  des  Romains,  que  la  CybMe  des^Pfoygîens,  que 
là  IKane  desf  Crétoiis,  enfita:  qnc  la  lune  ;  car  il  ob- 
s^^  qu^AIe  réunissait  les  traits  de  toutes  ces  diti- 
làtk  ^k  11  résulterait  de  là  qu'elle  ne  peut  être  cùn- 
fondue  afëc^Dercefé^)  qif autant  qifbn  suppose  qucf 
cV«t  la  hme  eu  conjonction  ou  en  opposition  avec 
la  tJerge  o«  arec  les  poissons ,  et  peinte  avec  les  at- 
tributs entrantes  de  ces  signes.  P^-Ià  on  expli- 
qMra  p^^tlri^^  là  vierge  prit  le  nom  d^Atargatis  ; 
car  sdew  k  lune  est  en  conjonction  avec  éffé ,  scdr 
nM«^e^,.!Soit  pleine,  et  «etrouve  avoir  pdnr  para*  * 
iMrteOoâlé  poïssôn  qui  donna  ses  formes  âDercétô, 
Qàe  de  Vénm^  laquelle  prit  aussi  le  nom  de  Déesse 
de  Syrie  ^  'M  rappel  d'Ëmtostbène  et  de  Oermà-^ 
vMm^èMtt^^Uy  mÊtà  donc  èetxxBêessti  de  Sytie^ 
où  pkttdt  voie  soûB  dèut  fefrmes  1  la  première^à  fi- 
gf»e  et  cétp^  de  femate;  la  sect>itde  à  figure  et 
à  eorps  de  poisson.  Cette  distiDrction ,  confirmée 
pitt*  lÂeieà  ,*  réstilte  des  positions  de  la  lune,  rela-  * 
tivement  aus  poissons  et  à  la  vierge.  Indépendam- 
ment de  ée  ctdtè  rendu  à  la  ïone  avec  les  formes^ 

^tucian  ie  tieà  Syr.,  M6.  —  «"ïbid.  901.  —5  Èratbstli, 
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empruntées  des  signes  ,  oa  en  rendit  aussi  un  9WC 
signes  euxrjnêmes  et  aux  ^tres  qui  les  coipposent, 
et  conséquemment  au  poisson  austral  Dagpn  y  à  la 
vierge  céleste  Bethula ,  ainsi  qu^aux  deux  poissons . 
du  zodiaque,  révérés  par  un  oilte  qui  se  rapportait 
à  eux  directement ,  quds  que  fussent  leurs  rapports . 
avec  le  soleil  et  la  lune ,  et  en  quelque  lî^u  qpe 
fussent  ces  derniers.  Car  tous  les  astres  avaiwt  un 
caractère  de  divinité,  qui  les  fit  adorer  de  ceux  <fai 
en  avaient  fait  leurs  génies  tutâaires,  et  qui  étaient 
soumis  à  leur  influence  particulière ,  conune  les 
peuples  voisins  deFEuphrate  étaient  soumis  à  Pin- 
fluence  du  signe  des  poissons.  Par  ce  moyien ,  les . 
formes  des  images  se  multiplièrent,  parce  que  tan- 
tôt elles  représentèrent  les  signes  et  les .  constella- 
tions isolées ,  et  tantôt  elles  les  représentèirent  dan^ . 
leur  union  avec  le  soleil  et  la  lune.  De  là  vient  l'es?- 
pèce  d^incertitude  qui  règne  dans  FappUcatioa 
qu^on  peut  faire  de  telle  ou  telle  tradition ,  soît  au 
Soleil  y  soit  à  la  lune ,  soit  aux  astres  paranateUons 
qui  leur  prêtent  des  formes  dans  leur  union  à  ces 
signes  et  à  ces  constellations.  Cette  ineer^tu^  par» 
rait  dans  le  récit  de  Lucien  sur  la  Déesse  4^  Syrie, 
comparé  aux  traditions  rapportées  par  le^  astrono* 
mes  mythologues  à  Farticle  de  la  vierge  céleste,  4u 
poisson  austral  pi  des  deux  poissons  du  ^odi^que^ 
Malgré  cette  incertitude ,  il  est  un  point  fixe  :  c^e^ 
que  toutes  ces  traditions  npus  reportent  au  ciel, 
soit  aux  poissons,  soit  au  point  opposé  directement 
aux  poissons ,  et  conséquemment  aux  astres  qui 
faisaient  entre  eux  Foffice  des  paranateUons,  et  qui 
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nécessairement  s^unissaient  aux  images  du  soleil  et 
de  la  lune  dans  leur  conjonction  et  leur  opposition, 
ou  à  la  nouvelle  et  à  la  pleine  lune  des  mois  où  le 
soleil  parcourt  la  vierge  et  les  poissons.  (Test  un 
centre  commun  vers  lequel  tous  les  attributs  des 
figures  d^Atargatis  ,  de  Derceto  et  de  la  Déesse  de 
Syrie  convergent,  ainsi  que  les  dénominations 
données  aux  diverses  divinités  qui  ont  pris  le  titre 
de  Déesse  de  Syrie ,  soit  Atargatis  ,  soit  Derceto  y 
soit  la  Junon  Assyrienne;  car  c'est  le  nom  que  Lu- 
cien donne  à  cette  Déesse  dans  le  Traité  qu'il  a  in- 
titulé :  De  la  Déesse  de  Syrie.  Voici  ce  qu'il  en  dit': 
«On  trouve  en  Syrie,  près  des  bords  del'Euphrâte, 
une  ville  qu'on  appelle  Hiérapolis ,  ou  ville  sacrée. 
Elle  est  consacrée  à  Junon  Assyrienne.  »  Il  est  à 
propos  de  remarquer  que  c'était  sur  les  bords  de 
l'Euphrate  qu'était  arrivée  l'aventure  de  Vénus  et 
de  Derceto,  changées  en  poissons.  Ainsi,  ces  fictions 
appartiennent  aux  pays  où  l'on  adorait  la  Junon 
Assyrienne  ou  la  Vénus  Syrienne.  Car  c'était  à 
Bambyce,  ou  dans  un  lac  voisin  de  cette  ville, 
qu'était  le  pmsson  qui  sauva  Derceto ,  laquelle  s'é- 
tait jetée  de  nuit  dans  la  mer;  poisson  qui  ensuite 
fiit,  suivant  Eratosthène  ' ,  placé  dans  la  constella- 
tion du  poisson  austral.  Mais  Bambyce  est  la  même 
ville  que  d'autres  appellent  Hiérapolis  et  Edessa  ; 
ville  peu  distante  de  Samosate ,  patrie  de  Lucien. 
Aussi  cet  écrivain  nous  dit  que  son  récit  mérite 
d'autant  plus  de  foi ,  qu'il  est  du  pays  et  qu'il  a  vu 

1  Luciiin  de  t)câ  Syr.,p.  87^.  —  «  Eratoslh.,  c.  38. 
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,ce  <ju'a  écrit,  Strabon  rapporte*  que  là  était  établi 
le  culte  d^Atargatis  ou  de  la  Déesse  de  Syrie.  A 
i|uatre  schœues  au-ddla  deTEuphrate^nousdit  cç 
géographe  I  est  Banabyce,  appelée  Edessa  et  Hiérar 
polis^  Cest  là  qu^est  adorée  Atargatis  y  appelée  la 
Déesse  d^e  Syrie.  Voilà  donc  ici  Atargatis  identifiée 
avec  la  Déesse  d^  Syrie ,  Isis ,  Cérès^  ou  la  vierge 
céleste,  ^t  adorée  près  du  lieu  où  le  poiâ$oo  austral 
sauva  Derceto  qui  s'était  jetée  dans  les  eaux, 

:(uucien  ^  ajoute  que  cette  viUe  ne  lui  seivble  pas 
avoir  d'abord  porté  ce  nom  de  Ville  Sacrée,  mai^ 
.en  avoir  eu  originairement  un  autre  ;  celui-ci  lui 
ayant  été  donné  depuis  qu'on  Teut  rendue  célèbre 
par  l'institution  des  fêtes  religieuses  et  par  rétablis- 
sement des  grands  mystères  qu^on  y  célélwait.  Ce 
ftit  alors  qu'elle  prit  le  npm  de  Ville  des  Mystère 
PU  Ville  Sacrée.  Loicien  annonce  qu'il  va  donner 
4es  détails  intéressans  sur  les  rits  çt  les  usages  reli'- 
|[ieu^  de  cette  ville ,  sur  les  fêtes  et  les  sacrifices  qui 
y  3ont  établis,  et  en  général  sur  tout  ce  qui  i$ç  pra- 
tique dans  ceç  solennités.  Il  ajoute  qu'il  fera  men^- 
tipn  des  traditions  sacrées  qui  ont  pour  objet  les 
fondateurs  de  ce  temple  fameux  et  la  manière  don^ 
il  :^t  bâti.  C'est  là  qu'il  nous  dit  qu'étant  lui*-mêwp 
assyrien,  il  parle  d'après  le  témoignage  de^yeuic 
et  d'aprèç  celui  des  prêtres  qu'il  a  interrogés*  Apr^ 
être  entré  dans  quelques  détails  sur  le  cult^  d'au^ 
très  divinités  adorées  en  Phénicie  >  telles  qu'Heiv- 
çule,  Astayté,  VéAW^t  Adonis,  il  vient  à  c?  qiû  rvr 

<  Slr»b.,  I.  lO ,  p.  748.  —  «  Ibid.  $7$. 


Digitized 


by  Google 


0lfidl»J«  YJU^fiacrée^  Ou  i{ipri^M&«  Parmi  ^ttie£ml}f 
4t  teai|dies  superbe»  ,et  eélèbrei^  ptar  hnv  âbtiquiié 
qoii  j'ai  vus  m  Siyrie^  4it-rU,  U  a>D  est  point  de  plut 
magoifiqu^  que  c4ui,4^Eiérapolîs,  depiriH^augUste 
et  de  plw  saoré  dsm»  toute  1^  t^re  ^  Ici  il  entt^ 
dwâ  le  détail  des  ou^ages  magnifiqiAes  9  des  dml 
piréçieyxt  des  statue^  ^amii*al>les  que  repfeim^  ils 
Ifiople,.  où  Tadross^  d^s  prétvei&  sfvait  épuisé  tDittas 
les  ressourcfs  ck  Tart  et  de  la  méwoiffike^  pOw 
iaire^illusion,  aux  pffujples  et  les  subjuguer  par  r«{}M 
pareil  le  plus  merveiijteup^  que  {misse  employer  TiiiM 
posture  et  le  t^ut  jd^  p^^est^e  (i).  (k^j  voyait  ded 
slatues  qui  I  à  certaw^  éppque{»i«#^i#tit  toutiU 
couvertes  de  sveur^  Oa  euteodait^des  vpiji  qui  sw^ 
tweut  dulbud  di^^apctjE^re,  d^iit,ouf  avait  fétmé 
les, pontes»,  9k  qui.  f^ouQiiçaî^ut  des  ovades»  Les  ém 
vota  j  apportaient  de^  i^Çraudfs  de  totitep  les  ouk 
tré^d^rArab^^dejU  Pb^ioie.,  4^  k  Babj^lomt^ 
delà  Cappadoce,  dq la  Cilicie  4t  de  TAssytie^  Là 
étaient  de  ricljies  maga^iiiit  ou  dépôts  qi^  renfior-n 
loaieDt  des  ét^itfes  pvéei^ifsas  et  4e$  uiataes  dW  tl 
dVgimt»  ]^uUeps^itaumpiM}ieles.tôt§%n^f%»ienAplii» 
p<ip[ipeuse&  et  le$^assf  labiées  religif  oses  plus  001»^ 
Iweiw^.eitpJussQlepp^ïlfti*  lâffi^^p  s^étapt  inforwé 
derautiquité  de  çe^emplef  et^aj^aiM  voufan  savoir 
quelle  Déesse  oa»y;  adorait  %  q&  lui  fit  pkist#uft 
récits,  les uus  couvei;ts  d'un  voile. religieux,  à^mH 
très  plus  clairs,  d^autres  fabuleux  ;  les  uns  conte- 
nant des  traditions  eptièrement  barb^ir^s  ou  étrau- 

<  Stwbon,  l.  16,  p.  aSi.  —  «  Ibid.  8»2. 
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gères  à  ceHes  des  Greies  ^  et  les  antres  s^àccordant 
avec  celles  qui  étaient  répandues  dans  la  Gf  èce.  Ce 
sont  ces  diverses  traditions  que  Lucien  rapjpwté.  ' 
'  La  première  de  ces  traditions  portait  que  ce  tem- 
ple avait  été  consacré  par  le  Scythe Deucàlion,souô 
lequel  arriva; le  déluge;  par  ce  même  Deucalion 
dont  les  Grecs  ont  placé  Timage  dans  le  veheàit 
qui  tient  lé  vase  d^où  coule  le  fleuve  que  reçoit  le 
poisson  austral  qui  sauva  des  eaux  Derceto.'Les 
Phrygiens  adorateurs  de  Cybèlé  plaçaient  dans  ce 
même  signe  le  jeune  fils  de  Tros  * ,  qui  versiaît  à 
boire  aux  Dieux.  Lucien,  à  Poccasiûn  de  ce  Deuca- 
MoBi  Scythe ,  fameux  par  le  déluge  qui  arriva  sous 
son  règne,  entre  dans  assez  de  détails  sur  le  déluge 
de  Deucalion.  Beaucoup  de  ti'ait^  de  cette  histoife 
sont  communs  à  celle  de  Noé  ou  à  celle  du  Deuôa- 
lion  des  Hébreux.  On  j  retrouve  Farche  fameuse 
dans  laquelle  sont  renfermés  des  animaux  de  toutes 
ks  espèces  ^.  Les  habitans  d^HrérapoKs  ajoutaient 
à  ce  récit  qu^il  s^était  fait  cheîK  ewç  une  large  ou- 
verture qui  avait  englouti  les  eaux,  etqu^alorsDeu- 
oalion  avait,  comme  Noé,  élevé  dès  autels  en  re^ 
connaissance  du  bienfait  qui  Tavait  sauvé  du  dé- 
sistre  universel.  Il  bâtit  sur  cette  ouverture  uii' tem- 
ple en  honneur  de  la  Déesse  qui  a  pour  domaine  le 
Verseau  ou  le  signe  dans  lequel  les  Grecs  placent 
D^icalion  '.Ainsi  ce  temple  fut  consacré  à  Junon*, 

^  Theon.  ad  Aral.,  p.  i3G;  Hyg.,  1.  a,  c.  3o;  Gcrm.  Caes., 
c.  a5.  —  a  Ibid.,  p.  883.  —  5  Hygin.,  L  a,  c,  3o.  —  ♦  M^nil, 
Astr.^  1.  a,  c  3o.  •   •'    j      '       .:'mI»  i 
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tlévenué  Déesse  des  Assyriens.  Lucien  nous  dit 
quîl  aval!  vu  ce  trou,  qui  était  fort  petit,  et  qu'il 
ignore  si  autrefois  ii  était  plus  grand  ;  au  moins , 
cehif  qui  existait  de  son  temps  était  fort  pende 
chose.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Athé- 
niens, cblonie  de  Cécrops  que  les  Grecs  placent 
aussi  dans  le  verseau  *^,  montraient  pareillement 
che^  eux,  dtns  le  temple  de  Rhéa,  le  trou  par  où 
les  eaux  du  déluge  s'étaient  perdues  '.  Près  de  là 
était  un  temple  antique  de  Jupiter  Olympien ,  bâti 
par  Deucalion ,  ainsi  que  le  tombeau  de  ce  même 
Deucalion  ;  ce  qui  rapproche  ces  deux  traditions. 
Car  la  Déesse  de  Syrie ,  celle  dans  le  temple  duquel 
on  voyait  aussi  ce  trou  ^  passait  également  pour 
Rhéa,  comme  nousie  dit  Lucien  \  Pausanias  ajoute 
que  dans  le  trou  du  temple  de  Rhéa,  à  Athènes,  on 
allait  tous  les  ans  jeter  en  cérémonie  des  grains 
•  d^orge  et  du  mki.  Lucien  dit  que  dans  celui  de  la 
Déesse  de  Syrie,  c'était  del'eaudelamer  qu'on  y 
vi^«ait ,  et  cela  deux  fois  chaque  année  ^. 

A  cette  première  tradition  on  en  substituait  une 
autre  qui  attribuait  la  fondation  de  ce  temple  à  la 
fameuse  Sémiramis,  reine  de  Babylone,  qui  a  laissé 
dans  toute  l'Asie  beaucoup  de  monumens.  Elle  le 
consacra,  dit-on,  non  pas  à  Junon,  mais  à  Der- 
ceto,  sa  mère,  ou  à  la  Déesse  qui  fut  sauvée 
des  eaux  par  lé  poisson  qui  est  à  l'extrémité  de 
l'eau  du  verseau ,  ou  du  signe  affecté  à  Junon  dan^ 

^  Hyg.,  1.  a,  c.  3o.  —  *  Pausan.  Att.,  p.  16. — 3  Lucuin. 
Ibid.,  p.  885.  -^  <  Ibid.,  p.  88/,. 
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U  4i3trjbutio^  des  douze  gr^^ids  Bimt  wi^  j^# 
3igpe$  du  zodiaque.  Ce3t  k  c^tte  occasion  i]ue  ]^ 
CÎ6U  uous  décrit  la  $t^ue  deDercçt^^  inoitiq  £914^ 
me ,  moitié  pois^qn.}  o^esX  auf$i  à  csette  oçc^won 
qu^il  noi;i6  dit  que  lai  statue  df  la  Péessc^  d^HiéarapOv 
Ih  ue  lui  resseoiblait  pas  9  pi^isqu^elle  prés^t^ 
dans  toutes  ses  parties  Tim^^  ^une  femiuf  1  ^ 
qu'elle  u' avait  rien  qui  apparttot^  jptQissw  44WM 
Us  formes  caractérisaieut  Derc^to<  Méapmpi^  il 
convient  que  les  adorateurs  de  cett^  Déesse,  s^ofi 
que  ceux  de  Dereeto ,  s^al;>3tçaaieot  de  vpMkger  du 
poisson  et  de  la  colombe  ^  ^  supeirs^ition  qoe  np«f 
avons  vue  consacrée  daos  les  traditions  Fap{H>rti^ 
plus  haut  sur  les  ppissons  cél^tesqui  âgurwt  daM 
les  fables  de  Berceto  et  de  Séi^iranw*  Aussi  létt* 
qim  ajoute-t-il  qu'ils  donn^ef^  fow  raiatu  d^ 
q^te  abstinence  les  métamoipbos^si  de  Qei^eet^  M 
de  Sémiramis ,  Tune  en  poisaon ,  Tautee  ep  Oid^Hlh  • 
]fe,  U  çoqsçpl  à  rw>«ûaître  que  le  temple  {iMt 
avoir  été  bâti  par  SémM'amJ^ ,  n^is  il  ne  vei|(  fm 
croire  que  ce  soit  D^rc^ta  qu'on  j  adare  ^  et  cda , 
dit-il,  par^e  qu'on,  trQUive  ailleurs  t|u'eu  Sjrrie  Qfi 
ebstinenjces  de  cbair  de  poisson  9  et  cela  ^nm  4«l 
lieux  où  Dercetp  u'est  pw  adpi5ée,  p?r  cjiemplt.iA 
Ëgjrpte.  J^ucien  aurait  dùse  Sii^veair  que  dfttt*  wm 
TraM  d^astrologie,  si  ce  traité  e^  de  lÂiii  il  dit  leis 
mellement  que  les  iC^gyptiens  s'ebs(«naientde  poi** 
son  pour  honorer  les  poisâops^  oékistos*  Qr^ifH 
Syriens  donnaient  la  même  raison  du  culte  qu'ails 

*  Lucian ,  p.  88S. 
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tiçuse  de  toute  ^çliiilr  4^  poissoa.  Cette  abstiuem^  9 
donc  la  même  origip^ ,  ^voir  ;  le  çuJte  des  ]^w^ 
sons  qui  prêtèrent  leurs  formes  à  Derceto,  ou  e^ui 
des  oonstellatioqs  du  grand  poison  du  v^seau  et 
des  deux  poissons  du  ^diaque,  qui  étaient  regar-* 
dés  comm^  ^es  en£»n^ 

Lucien  parle  d^une  troisième  tradition  ^  sacrée  t 
qu'il  tenait  d'un  hommç  instruit^  de  laquelle  il  ré- 
sultait que  cette  diykxité  était  Rhéa ,  et  que  le  tem- 
ple avait  été  élevé  à  cette  Déesse  par  Atys  Lydietn  | 
qui  le  premier  institua  les  cérémonies  religjeusosî 
du  cttlt^  de  Rhéa»  On  lui  attrilme  également  lesf 
mystères  de  Wirygiç ,  de  Lydie  «t  de  Samothrace* 
On  suppose  weifet  qu'après  que  Rbéa  Feut  privé  d^ 
organes  caractéristiques  de  son  sei»,  il  reitonça  aus- 
sitôt au  genre  dç  vie  de  J'homme^et  se  revêtit  d'ija- 
bits  de  femme*  CesJt  spq$  c^  costume  quMlse  mit  à 
ypynger  pajr  toute  h  terre,  enseignant  les  mystères^ 
racontant  tout  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et  o^ébrant  h 

?:loire  de  Rhéa-  K  arriva  en  Syrie  sur  les  bords  de 
Euphrate-  Comme  les  peuples  qui  habitaient  au- 
delà  de  ce  fleuve  ref*^^ent  de  le  recevoir ,  lui  etsefi 
mystères ,  il  bAt^t  un  temple  en  ee  lieu  en  honneiM- 
de  cette  Péesse^,  qu'on  peut  reconnaitre  à  beau- 
wnp  de  traita  ppur  être  Rhéa  \  Elle  est  portée^ 
comme  Rhéa^  p^r  des  lions;  elle  tient  les  cymba- 
le^ j  dUe  a  des  toux:^  sur  sa  tête;  elle  est  tdle  enfin 
que  les  {^ydien^  représentaient  Rhéa.  Son  temple 
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est  desservi  par  des  Galles,  qui  sont  les  prêtres  oir- 
dinaires  de  Rhéa,  et  qui  se  mutilent,  non  en  hon* 
n^ir  de  Junon ,  mais  en  honneur  d^Atys,  qu^ils 
cherchent  à  imiter. 

Etatre  ce^  diverses  traditions,  Lucien  se  déter- 
mine pour  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  Topi- 
nion  reçue  chez  les  Grecs,  et  qui  suppose  que  la 
Déesse  adorée  en  ce  lieu  est  Junon ,  et  le  temple  un 
monument  élevé  par  Bacchus ,  fils  de  Sémélé  ;  car 
ce  héros  passa  en  Syrie,  dans  le  voyage  qu^il  fit  en 
Ethiopie.  On  trouve  dans  ce  temple  plusieurs  traces 
du  cidte  de  Bacchus,  et  des  monumens  de  ses  con- 
quêtes dans  rinde.  On  y  voit  en  eflFet  des  habille- 
mens  ou  des  étoffes  à  Tusage  des  Barbares,  des 
pierres  précieuses  de  Flnde ,  des  dents  d^éléphantj^ 
que  Bacchus  avait  apportées  d*Ethiopie.  On  remar- 
que même  dans  le  vestibule  du  temple  deux  grandes 
figures  de  Priape,avec  une  inscription  qui  annonce 
que  c^est  Bacchus  qui  les  a  consacrées  à  Junon ,  sa 
marâtre.  Malgré  la  préférence  que  Lucien  semble 
donner  à  cette  tradition ,  on  ne  sera  pas  tenté  d^y 
croire ,  quand  on  se  rappellera  ce  que  nous  avons 
dît  de  Bacchus  et  dé  son  voyage  dans  les  Indes, 
dans  le  chapitre  sixième  de  cet  ouvrage.  On  peut 
conclure  seulement  qu^il  y  avait  dans  ce  temple, 
consacré  à  la  lune,  beaucoup  de  monumens  relatifs 
au  soleil,  soit  Atys  dépouillé  de  sa  virilité  comme 
le  soleil  Test  en  automne,  soit  Bacchus  doué  des  or- 
ganes les  mieux  prononcés  de  la  force  mâle  et  fé- 
conde, comme  le  soleil  Fest  au  printemps ,  époque 
dé  la  célébration  des  fête»  ityphaftiques.  Voilà  To- 
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tiffjCKe  de  <;Qttç  douUe  tfadi^îc»^^^ 
tantôt  à  Atjrs  i  t^otôt  à  B^icchus  la  con^uctic^.  d^ 
ce  temple,  c^est-à-dire  au  Die^^sol6il,  comidéréiau^ 
deux  époques  les  plus  marqfiiées.de  la  révolu^oa> 
annudle  :  celle;  où  la  force  active  ^t  ^aératrice  sp^ 
développe  d^s  la.  uatjojre  subluoaire^  et  cdle  (^ 
elle  cesse.  Le  taureau,  qui  portiftit  la  statue.de  Ju^t, 
piter  dws  qç  ^Wpii.i  ^  mieçi^jqapt^pireuve  deees 
rapports  ayeciç^iPle  équioox^  qu  avec Tai^iq^f^l; 
céleste  (£01  prêta  i^is  formes^.  Osiiâs  et  à  Bacch,ii^jf, 
et  qui  ^erya^t,4!^,p^iitiwe  à  ]^ithra^  ai 

H  eu  est  de^Qf^^de  hûfffjcp^nfklion^  attril^ut 
commun  au  spleU,  ^Cybèle,  à  li^thra  et  a  Baciirl^t^s^. 
^  <pii  est  w  opt^sitîoiii  avecle  Vi^seau,  ^pire;de. 
Junou,  et  si%e  de  D«^€;ialioi3t,à^qmQa  fittri^u^il^ 
également  li|  fondation  dH^ît^ao^^.  fifs^.smi  çe% 
traits  coiumm^à  ces  di^€ïrsip$.4i^ip|^  fi^àjqp^ 
images  qui  oi»t  donpé.n«î^ai^e,%  ^çs^diâé^^es^ 
tradiaons.       ,^  .,       ,  ...;,,.;ï  t-'»  .-nu  •  ..,..  ;'.  îr^-nj. 

Lucieu ajoute  *  que  Le  l^ipp^.quj  i^^^i^M^^ 
temps,  n^était  pa^îl^  pfièmeqiM  avait  ,étéi^âti;.a(i<;4^|^ 
nement;  que.çe  prenww5r.  tepaple. itait,|jQqa^j^.y^r, 
tusté,,et  que  celui  qu^oa  vpjy^t  ajors avait^g^JM^! 
par  SÎrptçpic^^  jfemwp  4!A»tiQcb^s  roi  de^|^^.  A. 
cette  occasion,  il  raconte iî^rtrfim  lo^g  Thïstqîre  ^e^ 
Stratonice^  et^s(^^  ^i^urs  a;v'^4e  ^s  de  ^utépQV^*  [ 
Ce  romain  semble  être  Vixiy^rse^de  celui  des  aiwjours^ 
de  Phèdre  et  d^Hippolyte;  c^^  ici  Famant  e^  le, 
fils  qui  devient  éperdumentamoureux  de  sa  belle- 

'^  Lucian^  p.  887. 
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Âète.  A  cette  prenÀhté  histoire  fféh  joint  Une  i^#-' 
écmdet^ai  tient  phts  dff'eeteinentik'lA  fondation  âà 
l6M*pïe,  à  Pinstittitïôn  èéè  OiSleÉ^  et  mtt  a  beaucoup 
Afr+eis^mblaïice ïitéelEftsf àïttrftûr» dé  Cj^èle et  d*A- 
t)^,  *ati8  les  tioirts  Qé  ÉtfstbùAité  etdt  Çombâbùà  *. 
Oa  y  tfôuve  atiirf^tîdepiéi^  trafts'Àe  cèffle  de  I^hèt-' 
difeètdTOppofften  -  >     »    •    •     •         '        ' 
^  L^âttiâfi»  maUte^rtltii  de  Strat^ipè^  lïomtîï  A^^yi 
àptèi  hi  cbtiàtjMttiàt  dtr  tem^I»,  "feirta*  attaché  àxl  * 
oi*e  dfe  5mi6n  le  fèste  de  issi  vfe  •.'  St  âWtrie  èù 
bronze  y  fut  éleVéë^  'Ôfa  iyi*èpré!M!bt^è«îAtite  A^^^  ' 

Sei'âtttfsj  à  son  étérfiple,  se  firent  euttnqnès,  et' 
éÀbi^SfiStènt  le  mérte^éfti*é  de  Vkt^  I^âUtrek*-' 
sent  tjàè  Juttôri,  àifeiiitit  le  jétmè  Coiabâbàs;  ëtt^'' 
^  éftï^îeârfe  aûtrcS^^jétttie*^  g'ens  ^  Hniitei*,  iiôtt* 
cfiime  M  f/àh%éM¥êâim  à  fé^éttèï^  k  pette  rfé^ 
sà^^HBiél^eéï  ifea'^V  dft'Ltideïï ,  ^st  pet^èfûê 
jusqu^à  nos  jours,  et  tousles  ans  on  voit  unetrôupé 
de  jettnéi»  ^è  îé'J)?li^  datts  ce  temple  dte  parties 
^eiùèllési  s^itpoor  ëctoioîer  CorribàHité,  soft  potii'* 
plâîi*éf^à^Jbtt\àti.»<rest  pdtrfqtreî  îl^  pi'cfnt^éfit  rhabft 
dè^itWiAiy'aà^itOtcitf'iK  sesdttt  fkte  eïlnàcjûes;  et' 
ils  i^lcWétrpent  de  tràtatl)^  attalôgti^  ^Cèttit  dù  éeté 
dlkf ffè* |)drtentl1iàïrtt.  Clotabàbtï^  être 

rdbjet  dé  toutes  tes  pratiques. 0«r  àîCâé  loîqu^urie 
fémiite  étrangère,  étant  triiite  an  tetnple,  fot  fràp-^ 
pëedé  sa  beaiité  et  ^jtfêïle  en  devint  amoureuse  j; 

^  Lucian,  p.  891^  893.  — -^  Ibid.  894 ,  895.—'  Ibid.  896  ^ 
897. 
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qi^yânt  'su  (ûgn^  était  ecnfiiHpë ,  eU^  se  thà , 
M  q«e  CombabiM  aflSi^  dé  son  sot4  quitta  les  vè-^ 
i  ë^honvine  et  prit  û&at  detëtitme^  afin  qu'àtf* 

tnfeitUiiée  tiVM  à  ^e  plaîndk  ^aia6ir  étlS 
iMMip^e  par  k»  apparetfe^  (f  «iW  VitiKfé  (}u^ 
A^anritplM*  £toV6i^,ac^c^'otiMirilMe^rus!iig^ 
•àMOÉleft  <Salii^p»étres  de  M  MMple,'  ^'se^t^ 
tir^hàbi«i  de  fanmie  '.  ieiifkiitleVé^itdëiiAideit 
a»keii|iiKNm  4e'Urwiiié  â^ Assyrie ^^  du^  jefii^ 
fieiÉrhuhtai^  afaisi  <)«i4  de  le«iiâ  suitil»  Mnestes  pbui* 
efl  iilfe#nitié  f  hi^i^é  ^Uî^  '^  V}tel^|«fel»  èii^^ân^ 
Ml  prèâ)  eit  «^e  Ae^ta  reiiie  de  ïifêi^^  dûfèolM 
iijr»  MBS  dCmMUpm\iS^iÀ^  iG^ëM  iftfé' légende'  ttld^ 
èiiBc  àal^dèe  sn^iiiilt^iRAieieftMvcèqtff  Oous  preNî^ 
^  <fÊi&  ènti  l«is)èehB4^  Im^i  iéê  pt^ite^"  ràjet»^ 
heàmA^imme^  légeMtef^^^^d^  titt^ 
»  aiteo«;dèatdfMiiUBfidès^eii'^éSes^.'  ijà 
lOirijft  y  rettotiteléiÉ  ééî  Wll«<dè  M^M  ;' 
é(^R>«â  IbwpiraJneOMQtie'p^  qtlëeeHf^ 

dfiÛMtaetvM^IIjipèMi^  i^ftittâié^iai^âeMilH^i  i^ 

iioekKjpMenMke'àla'deii^^      ilùtethple,' 
iwlaqpétte!  n«H^)iJibelMeMà^^atf  ieit,  ilttâ»bO^^ 

•intà^feEimiMi^i»  fit«il^  ^ 

cap^i^w  au  iMit  ^  MA^>diÉlH$^^'pl4>HÀo(^  tlàfi^ 

«4  jtrticki  Ite^^aMte^ttcMKlcë  ))ltti^  m^      ^  ct^ 

twnpie  lot  kâitpitdHi  ^losiidi»  èe  Pt^ape;  queFon 

diiaWwbu-'éaéw|iyil0rfeâ^pa»^É^ 

de^lmmciiM^  th>]toiê(ewt$^largye^  I)ftti9l^ed'eBes<Mt 

iLacM»,p.  898.         ^    t^/].     "ï      -    ,.i'».q»uw 
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faisait  mon^teri,  ,d^ux  foîa  p&f  ^  »  un  bEnh^^îoptt 
démêlerait  pendant  sept  j.ourâ  au  sommet.  I|à  â 
était  ceosé  coi^erer  avec  les  Di^nx  et  Bcitiêiàm 
d^eux  les  iijeDfaits  qpi'^en  atta^ulait  la  Syrie  K  Pjbt 
f[rèf  du  séjpur.dest^  ianxiQFtels,^  on  croyait  qa^à^ea 
s^r^t  imeu;(  écouta.  GeuiH^i  {MràteDdài^tt^ue.clé^ 
tait  €p,  camHiéanGara|;i(m  de. ce  qui  était  anmé'fà 
Pe^çaJiQA  Y  W^squVu  mmuent  du  déhig^  il  skre^ 
ti/r^  sur  les  li^v^  ,â^é$.  €^x-ïlà  disaient  que  éelée 
cérémonie  w  ^mtiqu^ît  ^oi  h^mneur  deJ^daHisi 
Quoi  qifjLÏl  ça^t,  j'obiserver^que  le  uombreiiM^ 
91^  celui  desjgurs  qii^il  restait  4am  la  cavité  sfpé^ 
ri^ufe  du  colosse,  occupé  11  •  ki  prière^  est  or  noA^ 
b^e  i^iyi^tiqi^i^  ss^ka!^  rdfttif  à  oekâ  des)i9efit 
Sf^èrf^  j^néta^e^  xp^  isépmsét  1»<  tsmd  du:  ciel 
4^,i^^,çtd)i|^;i^éiour  des  Dieux*  Iiicicai  uonsidc^ 
çrk  la  j^kf^i^ye.^Q^t  il  mODtaifjau  haut^kiccdoma 
à  Taî^d^^Qli^h^dflle  qui  lui  servait  d^^piU.JIcmyâ 
en  lu^lty,ii..|}Àc|^]yilerautDe  obainet,^  ^piiitiiiSecÉcit 
^f  «ç,mopLt^r;^<^  ^e  dont  il  ^ibelcpii  pénr.  s'ys  ledùb 
struire  une  cabane  et  y  vivre  {leadîyat  sèpïî  |oiiniu 
Pei]f4A^  çfi  tffijytf  jlày  des  .déveteffirruraott  4e  iodtes 
pajTt^ V  apportant  ^eiW^jdet  l^ârgaid «ou  '  cita  nlon^. 
n^k^^de  )jf*ftMe^  ,qù^ils  déposent  en  bas  ;  puis.îb 
s^ç^!y(^&t.j)^4%<av0Îirrd<3^  hwfrnomb  Uaprép^i 
qui  se  tiçint  j4M>^f)t  ^i»>b«lH;mpèA$^eeM:ioni$  «tskiii 
qui  est  jçn  Mq|  i  #(>  ccitui^i  à  dbidqiie  nom  fait  luM 
pfitfe  ep  ,mê@[^i(^ip^f  qU'il  iha^lN^ uaeiidfchrtié» 
dont  le  son^iffJL.Mt  ^isp#&  fd^  JNmitU;  Jl  Iw  eetidétf^ 


'  Lttcian  y  p.  899.  — ^^  Ibid.y  p.  900. 
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haàxk  (de  doraair,  et  i'il  éttiit  ten^  de  le  fiure 
mmekài  monterait  mi  scxurpioii  qui  le  piqm*- 
rait  crueUement  pour  le  réveiller.  Voilà  «a  moias 
ee  que  débitent  les  faiseurs  de  coirtes  rdi|^eux;  et 
Lucien  n^ose  garantir  la  vérité  du  fait.  Voilà 
ebnune  les  prêtres  se  scmt  toujours  joués  des  soti 
qui  lem*  portaient  de  Fargmit  afin  de  les  engagar  à 
pnet  pour  eux  comme  étant  des  êtres  d'un  ordr« 
supérieur  au  reste  des  mortels,  et  placés  entre  eux 
^  les  IHeux.  Que  de  fois  cette  sup«*cherie  a  été  ré»- 
pétée  sous  des  formes'différentes,  sans  que  les  peu- 
jAits  trompés  en  mient  derenus  plus  sages  c^  les 
jnrêtres  moins  impudens! 

Le  temple  était ,  suivant  Lucien ,  exposé  au  so-^ 
kil  levant  et  aux  rayons  naissMis  du  Dieu  qui  y 
éteàt  adoré.  Sa  forme  et  le  style  de  son  architecture 
étaient  Ioniques.  Les  portes  en  étaient  dorées^.  Voit 
brillait  de  toutes  parts  dans  Fintériettr  du  temple 
^nt  le  lambris  et  la  v<rikte  étaient  dovés  ;  Tatr  était 
parfumé  d^essence,  et  tel  qu^on  le  l'espire  en  AnK 
bie.  L^odeur  la  fdtis  agréaUe  parfumait  jusqu^aux 
habits  de  ceux  qui  y  étaient  entrés ,  et  se  faisait 
sentir  aicore  long-temps  après  qu^ils  en  étaieiit 
sortis.  Les  prêtres  seuls  entraient  dans  une  espèce 
de  cfaapdle ,  ou  sanctuaire  particulier,  dont  était 
exclu  le  reste  des  adorateurs  qui  inondaient  lés 
autres  paires  du  temple.  Dans  ce  sanctuaire  étaient 
placées  les  statues  de  Jupiter  et  dé  Junon  qu^on  f 
iriorait,  mais  sous  d^autres  noms.  Ces  sanctuàirt^ 

^  Loden  9  p.  901.  >    »  ' 
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'^sim^B^sisis.  E>«6  figiMfe$<klion,  émnttieuoiisra^mHs 
^èJJR  observe,  portaient  Junoti  (A)^  et  d^  tàufëâ^ik 
)>ait«teiil  Jnpitér.  La  statue^e  Jupiter  a^ait  tous  1^ 
érailfe  ailiK^uclb  oa  peut  ftecotinattre  ce  Dieu  \  Cr4- 
tldl  »  téte  ^  90S  yenpc  ^  éa  inamère  d^ètre  assis ,  t^nfili 
fl  étfutimpo^iMadl^  liepréseût^  âutremetit#upitisr. 
Jdnoni^;  di t^imciea  ,  eimmiiiée  de  près  réunit  kp 
traits  tie^ifiBèrentes  divinités;  dans  le  fait,  o>est  bien 
JunoÉ  ;  mâts  elle  a  quelque  chose  de  Minerve,  de  Vé- 
axiSi  delaLune^deRhéa,  delMane,  deNéméMsetdc^ 
Pérqi^Sè  D^uné  maiii  elle  tiédit  un  scepti^e,  et  de  ra» 
tre  un  fuseau.  Sa  tête  rayonnante  soutient  d^ttoïirs, 
etelkatecestequiappartiait  exclusivement  àVénus. 
j^c^fr¥enli  «éi  qu^lsû,  dans  Apulée  %  prend  tûu6 
les  naflftâ  des^diviàités  dont  cette  Junon  emprunte 
h9  iittrilmtà4  C<^  done  bien  réellement  une  Isàii 
£Ue  «,  jâ»  opituè;,  d'autres  ornemens  en  or  et  «a 
pîeiflrefi  préeîieiises;  les  mies' blanches ,  les  lantres 
eeuienr  d^«aits  cdles^'ci  coulévr  de  feu.  Elle  a  aussi 
Jbsa  «aeraudes,  deshyacinthes^  des  sardoines,  etc.^ 
ek  dfaulrea  pierrcartes  dont  les  ïigyptiens ,  led  In^ 
dîet)»>  le)»£diiapieûSi  les  Mèdes ,  les  Arméniens  «t 
fes  babyloniens  ont  ^mposé.:aa  painre.  J^obserre*- 
Itti  eoteo^e  qtie  daas  la  peinture  que  Martianus^ 
C^pe^a;£lil^d(e  Junon,  ildoolne  à  cette  déesse  une 
f^içponne;  4^.  dpiaze^  pôerfes  i^écieiises  destinées  à 
i^prf'^unti^ Jfd.d^iHtte  ^gpes  et  les  mois ,  et  q»e  les 
py^^rFfi^  ipi  d^omm^es  en  i[ont. partie  '.  l^i^dén 

^  Lucien,  p.  90a. —  *  Apulée.  Métam.,  l.  11.  —  3  Martian 
CapelL,  1.  6,  c.  4  et  5. 
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nom  ijâi  que  té  qu'il  y  avdjt  de  plM  ramarq^iMb 
étail  une^  ttèsHgrùsëé  pietrè  précieuse  ndmtuée 
èfinm  j  et  qoi  (yroduisah  parfiâtMiMtiVIfet  «(«^^^ 
iîqoâit  i^u  uoiA ,  car  elle;}etidt  pendant  lu  nlilt  mii 
Èi  tif  édat  quètMl  le  saticmaîre  étïlit  éêslairé.  Sa 
lumière  n'était  présqtm  pas  sensibld  peudoût  }^ 
jotlr  ^  î  ùtt  n'y  voyait  ^implenient  qu'eue  piôtft 
Soldeur  d«  feu.  Je  remarquerai  ioi  que  teUîë  pi6i*r^ 
jidéd  et  trè^é^lataute  désignait,  avec  bèaue^sfiq) 
d'ai^patrence,  Fastre  déifie  quel  repré^nttfit  JbAoïv, 
€'est-à«*di^e  la  imie.  Clément  d'Alexandrie  %  Jcv^ 
sèphe  et  Philon  ^  parient  de  semblab^  pierres  ifm 
composaient  k  parure  du  grand-^èCre  de^  Juifs  ^ 
et  parmi  lesquelles  on  en  distinguait  deun  pha» 
grosses  et  plus  brillances ,  destinées  à  représenter 
le  Soleil  et  la  lune. 

Le  commentateur  anonyme  de  Denis  lô  v^yagèitr 
parle  de  cette  pierre  lyenié^  dont  l'éclat  approchait 
de  celui*  du  feu  et  de  la  flamme ,  et  il  nous  dit  qvCtm 
l'appdait  aussi  pierre  siélénite  ôu  lunaire^  patue 
que  sa  lumière  croissait  et  diminuait^  en  suitàrit 
celle  de  la  lune  et  les  progressions  de  ses  phases  ^. 
H  n'en  fbllut  pas  davantage  pour  en  foire  le  prîtH- 
cipal  ornement  de  la  Junon  Assyrienne,  qui,  Sttî-^ 
vaut  Lucien ,  avah  beaucoup  de  caradtèt^s  qu(  lui 
étaient  communs  avec  la  lune  et  avec  Diane.  Pline 
parle  dans  les  mêmeà  termes  delà  pierre  sélénite,  tpA 
renferme  en  elle  une  espèce  d'image  de  la  lune  dâife 

1  LocÎMi^  f,  903^  -^  ^  Gknu  Aies.  Str*,  !.  S|  p.  56S  |  los. 
Ant  hià^i  1.  d,e«  a -»  3  Anony. in  Dionys.  PeAeg.,  ¥.  Sid.  ' > 
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ks  ftccroissf  ment  et  décroissemeos  périodiques  de 
sa  lumière  \  U  ajoute  qu^ixi  croit  qu'elle  nait  en 
Arabie.  Dioscoride  prétend  qu'on  la  remarque  par 
rédat  qu^elle  jette  au  milieu  de  la  nuit  et  qui  sert 
à  la  faire  trouver.  Tous  ces  caractères  conviennent 
parfaitement  à  cette  fameusepierre  de  Junon,  dont 
parle  ici  Lucien.  Pline  fait  mention,  quelques  cha-- 
pitres  auparavant ,  de  la  piarre  lycnis  du  genre  des 
escarboucles  ou  pierres  de  couleur  de  feu ,  et  que 
Ton  trouve  au  clair  de  la  lune ,  surtout  dans  s<m 
plein  ^  Junon  pouvait-elle  mieux  être  caractérisée 
que  par  une  pierre  qui ,  comme  la  lune ,  brillait  au 
sein  des  ténèbres  de  la  nuit?  Aussi ,  dans  la  table 
de  Kirker  ^  qui  contiaat  la  chaine  des  êtres  su- 
bordonnés à  chaque  planète ,  dans  les  différens 
règnes  minéral ,  végétal ,  animal ,  la  pierre  sélénite 
est  celle  qui  est  affectée  à  la  lune. 

Ce  simulacre  avait  encore  quelque  chose  de  sin- 
gulier )  dans  sa  manière  de  se  présenter  à  la  vue. 
Le  regardait-on  en  face ,  il  paraissait  vous  fibcer. 
Passait-on  devant,  il  semblait  vous  suivre  des  yeujR. 
Enfin ,  de  quelque  côté  que  vous  regardassiez  sa 
figure ,  il  avait  Pair  d^avoir  les  yeux  tournés  sur 
vous. 

Au  milieu  de  ces  deux  statues ,  dit  Lucien ,  en 
est  une  troisième  qu^on  appelle ,  ^'un  mot  généri- 
que, le  signe,  la  statue,  Timage.  Ce(te  statue  est 
aussi  dorée,  mais  elle  n^a  rien  de  semblable  aux 


1  Pline, Hl9tN«t,U  37,  c.  io;Selm,p.  iia.— ••  Plkt, 
HUt.  Mat.y  U  37,  c.  7.  «—  ^  OEdipe,  t.  %,  part.  % ,  p.  iSo. 
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deux  autres,  en  ce  qu^elle  n^a  point  de  forme  pro- 
pre et  déterminée  ;  elle  a  des  traits  qui  sont  em- 
pruntés d'autres  Dieux.  Les  Assyriens  Vappellent 
d^un  nom  générique,  le  signe,  sans  lui  donner  de 
nom  particulier,  et  sans  nous  rien  dire  sur  sa 
naissance  ni  sur  Forigine  de  ses  formes.  Les  uns  y 
voyaient  Bacchus  ,  d^àutres  Deucaliany  ou  le  signé 
en  aspect  avec  le  lion  qui  portait  Junon  ;  d'autres 
enfin  Sémiramis ,  ou  la  fameuse  princesse  qui  de- 
vait son  origine  au  poisson  en  aspect  avec  le  lion. 
Une  colombe,  placée  sur  la  tête  de  cette  statue, 
fait  présumer  que  c^est  celle  de  Sémiramis.  On  va , 
ajoute  Lucien,  deux  fois  par  an  à  la  mer  puiser 
Feau  que  Ton  jette  dans  le  trou  pratiqué  dans  ce 
temple.  On  trouve ,  en  entrant  à  gauche ,  le  trône 
du  soleil ,  mais  vide  et  sans  statue  dessus.  Car ,  dit 
Lucien,  ik  ne  donnent  point  de  statue  au  soleil ^ 
ni  à  la  lune ,  parce  que  leurs  images  ou  plutôt  leurs 
eorps  sont  visibles  aux  cieux  \  au  lieu  que  les 
formes  des  autres  divinités  ne  sont  pas  également 
visibles  à  tous.  Je  pense  que  ce  n'est  point  là  une 
raison  suffisante;  mais  que  la  véritable  raison, 
c^est  que  ces  divinités  étaient  déjà  représentées  sous 
d'autres  formes  symboliques  et  sous  les,  noms  de 
Jupiter  et  de  Junon.  On  y  voyait  en  outre  la  statue 
d* Apollon  ,  qui  incontestablement  est  le  soleil.  Cet 
Apollon  n^était  point,  comme  TApollon  grec,  nu 
et  sans  barbe,  mais  vêtu  et  barbu  ;  c^était  donc  £s- 
cukpe  y  FApollon  d^Automne ,  FEsmun  \  amant  de 

^  Lnctanip.  904. 
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la  mère  des  Dieux,  VAtys  ou  soleil  mutilé ,  ou  au-*, 
trement  le  {soleil  privé  de  la  force  génératrice. 
Ç^iii^me  sas  formes  le  distinguaient  de  TApollon 
jjf^c,  son  nom  était  également  différenct}.gé^p-* 
ijfioins ,  c^é(ait  la  même  divinité.  Ils  blâmaiii^t  l(^s. 
Grecs,  et  en  général  tous  les  peijples  quiaçLoraient 
4pollon  sons  les  formes  d^un*  enfant  et  d'up  jeune 
IjiQnm^e*  Us  regardaient  coimme  une  preuve  d^igfio- 
rance  de  donner  à  ce  Dieu  une  forme  ani^^i  in^par- 
faite.  Car  la  jeunesse  leur  paraissait  étr^  un  é\%tf 
d^^mi>^fection.  Ils  étaient  aussi  leç  sepk  qui  dç^-* 
nas;5^(  des  habits  à  Apollpp»  •  .   /  * 

Ici  Lucie?!  pa^l^  de  la  manière  d^nt  se  rep4aient 
1^  oraçjes  d<;  ce  Dieu  9  et  qui  différait  absolument 
4e  celle:  de^prades  les  plus  fameux  che^  le^  Grec$ , 
$\\pz  le^  Egyptiens^  en  Afrique  et  en  A^ie  ^,.  J>fu% 
Pfcrt,  en  effet,  les  oracles  p^.  serendaiqçt  f^ji^  )iq 
^{pj^t^çi  4^  prêtres  ou  des  interpj'ètes;  di|  Pi/^i}^ 
|gî  seijlemjent  le  Dieu  agiçsj^it  par  lui-çnêm^.  Vpiçj 
fp^  qiji  arriyait  :  quapd  le  I>i^tt  voulait  ;:ei^dre  ijugir 
Qraple,  il  s^agîr^it  dV^orfl  ^m  son  siégq^alc^s  le§ 
prêtres  le  sctulevaiept ,  et.s^ils  tardaient  a  Iç  faire  ^ 
il  ^^  couvf ait  de  sui^i^r  et  s'ava^çait^  lui-pijçjflei. ^u 
îpilieu  du  tqmple,  Tandis  qu'ils  le.  portent  ^insi ,  ri, 
ppse  s^pijYept  d'ui^e  épiiulq^à  l'autre  ;  il  les  fait  tourt 
çier  dans  tov^  Ip,  sens  djans  le  tepiple,  enprenaa^ 
lui-ipême  /ievnpavelles  directions  à  chaque  ipstanti 
En^^  le,  pri^pe  d^§  prêtres  le  çonsiilte  et  l(ç  prie  dg^ 
«•éjipndçç  a^^esquiestiqï^.^  §'il  i^ésapprouve  çç  qwi 

^  Lucian  ,  p.  goS. 
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qae  Ton  veut  faire,  il  sç  recula;  s'il  ap(f*0Uive^u 
contraire  cequeFon  se  propos  d^exécute^,  il  pou{»^Q 
ej3i  arant  ceijx  qui  le  p^rt^t ,  çoinaie  ^n  ^çpaduçni 
teur  de  c^fir  qui.  RÇ^e  eft  ayant  ^e^rêqe*  qu'il  ^t^eo^., 
On  rassemble  ses  waples^  et  o^  nç  forage  ^i^çju^ii^ 
entreprise  publique  ou  particulière  sans  le  com)^'^ 
ter.  U  fait  des  pTédictipns;STj:{f  tl^^^^S  ^  WVj^^spî" 
sons;  il  indique,  aussi IçSjSigaes  d'après  Iç.sqijRlsçijj 
doit  entreprendre  de$,xQjf^es.L!4CJlçp.ppptçn4Vaf^ 
voir  vu  lui-mêxnq  s'éleyer  ftu-4ff5S\is  i^,4ïftp!|S 
de       '  *   saul  w  Tais»  .  '.  ;  :  vti.: 

\^ontrpj^j^ei;çt[p.4'^tlii^, 

g€  5. père  deJM9/> }  çj^.à ç^ 
so:  4^  Mefç,uree^^'j[Uytl\i% 
Tels  spfjt  le3  ornew€^i^^€î  rinfçr^çjLvyj4ff)tWpl^ » 

4u-4f^osf  wV^g^«^^^wtei4tei>îO«p  flV.^^ 

QPUB  4',^iuit^p& f Jalpiçs  Wi  T^pP^ï»*««tf.WS  roi»* 

hmim  nou^  jE^I  ^n  qç^uff  ^ûr  r^^ig^^f  ^^Ç^Utàfi^ 

titude  4oï^i)4^,à  SéajiF^injU.  On  ypja^,aj|f^ii^,^fliq 

li^ux  le&st^t^i^s  4'I|p|ène^  4^;^^^^^,  .41A«A4ç««ili:) 

qi}^,  de  P^;ift^^4'^|pç^,«t,4'i^l^Ue;^ 

rée  y  de  Phi^j?ftèjç> ,  4^,Pf  qpn^  ,  e^c^  gfftwJf»  fir» 

gure  à^içpm^.yet,^^ 

de.  Séipirami^,,  4c  fifpn4?^feï^,,^^^gtrateWft<jfl'Aip 

i^drq,  ^t^^kft.Çl^tftw%ï^âp?telR»*^^lft 

différât dçs^utreçi    ,,    t^    .j    •,  j.      .  ;..,    '.    », 


*  Liician  ^  p.  g^oÇ,  —  ^  Ibi|i. 
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'  Dons  rav«nt-oour,  on  trouvait  rassemblés  et 
paissant  en  liberté,  des  boeufs,  des  chevaux,  des 
aigles;  on  y  voyait  aussi  des  lions  et  des  ours.  Tous 
ces  animaux  étaient  consacrés  à  la  divinité ,  ne  fai- 
saient aucun  mal,  et  étaient  singtdièrement  appri<< 
voisés. 

'  Ici  Lucien  entre  dans  le  détail  des  différens'  or- 
di'es  de  prêtres  attachée  à  ce  sacerdoce  ;  les  uns 
chargés  d^immoler  des  victimes,  d'autres  de  faire 
les  lihatiotis;  ceux-ci  chargés  d'entretenir  le  feu, 
ceux-là  du  soin  des  autels.  Du  temps  de  Lucien ,  ' 
piils  de  trois  cents  prêtres  étaient  chargés  de  la  par- 
tie qui  concerna  les  victimes.  Le  grand-prêtre  est 
remplacé  tous  les  ans  par  un  autre.  Seul  il  a  le  droit 
de  porter  la  robe  de  pourpre  et  la  tiare  dorée.  On 
compte  en  outre  une  foule  d'homtnes  attachés  à  ce 
coke,  en  qnditè  de  musiciens ,  de  jô^ieiiri  de  fliÉes 
«I  de  galles,  sans  parler  d'une  foule  de  femmes  aen« 
sées  in^irées ,  et^  que  saîâdssait  un  saint  enthou^ 
siasmiev  Deux  fois  chaque  jour  on  fait  un  ^crifice 
auquel  tout  lé  monde  se  rend  \  On  sacrifie  à  Ju^ 
pi|èr  en  silénëe,.sans  chant  et  sans  aucune  espèce 
di'instrciment.  iTobserve  qu'il  ai  était  de  même  à 
Abydos  en  Bgjpte,  dans  le  temple  d'Osiris.  Il  n^é* 
tait  pei^i  dy  entrer  à  auctm  chantent"/  à  aucun 
jcmeur  de#âte  et  d^aiicàBf^tl*e  instrument,  ni  à 
qià  que  ce'soit  d'y  entonner  de$  hymnes  '^  J  H  pa-^ 
nM  qii^;Apcdlon,  à  qpA  était  consacré  Abydos,  SÊk 
le  seul  musicien  digne  de  célâ>rer  sa  gloirç.  Çh^ 

«  Luciani  p.  ]^~ 9  Strf^.^  l.  17,  p.  éi4v 
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remarque  en  passant  que  le  Dieu  Osiris ,  dans  le 
temple  duquel  aucun  musicien  n^avait  la  liberté  de 
faire  entendre  sa  voix  ou  le  son  des  instrumens , 
avait  pom*  caractère  distinctif  les  formes  du  tau-* 
reau  ou  de  Tanimal  céleste ,  sur  lequel  le  Jupiter  de 
Syrie,  comme  Mithra ,  était  porté.  Je  crois  devoir 
iaire  cette  réflexion  dans  un  ouvrage  qui  consiste 
tout  entier  en  rapprochemens,  que  je  regarde 
comme  un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  connaître 
la  filiation  des  cultes.  Quant  à  Junon^au  contraire, 
Wsqu^on  allait  à  son  temple  porter  les  prémices  et 
les  offrandes ,  on  chantait ,  on  faisait  entendre  le 
son  des  flûtes  et  des  cymbales,  comme  dans  les 
mystères  de  Cybèle  ou  de  la  Déesse  qui  était  mon- 
tée sur  des  lions  ou  sur  les  mêmes  animaux  qui  por- 
taient aussi  la  Junon  Syrienne  \ 

On  trotive  aussi  près  de  là  un  lac  assez  voisin  dti 
temple ,  dans  lequel  on  nourrit  une  foule  de  pois- 
sons sacrés  de  toutes  les  espèces;  plusi^irs  soht 
énormes,  ont  des  noms,  et  viennent  quand  on  les 
appelle.  Cet  étang  est  très-profond ,  et  du  milieu 
s^éîève  une  colonne,  en  forme  d^autel  à  fleur  d'^eaui 
qui  s^uble,  au  premier  coup-d^œîl,  être  flottant. 
Ces  poissons  sont  ceux  qui  étaient  Fobjet  du  culte 
des  Syriens,  ceux  dont  ils  avaient  consacré  les  ima-^ 
gés  en  or  et  en  argent  dans  les  temples ,  et  dont 
le  type  original  est  aux  cieux  et  dans  les  cons- 
teïlations.  On  sent  que  le  désir  d^en  nourrir  de 
vivans  donna  lieu  à  la  conséçrfition  4Vp  l^c  v  tel" 

^  ^cian,  Ibid<y  p*  901, 
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que.  jce^ui  dans  lequel  Derceto  ç^était  précipjté|u 
Oi>  trouvait  à  Phare  en  Achaïe  *  un  lac  s^cré  Q^ 
Ton  uaurj?is$ait  .*iissi  des  poissant  qu'on  nç^se  pe^^ 
mf^it  janijais  de  pécher. 

,  Quant  à  Tautel  flottant. en  apparence ,  on  avait 
soin  de  le  teçir  toujours  couronné  de  fleur3-ij  et  d^jf 
brûler  sfins  cesse  des  essences.  Plusieurs  dévots.^ 
chaque  jour  ^  's'y  rendent  à  la  nage»  dit  Lucien, 
pour  y  prier  et  pour  y  porter  des  couronnes  ^;  c^est 
au^si  près  de  ce  lac  que  se  célèbrent  les  plus  gran- 
des solennités,  spus  le  nom  de  despente  aulaQ.^ 
p^ce  qu'on  j,  porte  les  images  des  Dieux  et  les  ol^ 
jçts  du  culte  sacré.  A  la  tête  paraît  la  statue  de  Ju?, 
non ,.  çt  cdla  pojor  la  conservation  des  poissons,  qt 
dans  la  crainte  q^e  Jupiter  ne  les  voie  le  premier j 
car  on  croit  que,  si  cela  arrivait,  ils. périraient  tous^^ 
Qp  Vy  portait  ij^é^nmQios.  avec  les  autresj  paais  «Jvi- 
non,j  qui  va  enav^t,  Fécarje  et  le  conjure  de  se  v^ 
tirer;  ce.  qu^i^  fi^it  Lps  plus  ^andçs  fêtçs  sont  çelle^ 
qui  se  célèbrent  près  de  la  mer,  où  ge  tiennent  Iç^:, 
pjus  nombreuses  assemblées  religieuses.  Liiiciep, 
dit  qu€,.n'£^ant  p^s.fait  la  route  avec  les  dévote,  î^^ 
ne  pentpas  en  donner  tous  les  détails;  il  va  partep 
seulement  des  préparatifs  de  ceux  qui  s'y  rendent. . 
Chacun  des  dévot?  apporte  de  chez  Itii  un   iasj^^ 
plein  d^au  et  bien  cacheté  avec  de  la  cire;  ij  n^a^ 
pas  le  droit  de  le  décacheter  lui-même  pour  en  vçr^j 
ser  Feau.  Un  Gialle,  qui  habite  près  du  lac,  est  cbaïf-] 
gjé  de  cette  fçnction  ;  c'^est  lui  qui  reçoit  les  Vases. 

'  Paiis.  Achaic.y  p.  '228.  —  ^  Lucian.,  p.  909. 
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qui  vise  le  cachet ,  et  qiii  le  brise  après  avoir  reçjo, 
pour  cela  une  certaine  somm^;  pe  qui  lui  produit 
bje^i^caup  d^argent.  On  va  ensuite  au  temple  faire 
dfis  libations,  après  quor  on  s'en  retouinc. 

La  plii$  pompçusi^  cks  f^tes  qu^on  y  célèbre  est . 
celle  qui  ^  li^i^  h  Tentrée  du  printemps,  et  qu^on 
appelle  tantôl;  fête  de  Bacchus,  tantôt  fête  des  lu- . 


luiêre?*. 


On  coi^e^  pour  cette  cérémonie,  une  asse?; 
grande  quantité  d^arbres  que  Ton  rassemble  dai^s . 
rivant-cour  du  temple.  Oji  amène  ensuite  des  chè- 
res, des  brebis  et  d'autres  animaux  vivans.  Op  lesi 
suspend  aux  arbres  ^vec  des  oiseaux ,  des  étoffes  » , 
de^  dons  préciei^x.  ^u  pr  et  en  arg^t  qu^on  y  atta- 
clxe.  Lorsqije  Iç.  toii^t.est  bien  arrangé,  et  qu^on  a 
promené  les  images  des  Dieux  autour  du  bûcher^, 
op  y  met  le  feu  et»  on  brûle  le  tojui.Oa  s^  r^nd  eç 
fij^uie  de  toutes  le*  parliez  de  J^.Siyrie  et  des  lieux 
c;iî^couvoi^^)6.  Chaicu))  apporte  avec  spi  les  .inf^agea 
et  les  statues  de  ^  Dieux,  A  certains  jours  mar- 
qués ,  la  multitude  se  réynit  dans  le^  temple ,  le^.' 
gallf  s  ^  les  autre?  ministres  du  culte  y  font  des  sa- 
crifices^  sç  ^Ulaf^i^t  le  corps  et  sje  portent  pmtuel- 
lejcneat  dçs  cx)ups  ^n  bruif  dpç  cyfnba|es^  des  tam-^ 
bours  et  dep  fl^ej^  t^^dîft  que  d^autres  inspirés  en^ 
tonnent  les  hymaçs  sacrés*  Tout  ceci  se  passe  hors 
du  temple,  çt  le^  lecteurs  de.  ces  sortes  de  scènes 
n'y  entrent  pdintt.  .  .         . 

Çeçiaus^i  d^nsp^Jours^à  qu'on  fait  ,d^  9^^?^ri 

'  Lucian  y  p.  910*  , 
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OU  de  nouveaux  prêtres  delà  Déesse  \  Ici,  Lucien 
entre  dans  les  détaib  de  cette  singulière  cérémonie 
dans  laquelle  Faspirant  finit  par  se  mutiler  lui-- 
même;  puis  court  nu  par  là  ville,  et  jette  dans  quel-' 
ques-unes  des  maisons  de  son  passage  les  dépouil- 
les de  sa  virilité.  Cdle  qui  reçoit  son  prés^it  lui 
fournit  en  revanche  des  habillemens  et  une  parure 
de  femme.  A  la  suite  de  la  description  de  la  céré- 
monie de  la  mutilation  des  Galles,  Lucien  parle  de 
leur  sépulture.  Lorsqu^un  galle  meurt ,  ses  collé* 
gués  le  portent  sur  leurs  épaules  hors  la  ville ,  y 
déposent  son  corps,  et  jettent  des  pierres  sur  le  cer- 
cueil dans  lequel  il  est  enfermé  ;  puis  s^en  retour- 
nent chez  eux.  Ils  sont  obligés  de  laisser  s'écouler 
autant  de  jours  qu'il  y  a  de  sphères  ou  de  planè- 
tes, c'est-à-dire  sept  jours,  avant  de  pouvoir  entrer 
dans  le  temple  ^;  s^ils  le  faisaient  auparavant,  ils  se 
rendraient  coupables  du  crime.  S'il  leur  arrive  par 
hasard  de  voir  un  cadavre  ce  jour-là,  il  ne  leur  est 
pas  permis  d'^entrer  au  temple;  ils'u'y  peuvent  pa- 
raître que  le  lendemain ,  et  après  s'être  purifiés.  Ils 
gardent,  pendant  trente  jours,  les  morts  de  leur 
&mille,  et  se  rasent  la  tète.  Pendant  tout  ce  temps', 
rentrée  des  temples  leur  est  interdite.  Ils  sacrifient 
des  bœufs ,  des  vaches  j  des  chèvres,  des  brebis  : 
mais  le  porc  est  une  victime  prospérité;  ils  n^en  sa- 
crifient point  ni  n^en  mangent.  Quelqùel^uns  pen- 
sent que  cen^est  point  parce  que  cet  animal  est  ab-^ 
horré ,  mais  parce  qu^il  est  sacré.  Ils  ont  le  plus 

^  Luciaoi  p.  911.  —  ^  Ibid.  91». 
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grand  r^>ect  pour  Toiseau  de  Vèiii3  et  de  Smûr 
ramis,  la  colombe;  ils  ne  se  permettent  pas  dy 
tooch^;  ^  si,  par  hasard ^cda  leur  arrive  par 
inadvertance,  ils  se  regardent  comme  probes  ce 
jour-là. 

Lucien  passe  ensuite  à  d^autres  |»ratiques  supers- 
titieuses que  la  religion  commande  à  ceux  qui  se 
rendent  a  la  viUe  sacrée  ou  à  Hiérapolis.  Us  sont 
tenus  de  se  raser  la  tète  et  les  soiu*cils.  Après  avoir 
£ût  le  sacrifice  à^xme  brebis,  on  la  coupe  en  mor- 
ceaux, et  on  en  mange  la  chair  ',  k  Pexception  des 
pieds  et  de  la  tête.  Ces  dernières  parties  sont  misj^s 
en  réserve,  et  placées  sur  la  tête  de  celui  qui,  nger 
nouille  sur  la  toison  delà  victime,  invoque  la  divi- 
nité, et  la  prie  d^agréer  ce  sacrffîce,  en  lui  ea  pro- 
mettant encore  de  plus  grands.  La  prière  achevée, 
le  sacrificateur  couronne  sa  tête,  ainsi  que  celle  de 
tous  ceux  qui  sont  venus  avec  lui.  Du  moment  où 
il  est  parti  de  chez  lui,  il  n^a  plus  fait  d^usage  que 
d^eau  froide,  soit  pour  le  bain,  soit  pour  son  breu- 
vage, et  il  a  dû  toujours  coucher  sur  la  dure  (/). 
Il  ne  lui  a  pas  été  permis  de  monter  dans  un  lit 
jusqu'à  ce  que  son  pèlerinage  ait  été  achevé,  et 
qu^il  soit  de  retour  chez  lui*  Arrivé  dans  la  ville 
sainte ,  il  y  est  reçu  par  un  hôte  public,  sans  avoir 
besoin  d^en  être  connu.  Il  y  a  beaucoup  de  ces 
sortes  d^hôtes  dans  cette  ville;  les  Assyriens  les  apr 
peUentles  docteurs.  Ils  font  en  partie  les  fonctions 
des  Ciceroni  des  Italiens ,  et  sont  chargés  d^n- 

^  Luciaoi  p.  9t3. 
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Les  sacrifices  ïie  M  font  pa%  àaôM'  le  të^aplé  méîM  : 
mm  edui  qui  v^itt  ^ttiôét  y  «tonâull  là  tîûliitfe 
près  Vttutdi  ;  et  ^  après  a?bir  fadt  des  IHliÀtions  ^  il  la 
ramène  chez  lui  vivante,  Fimmole,  et  adresse  aa 
prière  à  la  divinité.  Il  est  enec^re  \me  autre  manière 
de  sacrifier  \  Après  avoir  eourcrtiné  la  victime^  oki 
la  précipite  du  haut  des  degrés  du  temple,  et  elle 
p(k4t  de  sa  chuté.  On  immole  ainsi  tjudqticffoîs 
de  malheureux  esdaves  enfermés  dans  tin  itoë,  et 
on  les  pousse  en  disant  que  ce  ne  sont  point  des 
hommes ,  mais  des  bœufs.  Ainsi  le  dévot  masquait 
ses  ca'imes  religieux.  Tous  ont  des  marques  impri- 
mées, soit  aux  mains ,  soit  au  cou  ;  enfin ,  tous  les 
Assyriens  ont  quelques  stigmates.  Ils  ont  aussi  mi 
usage  semblable  a  celui  déis  Grecs  de  Trézène^  éélài 
de  consacrer  leurs  cheveux  à  la  divinité .  Cèui  dé  Tl4- 
ièneprétendenthonorerparlàHippolyte;ete^estiirie 
loi  reçue  parmi  eux  qù^aucun  jeune  homme,  aucune 
fille  ne  peut  se  marier  sans  avoir  auparavant  coupé 
ses  cheveux,  et  les  avoir  consacrés  à  ce  héros.  H  en 
est  de  même  à  peu  près  à  HiérapoUs.  Les  jeunes 
gens  y  consacrent  les  prémices  de  leur  barbe,  et 
coupent  les  longs  cheveux  qu'ails  ont  laissés  croître 
et  qtfils  ont  consacrés  dès  lettf  naissance.  C^est 
dans  le  temple  même  qu^îls  les  coupent ,  et  qtf  ils 
les  déposent  dans  des  vases  d'argent  et  même  d'or, 
sur  lesquels  sont  écrits  leurs  noms.  Lucien  finit  œ 
traité  en  nous  disant  qu'il  avait  lui-même  satisfidt 

^  Lucîan^  p.  91 4. 
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meet  wsge  dans  sa  jeunesse,  et  que  ses  ch^evei  et 
wmk  nom  étaient  dftns  le  temple  d^Hiérapolts. 

Mous  avens  cru  devctir-^Etràire  'iel  en  ^grande 
partie  <Set ouvrage  de  Looien,  à  ca^e  dce  rapports 
du  c«ite  Assjrien  areo  celui  des  Grecs,  soit  d^Asîé, 
Mil  d^Borope,  et  des  lumières  que  Ton  peut  en  ti- 
f«r  sur  ks  religions  orientales,  dont  lesOocidentM^ 
ont^  pour  la  plupart,  fait  venir  leur  culte  :  car 
f  JUsjrrie,  la  Phénicie  et  FEgypte  ont  été  le  premier 
berceau  des  superstitions  qui  ont  couvert  le  nord 
et  Foocident  de  rEurope* 

Nous  retrouvons  ea  Arcadie  là  Déesse  d'Assjrie, 
sous  le  nom  de  Diane  Bkirynome,  et  sous  les  formes 
éss  sîtànes;  et  ndus  savons,  par  Luden,  que  la 
Déesse  de  Syrie  avmt  des  traits  de  Diane  et  de  la  lune. 

fkius  nousnippelierons  aiMsi  kféte  des  Iràehers^ 
dans  laquelle  on  brâkit  des  animaus  vivans  de 
tome  ^èoe,  et  nous  con]par»*ons  cette  fête  à  celle 
tpâi  se  célébrait  à  Patrasen  Achaie,  ea  honneur  de 
Diane  Laphrya  ^  ;  fète  dans  laquelle  on  environ-- 
BÎrftratitel  dWbrcs  verts,  tandis,  que  dans  Ten-^ 
OMite  on  rassemblait  du  bots  trè»^sec,  auquel  on 
mettait  le  fbu.  On  jetait  dans  cette  enceinte  des  anir 
âiaux  vivans,  des  oiseaux,  de^  sangliers,  deadaims^ 
des  cerfs,  aie.  OaentassaitausMsurrauteldesgrain$ 
de  froment;  on  mettait  ensuite  le  feu  au  bois  qiAi 
ebnnunait  les  offirandes  et  les  animaux  vivans,  qui 
efaerehaient  à  s^élancer  hoiis  du  bûcher,  mais  quW 
3^:ràniettàit  de  fotee.  Ces  îappreohemetts  ne  soiM: 

1  Paosan.  Achaiac,  p.  !àa4. 
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pas  à  néglige,  non  phis  que  celui  de  la  câiémfmœ 
du  versement  de  Feau  dans  un  brcm  pratiqué  doos 
le  temple  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu^ou:  disait  la 
même  que  Rhéa,  et  dans  cdui  de  Rhéa  à  Athkies^ 
H  en  est  de  même  de  Tusage  de  consacra:  ses  cbereux 
i  la  divinité,  qui  se  trouve  être  comnrnn  aux  p<m^ 
pies  de  %Tie  et  à  ceux  de  Trézène  en  Grèce^  ainsi 
«pie  les  pratiques  superstitieuses  des  prêtres  de  »la 
Déesse  de  Syrie  et  de  leur  mutilation,  si  sembkMes 
aux  pratiques  des  prêtres  de  Cybèle.  Nous  pourrons 

^  établir  les  mêmes  comparaisons  entre  le  cuke  du 
poisson  sacré  des  Assyriens,  de  leur  fameux  Dagon , 
et  celui  de  FOannès  des  Babyloniens  et  dupoiss<Mi 
oxyrinque  des  Egyptiens  ;  car  tous  ces  cultes  ont 
le  même  objet,  et  tirent  leur  origine  du  sabiane, 
ou  du  culte  des  astres  en  général,  et  en  particulier 

.  de  celui  des  poissons  célestes  (m). 

Lorsque  le  solstice  d^été  répondait  aux  premiers 
degrés  du  lion,  ce  jour  observé  et  célébré  par  les 
Syriens  et  les  Egyptiens  était  annoncé  dans,  les 
cieux  par  le  lever  du  soir  de  la  belle  étoile  du  pois* 
son  austral,  [daeée  à  Fextrémité  de  Feaju  du  versMU 
ou  du  signe  qui  est  en  oppositicm  avec  le  lion  cé^ 
Jeste.  On  disait  de  ce  signe,  ou  de  Fhomme  qui  y  ^est 
iîguré,  tenant  en  ses  mains  Fume  d^où  s^édiappe 
un  fleuve,  qu'il  faisait  déborder  le  Nil  par  Fim- 
{nilsion  de  ses  pieds  *  ;  on  dit  pflffeillement  du  pois« 
son  céleste,  qui  "reçoit  dans  sa  bouche  le  fleuve  du 
terset^u,  que  son  apparition  faisait  déborda  le  %k 

<  Tkeon  ad  Arat.  Phamom.,  p.  i36.  ^    •  * 
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Vo^  c»<|ciera^orte  Platarqne  an  poîssofi  saeré 
des  Egyptieoft^cqniiii  sous  les  aoms  de  hitas,  dele^ 
pidate,  de  pha§re«tde  |M>ki<Mi  axyrinq^e.  Ce  pois- 
8QPV  4ît-ilv;»eMiU«:p«n|ttreiai^ee  k  (^ilte  du  Nil  et 
iHius  àpnimcer  MA  iMbRto.  ^Mmn^kvtteiit  \  Il  est 
pertai0.i{ue  tous  les  ans  «QMbticed^été,  au  lever  dA 
sdr  da  Terseaii^et  da  ponsoniaiistral,  lèlW  sortM 
desesbprds,  et  inondait  le  soi  Ëgj^ptienlSi,  comihé 
on  n^eo  peut  douter  par  le  témoignage  des  anciefis, 
<m  honora  le  lion  en  Egypte  à  cause  cpe  le  soleil 
pavc#uraât  ce  signe  au  moiiMAt  du  débordement,  là 
mèm^raison  dut  faire  faoïMir^  le  pcMSsoA  sttii  pâfra- 
Wt^on^qui  le  soir  annonçmto^dâKirdeinént  ^\ 
coii)iiieJ^rius«oulegraitdd»en,lHndiquaitpar  son 
leiter  du  mata.  Les  mptifs  •  du  culte  sont  les  mêmes. 
Le  poiUson  oxjrinqiie,  ainsi  nommé  à  causé  de 
req[)^e4^|K^ÎAte  qui  lamine  sa;bouohe%  recevait 
un  cultQ  dans  les  t^^nples  de  la  vifle  ét)xytinque. 
Ijt  estrqporé^nté  à  la  place  du  pmsson  austral,  aous 
le..Yentre4m«caprioor»eydaiis  le  planisphère  bdien; 
io^jK'iuté  d^ns  les  Transacticn»  philoiopl^des  ^ 
année  17:72  S  Les  prêtres  Egyptiens' 9\d>stfnEiaient 
4je  manger  de  cep^ûsflfto,  commeks  prèires  Syriens 
s^abslen^gLent  de  la  chair  de  poison,  pu*  une  suit# 
du  r^pect  superstitieux  qu^ils  avaient  pour  le  pois- 
son austral  et  pour  les  d^ux  poissons  du  zodiaque. 
Les  prêtres  EgjrpUens  s^al^teniûent  également  è» 
toute  esppce  de  poi3ll9a9  suivant  Plutiirque  ^;  et 

^  Plot  dtflstée,  p.  353.  — ^nat  delsîde,p.  ^66.-^ 
»  Ibid.  353f -*  4  Tranta©.  ph«.,  p.  355.  —  5  niîd, 
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MK  .(Il¥  â^l^  *]^^te  i  y«?Lirénilté  du  vers^u  fat  ea 
^tfOSP)^»  pqpmai^  4$^^^  l^b^^  9  souvent  le  pqissan  au 
PSÎipQMïHliPU  ro^iyrmqup.CepeBdMit  o»  v^rk,  et 
P^,Stfl?Jb^««'flftJ5^M*tto«  fw*^  ce  !»e^ftit  pas 

SQI^ÀP^ai  fêSQkfûti  partiodifa;  quifotlioiioi^éde§ 
^ë^fl(f^^f^)^^Wi^:9  le  kpiclote  et  le  l^w  HMm 

Cf^fW^  qwi  h^  èweat  ppis  pcHlr^gélléé«4utéki#è$)l 
gt  q^H  J^  ^YmfPt'OGoifiaQrélesiknage»  dîttvi  ^rs 
tieépia»  >  (Kisuiieïajmîentifaif  les  pë«pl^  éePl^^é; 
.  .If^i^yri^ûJl^e  ârait^miè^on  nom 
fNi'pr.iigiiMiiie  (Ffigyplei,  oà  ^  ^  avait  une  îi^lë  ilé 
iimiMiDjat iiqtem^equiJiiiiétirhNôoî^^k^i^.  Il éfai^ 
i|i|^i^iSf«iabiM^^  (kint  lec^ite  ëiiStf 

♦ôPleil^llà  feWl^Bgypte  ^^Elteadit  quelfel  B^fii? 
lÎMih  <q\ii  luè^taftent  cette  p«ifee<|if*e,  avaieM  tant: 
4c^  vé&ératku^  poiMh  le  poisson  oxyriiicjtie,  qtffl? 
B^Majieiit  pâçkar  aucuns  poissons  /de  (ratiité  de 
Hinfe  à  odiK^lael  de  V^iAvdopper  dans  ^Ur^  ffiétsT 
€k^  rotk  s^aeçprde  asses  aVëé  eë  ^ipiie^  dit  !PIut^ 
Kpipêtta^l  i|tie  tens^  à^Ojsf¥ktifké  s^^stenaiént  des 

^  î-?i^iaij.  deil;^^r9^,  p«g|BÔ.— tr  .^Hrk.  QMtp^,  %.iky*p,  «oi. 
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saa  s«er4,  <m  roxjrinqaef  ne  gy  prtt,  et  qu^aiosî 
l^buwaçm  ne  Hàt  eoopÎMe  dNme  espèce  de  prf^àr- 
nêÈàçm  k  Vègatà  de  lear  diTmilé^  Us  ajtMitfti^dt  que 
les  parties  géMUJes  d^Owis,  ayant  été  jetées  dant» 
le  Nil  par  Typhon  \  j  fîirent  dévorées  par  l«s  poîd«- 
wiiailiel^esfMèce  de  Toiyrinque,  du  f^agre  et  du 
kpîdcMte»  Wiesk  prétend  ^e  roxyrin({ue  était  né 
desUflssores  et  d»  jadg  d^Ûsiris*  Le  mène  auteitt* 
piatôle  réoà  de  eelte  oonséeratio»  du  poisson  en 
EgjpU^j  à  la  mite  de  odle  du  chien  consacré  k  Si^ 
rms  et  à  k  bdle  élxxle  qoi^  comme  le  poisson^  et 
dans  lewéme  mois,  annonçait  le'd^>ordm[i«nt  dn 
fleure)  oe  qui  justifie  ce  que  nous  arom  dit  plus 
faatrt,  qu^ils  étaient  signes  du  même  phénomène, 
et  qu'ails  reçurent  des  bcmunages  aux  mêmes  titres. 
Cest  Hérpdote  qui  nm»  Pappre nd^  lorsqu^il  nous 
dit  que  le  tepidota  dteit  consacré  ma  Ntt  '.  SmdKm 
unit  aussi  le  eidte  du  l^dote  à  odui  de  roxyrin*- 
que  ^  ;  il  ajoute  que  les  LatopoÙtains  revoient  le 
latus,  qui  est  un  poisson  du  Nil,  et  que  leur  viHe 
aéme  av^t  pris  son  nom  de  ce  poisson  sacrée  II 
fdace  cette  ville  près  d^Apfaroditop(4is  ^  ou  de  hi 
▼iUe  de^  Vénus,  Déesse  qui,  comme  nous  Fttvons 
TU,  jomele  principal  r6le-  dans  Taventare  mytbokv- 
giqile'<pHsetrout«  liée 'à  Toriglne  du  culte  dti 
poîsdOB»  en  Syrie,  sur  les  bords  deFEupkrate. 
Client  d'Alexandrie  ^  attribue  nux  habîtans  de 

^  De  Isîd.,  p.  358.  —  «  Hérodote,  1.  a ,  c.  7a.  —  »  Strab., 
1. 17,  p.  8ia.^-^  B>id.y  p. €17.^^  Cl^m.  Alex.  Protrep.,  p.  aS. 
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Sfene,  eih^ypte,  le  «mile  du  phagre;  à  ceux  éFE^ 
léphantine,  celui  du  nudotii,  antre  espèce  de  p<ris- 
son^  et  à  oenx  d^Qxyrincpie,  celui  du  poison  <pA  a 
donné  sou  nom  à  leur  ville.  Athénée  *■  met  le  tnaio- 
tift  et  le  ktuft  au  nombre  des  poisons  du  Nil,  avee 
le  phagre  etroxyrinque. 

Le  poisson  austral,  <m  la  belleétoilede  sa  bouoiie, 
«Tait  ceci  de  particulier,  qu^eUe  fixait  les  termes  de 
la  plus  courte  nuit,  se  levant  au  comnienoement  de 
la  nuit  solsticiale,  et  se  couchant  à  sa  fin  et  «i  hhh- 
ment  de  Taurore,  après  avoir  passé  sur  rhùrizoà 
toute  la  nuit^  dont  la  durée  semblait  mesurée  par 
cdle  de  son  appariticm.  La  plupart  des  autves  étoiles 
ne  marquaient  une  époque  astronomique  que  par 
im  lever  ou  par  un  coucher  ;  le  poisson  austral  la 
fixait  par  ce  double  phénmnène.  Il  paraissait  eft 
quelque  sorte  fait  pour  annoncer  au  peuple  Egyp*^ 
tien  le  débordement  du  Nil,  et  aux  Syriens  le-mo* 
ment  où  se  faisaient  les  récoltes.  Peut-être  est-*oe 
même  cette  circonstance  qui  le  fait  appeler  Diai 
du  labourage  et  des  récoltes,  dans  la  faUe  de 
Dagon,  ou  de  Jupiter  .^nifor  dontparleSanchooia^ 
ton.  ^  Tastre  du  jour  Favait  vu  disparattre  le  ma* 
tin,  le  soir  il  sortait  le  premier  des  flots  de  la  M«r» 
Kouge;  et  cette  drconstanee  singulière  de  la  retraite 
et  du  retour  du  génie  qui  gardait  la  marche  de  la 
nuit,  donna  lieu  à  la  fiction  sur  le  profAète  Oan*^ 
nés,  génie  amphibtô  qui  avait  des  pieds  et  une  fi- 
gure d^homme,  et  une  queue  de  poisson.  On  disait 

1  AtUcKL  Dei|)h»,  1.  7,  p.  i&5;  !.  8>p,  177^ 
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de  lui  qtfil  venait  à  Memphis  pendant  la  nuit;  que 
k  soir  il  se  retrouvait  encore  à  la  Mer-Rouge  d^où 
il  était  sorti,  et  qu^il  répétait  tousles  jours  la  même 
course.  Il  avait,  suivant  certaines  traditions,  in- 
struit les  Egyptiens  qui  tenaient  de  lui  leur  astro^ 
nomie  et  plusieurs  autres  sciences.  Ce  retour  du 
poisson  Oannès,  tousles  soirs,  à  la  Mer-Rouge,  ou 
à  Toriaoït  de  FEgypCe,  s^explique  aisément  par  les 
{Àatomènes  du  mouvement  du  ciel,  qui  le  rame- 
nait tcms  les  soirs  à  Fhorizon  oriaatal  et  à  la  mer 
Eryâurée,  d'où  il  paraissait  sortir  pour  achever  sa 
course  pendant  toute  la  nuit.  Le  fomalhaut  ou  la 
belle  étoile  Au  poisson  austral,  se  levait  au  sud»«st 
de  FEgypte,  avec  environ  cinquante  degrés  d'am- 
^toide,  et  par  conséquent  au  même  point  de  Tho- 
rizon  où  rhabitant  de  Memphis  plaçait  la  Mer^ 
Rouge,  n  s^ait  assez  difficile  de  donner  de  la  réa- 
Uté  à  cette  fable,  d^autant  plus  qu'ail  nY  avait  pas 
de  âenve  qui  formât  une  communication  entre 
c^te  mer  et  Memphis  ou  la  Babylone  d'Egypte. 
Elle  est  de  la  même  nature  que  celle  qui  fait  du 
lepidote  une  espèce  de  prophète  chargé  d^an- 
noncer  au  peuple  le  débordement  de  son  fleuve. 
On  remarquera  que  le  poisson  oxyrinque;»  qui  dans 
la  fable  B9Î>ylonienne  ne  figure  que  sous  le  nom 
d^Oannès,  est,  au  rapport  d^Elien,  un  poisson  de 
k  Mer-Rouge,  d^où  Ton  prétendait  que  sortait  le 
prophète  ampl^bie  Oannès,  ou  k  génie  du  solstice 
d^été,  plmeé  dans  k  fleuve  du  verseau.  Syncelle  lui- 
même,  en  parlant  de  ce  génie,  le  nomme  Odàcon\ 
*  Sjncel.,  p.  39. 
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ce  qui  visiblement  est  une  altération  du  mot  dagon, 
poisson,  dans  cette  langue,  uni  à  Farticfe  grec  o^ 
d^ou  on  a  {^iiodacon au  lieu  à!!odagon.\OKiot  que 
dit  Syncelle  sur  cet  animal  mythologique  \  De  la 
partie  de  la  Aler-^Rouge  qui  confine  à  la  Babylonie^ 
sortait  un  animal  appelé  Oannès.  Il  arait,  suivani 

orps  entier  d^un  poissonr^ 
]uel  naissait  unesacoade 
tomme;  il  avait  des  pkdci 
it  d'homme,  mâiâ^  te*" 
corp6  terminé  en  qpemé 
de  poisson.  Sa  voix  était  une  voix  bumakie,  et  Ton 
conservait  encore  en  peinture  la  figui^e  de  cet  axuH 
mal.  Il  ajpute  que,  pendant  le  jour,. le  monstre 
Oajnès  vivait  familièrement  avec  les  hommed,  sans 
prendre  aucune  nourriture  ;  qiu^il  leur  enseignait 
les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  de  toute  espèce  ^ 
qu^il  leur  apprit  à  bâtir  des  villes,  à  élevar  des  tea^ 
pies,  à  porter  des  lois  ;  qu'ail  enseigna  la  géométrict 
Comme  le  Dagon  de  Sanchcmiaton,  il  apprit  à  en^ 
semencea*  les  terres^  à  faire  des  récoltes  ;  enfin  il 
instruisit  les  hommes  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  oivi* 
lisation,  de  manière  que  depuis  ce  lempe^  on 
n^avait  rien  trouvé  de  plus  parfait  Vers  le  couchât 
du  soleil,  le  monstre  Oamnès  se  retirait  au  fond  ÔA 
la  mer,  et  j  passait  toute  la  nmt  au  sein  des  eaux.» 
car  il  était  amphibie.  Uauteur  ajoute  que  depuis  il 
avait  encore  p^uru  d^autres  saumaux  pareils,  dont 
Bérose  omet  de  parl^  àam&  THistoire  des  rois  de 

^  SynccL,  p.  a8. 
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Babylosie«  Il  (J^td^e^ plus qub  c^  Oànvès  irvait écrit 
sur  rorlgpa  de$  Q]^Qâi€)i}  j^  sur  FaâmixBstFâttMi,.  Oïl 
araît  de  lui  un^^Qsj^p^ftgQiûe^  dasé  laqodle^il  siÉp- 
pose  qii^il  fîit  un  ten^ps  où  tout  u^étkit  qit^eau  et 
^pe  ténèbres,  etc.  .  , 

Aby4èQe  ^  électif  ^m^at^  diaprés  Béndse^<placë 
sous  PaûS|  sixième  roi  de  Chaldée,  TappanitieiifAë 
quatre  animaux  mojistriUeu:f  ^  qui^  eomme  Oannèd^ 
sortirent  de  la  mer;  et  il  eti  dCMine  les  noms^  qijâ 
sont  :  Endochusj  Enmq^^^^w^  EneidMits^  An$w^&iih 
fus.  Ce  sont  là  tes  noms  .de  c^  qi^tra  mondresi    ' 

Sjneelle  ^  raj^orte  aussi  la  témoigna^  •  dlÀpcdu 
lodore^qui  place  sous  le  rè^0  dH^mmmms  rot  «de 
Chaldée,  ^apparition  d^ÔacInèis^  im.  àt${mnA^fim^ 
qui  sortait  de  la  Mer-Aou^.  JfUb-fàkfi»  pheè  vm 
siecondannedoie,  deux^pt  s^xaiite^ioiq  aosapvto 
cdui-là^  et  enfin^  sous  Daoniisv  FapparHiqBMiibi)  Ito»^ 
sième  annedote^  qui  avait  la  mâne  fon»e*^nor  Im 
premiers  ;  c'est-à-*dire  im  corps  moiiîé  kommèi 
moitié  poisson^  et  qui,'  comme  eu}(,  aorlait  de»  Ip 
Mer-Rouge  :  eofin,  sous  Ëvederosèust  il  |^oè  éc^ 
eore  un  annedote,  appelé  Odac6n..  Ces  génjes  clère^ 
loppèr^it  dans  les  plus  giuidns  d^ailsles  plrée^tei 
géceeraux  qu^avait  donaés  O^ûrès^ 

Helladii^,  cité  par  fhptiiis  %  parla  d'UDF  eërtiifci 
génie  monstrueux  n<NQ»méOfn^  iQ[m  paravstnî^sitté 
les  bords  <^e  la  Mer-iUmge,  et  dont  les  i^mIs^  l6s 

mains  et  la  tête  étaieatde  rboHOne^:  et  le  reste  to 

(  *       ....        > 

^SynccUe,  p.  38.-2  ibid.,  39.— 3phot.  Codex  a79, 
p.  159/1. 
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coips  .  dW  ;  poisson.  Il  avait,  ^  comme  le  Mâ*cure 
Egyptien,  ensei^é  rastroûomîe  et  la  tSn^atute. 
Toutes  c^  fictions  saç^<k^I^  OBit  pdùr  objet  lé 
Blême  astre,  le  poisson  céleste,  qui  sortait  des  éaù^ 
4is  la  Mer-Rouge,  et  amenait  les  deux  solstices,  celtrf 
d^^é  par  son  lever  et  son  coucher  du  soir,  et  celui 
driver  par -son  lever,  soit  héliaque,  soit  cosmique, 
et  qui  était  toujours  lié  dans  ses  fonctions  avec  le 
Mercure<-Anubisà  tête  de  chien.  J^ignore  siletoom 
d'^Oen  et  d^Oannès  était  cdui  d\in  poisson,  ou  une 
dénomination  générale  domiée  lai  génie  lumineux, 
Oen,  qui  présidait  au  retour  des  saisons.  H  est  au 
moios  certain  que  Ton  parle  de  quatre  Oannès 
auxquels  on  donnait  le  nom  d^jànnedoies^  et  qui 
pcH*ais6aient  aïK  changemens  de  la  révolution  an* 
ntt«Ue,  G^^-à-dire  des  saisons,  ou  changemens 
tropiques,  comme  les  appellent  les  anciens  - .  On 
retrouve  partout  des  traditions  sur  les  'quatre  gé- 
n^  équincmaux  et  solsticiaux  dans  les  formes  des 
quatre  év»igélistes,  dans  les  quatre  astres  de  la 
théologie  des  Perses,   chargés  de  présider  aux 
quatre  points  cardinaux  de  la  sphère;  dans  les 
quatre  fils  d^Uranus,  célébrés  dans  la  cosmogonie 
de  Sanchoniaton,  et  dans  les  quatre  étoiles  qu^Iao, 
db^  les  Chinois,  indique  à  ses  a9tronomes,  comme 
ks^piatre  signes  des  quatre  saisons,  quMl  les  charge 
d^observer.  Clément  d^  Alexandrie  fait  mention  pa- 
reillement de  quatre  animaux  sacrés  dont  les  types 
sont  au  nombre  des  constellations,  et  qui,  suivant 

1  Kaiûl.,  1.  3^v.62i. 
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lui,  ^ésigdaieilties  éqttiiioxes  et  les  solstices.  Jdy 
^rle  aiust  de  (piatrc  astres  qui  président  aux  di-^ 
vers  points  du  cifel  et  aux  différentes  saisons.  Il 
peut  en  avoir  été  de  même  des  quatre  annedotes  ou 
j^ies,  connus  sous  le  nom  d^Oaûnès  che?^les  Cbdt^ 
déens  (w),  et  qu'on  dit  avoir  marqué  les  épo<pies 
^  cbangemens  dans  les  révolutions  du  temps.  Le 
poisson  austral,  lié  si  étroitement  aux  solstices,  ne 
doit  pas  être  un  des  génies  les  moins  fameux  dans 
ks  anciennes  fictions  sacrées  des  adorateurs  de  la 
Mature,  teb  que  la»  Chaldéens,  les  Egyptiens  et  tes 
Synens. 

'  On  trouvait  le  culte  de  la  Déesse  Atargatis  étaUi, 
non-^senlement  à  Hiérapolis  en  Syrie  ,  mais  encore 
ailleurs.  Cette  Déesse  était  adorée  chez  les  Parthes, 
à  Beschana,  où  elle  avait  un  temple^ .  Dans  le  même 
pays ,  on  nMittait  les  fossés  de  Sémiramis  et  des 
ieipples  de  Diane  et  d'Anaïtis. 
.  Xénophon,  parlant  ^  peuples  en  deçà  de  l'Eu*- 
ropé,  atteste  leur  respect  pour  les  poissons  et  pour 
tes  colombes  ^.11  ajoute  que  le  fleuve  Chalus  était 
rempli  àe  ces  poissons  sacrés ,  auxquels  on  ne  se 
permettait  pas  de  toucher.  Clément  d'Alexandrie 
prétend  que  le  respect  des  Phénico-Syriens  pour 
ks  pokMn$  et  pour  la  colombe ,  dont  Derceto  et 
Swniramis  prirent  la  forme,  était  égal  à  celui  que 
les  Grecs  d'Elide  avaient  pour  Jupiter  lui-même  ^ 
Sliaa  ,  dans  son  Traité  des  animaux  ^ ,  et  Plutar^ 

^  Isîdor,  Charace ,  p.  5  ;  Geograph.  vet.  t  a. —  ^  Xénophon 
de  exped.  Cyri,  1.  i,  p.  aoo.  —  '  Clément  Protrcp.,  p.  aÇ.  — 
^^ian.|L  xa,  c.a. 
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^  '  atttstept  égalemeoi  ^i»ç  kb  EgyptIeiM,  lei 
àyrieHiS,  et  même  ]^s,Graes,f  s^absten^ie&tsoutMil 
ci^u^QgCir  eeriaîci&pQisioas  par^iiiio  motif nftlîgieisui^ 
lies  Pjthai^rîcien^  exi  firetit  aiitàAl,  mais.  pkitéÉ 
ptap  des  raiëons  mairales  ifoe  par  des  Faisons  astro- 
nomiques. Je  ne  suivrai  pas  pki&  loin  le  oùUe  àk 
poisson  et  des  divinités  aux  attributs  emfnruntés  dik 
poisscm  ,  parce  qu^il  n^eH  qu'aune  conséqueoco  du 
prijcicipe  ^éûéral  que  les  animaux  célestes  re^ii^ènè 
sur  la  t^F6  un  culte  dans  les  êtres  vivana  dont  ûâ 
étitient  les  images^  Le  culte  dci  poisson  a  la  nèmé 
origine  que  celui  du  bœuf,  du  bouc ,  du  taureau  f 
du  lion  y  etc. ,  qui  reçtu'ent  les  hcmmiagjes  des 
Sgjptieïis ,  en  honneur  des  animaux  de»  coastel^ 
lations  qui  eux*-mêm^  réprésentaiei]^  les  diverses 
op^ations  de  la  IMure  à  teUe  ou  tetteépocjue  dé 
la  ré'N)lutîon  aanueUe^  Il  n^y  à  pas  uni  des  sigimr 
du  zodiaque  qui  n'hait  été  hôtforé  d^uA  cuke^  et  tfaâ 
n'hait  fourni  des  aitj^ibuts  auix  images  du  s^ddl  et  de 
la  lune,  qui  les  parcouraient ^  et  qui  devinrent  au* 
tant  de  divinités  sous  divera  noitis«  Le  bélier  fiif 
honoré  sous  le  nom  d'^Ammcm  ^  le  tainreati  so«a 
eeltû  d^Osiris  ;  les  gémeau^  sous  le  nom  des  dîo»*^ 
ei^rest  Castor  et  Polhix  :t  W  Ofiaee?  ^  càmmi^é 
à  Diane  ;  k  lion  adoré  à  Léoirit^polîs  ;  k  vîergo  foi 
honcNrée  sous  le  irdm  de  Gérôs  ;  la  baltacé  sous  OiPi 
lui  de  Th^is  :  le  Serpent  y  le:  loup  y  le  caj^ioeïtie^ 
eurent  leurs  adovaC^irs,  aiiisi  ^[ue  le  eahobe  Ott 
vase  aquarius  et  les  poissons.  Il  en  fut  de  même 

^  Plut.  Sympos.,  I.  8,  c.  8. 
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des  cansteUatîoiii  e;strazodiacales ,  telles  que  le 
bouvier,  le  cocher  »  Taigle,  et  surtout  le  grand, 
chien  Anubis^  les  pleïades,  etc.  Ce  que  nous  ayons 
dit  sur  Atargatis  et  sur  la  Vénus  syrienne  nous  con- 
duit naturellement  à  Texamen  des  caractères  d^au-: 
très  divinités  adorées  dans  ce  pays,  qui,  avec 
l'Egypte  a  été  le  berceau  de  la  religion  des  Grecs  ,; 
et  en  général  des  Occidentaux. 


CHAPITRE  XVIII. 

DES  DIVmiXES  SYRIENNES  ET  CHALDEENNES  ,  BAAI^  y 
BEUrS,  BAAlr-BSIUTIl  ,  BAAL-^GAD,  fEEL-PHEGOft  ^ 
BEBUEBUT,  BEÇLZEPHON,  ADiUUIELECH,  ANAMELEGIi^ 
MOLOGH  )  NS&6AL  ,  NISROCH  ,  NIWO,  SUCGOTH-^BE- 
HOTH. 

La  religion  des  Syriens,  Chaldéens,  Phéniciens, 
Cananéens^  et  des  autres  nations  situées  à  Forien^ 
de  la  mer  Méditerranée  et  de  Tisthme  de  Suez,  mé^ 
rite  d^autant  plus  d^être  examinée  qu^elle  estmoios 
connue^  et  que  ces  peuples,  placés  à  une  distance 
à  peu  près  égale  de  la  Perse  et  de  Tlnde,  qu^ils  le 
sont  de  la  Grèce  et  de  lltalie ,  sen^blent  avoir  in-^ 
floé  sur  les  formes  des  objets  du  culte  de  ces  diffé-' 
rentes  nations.  Nous  ne  connaissons  guère  les  noms 
de  leurs  divinités  que  par  ce  que  nous  en  disent  les 
livres  juifs  et  les  rabbins.  Néanmoins,  le  peu  qu'ails 
\  nous  en  disent  suffit  pour  recoonaitre  des  rapports 


Digitized 


by  Google 


60  RÏXIGION  DNIVERSELLK.     * 

frappatis  entre  ces  divinités  et  les  astres  dont  le 
culte  était  le  fond  essentiel  du  sabisme,  que  nous 
savons  d^ailleurs  avoir  été  la  religion  dominante, 
bu ,  pour  mieux  dire ,  la  seule  de  toutes  ces  con- 
trées. A  la  tête  de  toutes  ces  divinités ,  nous  trou- 
vons Bélus ,  Bel  ou  Baal ,  qui  n^est  autre  chose  que 
le  Dieu-soleil,  adoré  sous  différens  noms  par  toute 
la  terre ,  et  qui ,  dans  ce  pays  ,  portait  le  titre  de 
Seigneur  par  excellence.  Ainsi ,  les  Chrétiens  ap- 
pellent le  Dieu-soleil,  le  Seigneur,  et  le  jour  qui 
lui  est  consacré,  le  jour  du  Seigneur.  En  effet,  le 
nom  de  Bel ,  en  langue  Assyrienne ,  équivaut  au 
mot  Adonis  en  Phénicien  ;  c'est  Tépithète  Seigneur 
dans  Fune  et  Pai^tre  langue ,  et  ce  Seigneur  est  là 
soleil ,  maître  souverain  de  la  Nature.  Baal ,  en 
langue  Chaldaïque,  observent  avec  raison  Kirker* 
et  Selden  ^,  signifie  seigneur  et  maître ,  et  c'était  le 
titre  que  Ton  donnait  à  ceux  qui ,  par  leurs  vertus 
etla  gloire  de  leurs  exploits,  méritaient  leshonneurs 
divins.  Les  dictionnaires  Hébreux  et  Chaldéens 
traduisirent  également  ce  mot  par  celui  de  maître 
et  de  seigneur'.  Ainsi,  on  appela  ^«Mi/tm  les  divinités 
tutélaires ,  ouïes  espèces  de  pénates  quelesRomains 
appelaient  lares,  du  motlaren  ancien  Toscan,  et  qui 
signifiait  chef  et  maître;  épithéte  qu'ils  donnaient 
à  leurs  rois,  tels  que  lar-Porsenna,  lar-Tolumnius. 
Bélus  était  donc  im  nom  qui  fîit  commun  à  plu- 

^  C^dipe,  t.  I,  p.  aôa.  —  *  Selden  de  Diis  syriîs ,  synt.  a, 
Cl.  — 3  Baxtorf.  Lexîc,  p.  8i ,  Index  luebr.  et  chald.,  p.  ao; 
AbraYi,  Trom.  Goncord.,  t.  a. 
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mmats  réis  à^AÊsjfm^  domna  il  fiit  ime  épîtbk» 
eonuiMUie  à  SaHmie^  ma  midi ,  à  Jupiler-j^aiièleii 
chm  hs  CUidéais.  G«r,  comcde  Tobsorve  trèfr^ji^Y 
diciaaseiiifliit  M.  Hjde  \  dbaque  planète  pertait  jb 
BOta  de  im  ^  de  Baai  4  c^estttà-^^dire  de  maMre  i^t  dd 
Diea«  On  ikiilna  même  cette*  épitilète  au  i^nu  d^eir. 
Lescieil  portait  le  nom  àè  aaiâti^-tt  de  rdi  des 
GÎeax^  en  Pfaénicâen ,  Beel«-âÉqf]ten5,  suivant  Pfailoit, 
titadtectemr  de  SancluHiîatto  \  L'ipithke  de  Beri 
é,  de  Bnl'  ^it  doané  pai^  exoeiltoee  à  la  dtvftitté 
noiverselfedettos  leapeuples,  j9t  elle  était  conM«* 
eréft  d'une  naBJèvepaiticni^e  dans  la  religioB  des 
(hienUrax  et  des  «oloÉûsi  qui  étaient  swtiësi  de  Dc^ 
régions,  i^ioei^  en  langue  Punique^  Baal,  Oju  en 
hmgae  As^rtînae ,  Bd,  éiajt  une  épithète  affectée 
à  k  dimirt  de  fintanle  «C  dur  soidl  ^  comme  Vchh 
scrveat  Servi»  ^oMvmentatew  de  Virgik},%  etIsH 
diMre  de  Séyille  \  Lit  même  Survins  req^qu^t^^m^ 
que  cette  dégwmmiatian  était  c^x^wve  slwl  roîfi^ 
«NI  à  ceuji  q^'o»  ceeiyait  aviotr  j^ipo^  sm  ce  pajm 
outlrefoia^  ^  aii»deîI)id0iiéïdaAi>t<Hile^ette  cout 
^tèô  ^.  On  distinfpie.niêHie  ^  panai  œs  rois ,  un  Bét 
Im  le  jeune  qvâ  portait  aussi:  l^ift^m^  de  Mithrès;oit 
de  Mithra,  qui  est  le,  noili  du  sokil  ch^  le$  PeriieS'* 
Ce  fut  oaMithrès  qui^^uiVantl-hi^toèredes  £gyp^ 
tiens ,  fii  cèiiier.Ides  abél«H{U«a'dsaD4  la  vJ^L^  du  so^ 
kil,  où^iLréfnait  ^  Cette  dobt)^  dénomination  df^ 


1  >' 


1  H(ytie,.<le  yet.  Pers.  rêl.^  p.  ii;.  *-^  -  Enséb.  praen.  ev.^ 
1.  t,  c.  iDÂ'31Sbi^/è(iniih/îAifiûéîrf/,*h  i;  r.  ^ÎS;— «  Mi.,' 
1.  8,  c    10.  —  5  Idem  Serv.   ad   JEncià  ,1    i,  v.  6/|6.  -^ 
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Bëlûs  €t  de  ffithrèb  est  MAeinmiÉ  iecHe  dki 
soieil.  Aussi  ,  p«^iîii  le»difiïveiiM'iioiiis  ifiie  Nonm» 
âcinne  à  cet  astre  adoré  «hw  Cou  lés  ptupke  scms 
^S^rdRS*  flta^0S)  jon  y- tti»ijiv»fJoeu^e  BcèMieé  'de 
ititiM-a.  €iepoke»v  dansîson  Efynitie^att  iwleil  inira»* 
^léà  Tjr  MUÉ  to'iiom  d?HBr0iilo.ibÉtM^feMi  % 
ki  dit  :  l^u  ts  Béku:  Mr  ks  bords  de  riSuplunle^, 
Ammon  en  Lifay;e^'Apkr8iip  ks  rives  du  fSl,  Sa^nve 
Kit  Arabie>^  Jtipket  en  Assyrie ,  Mitlués«ii  HâlHia 
rà  PeKse^  etSMUm  à  Bjèg^eM^  ApoUtai  à  DeJ^ 
pkes  ;,  etc.  Onl^eipeiit  ^ioxàfir  y  d^a|srè&  M 
qile4Mlu9  et  Mfdida^  Si^ime,  Jriipiiar^iet6.vni^^ 
Ârk  partie  de  la  longue  litettie  dès  aèms  Hndlipliék 
donl^s  au  soleil  dbeeles  dîffikienciîpeaplès.  Lesi^ov 
tkms  sacrées  tq[€ii'  e«i  font  des  nia  el  4eé  pu^ittak 
d^Às^yi4^)  et  q[ui  Wtfpteiit  le  pMimër  ^  k  sècehi 
Tièhvèy  ne  doivent  ^  ](4ti»  «Mos  arrêter  ipi»  ki 
«iiMUôl0g^  ^bilieuses  de  k  fit^èce  qui  cooipmit 
pittsiews  lieii'êiiks  y  et  4(ai  -ei^  ifoot  ika  béf a»  et  4fs 
P6ls  qui  ËVaieiit  ÉUtpe^s  régné  s»  cp  pays.  Il  est 
possible  que  la^  détténviiiàlkMi  ck  Baai  ^  ^'  Mjooi 
Bâus,  signifiant  iseigneuf  et  mattmyiaît  élèdonaée 
à*desrroiset  à^^ks'prineesf  mais  ef  aW  pas  de  «s 
rëis  ni  de  o^  princes  qu^â^agit  id  ^  malades  étrÉt 
h4iU)réspar  mn  culte  religiauir  ^  ei  à  qai  od  aviôt 
i^eyé  des  lem^k^  jous*le«bfà  deBanl^et  dé«  Bâwi 
6%  ne  doit  y  voir  que  ks  è(l*esisaclîkiq^fbnt^p^i#tîé 
de  la  Nature,  et  qui  ont  mérité  lep  hommagçs  de 
tQ»ale&  pépies.  Parmi  9e^:è^e$qen^diyips,,ot) 

^  Nonnusy  Dionyt.,  1.  40,  t,  396.  —  *  Ibid.','  t.  '4<y5.    * 
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émtmpmlm  aslions ,  et  suFtôpt  eelfe  à^  Assytmati^ 
k PfmwcpM  fiotvius  K  Bsl;îèlak}^ieenim<ilfa 
^t  Gebl»n^  la  «lèf»îtés»|^éMCà  dif 

Hl^faucittity  cles<(krtkagiiUM»f  flljde  i^vm  ki  fieié- 

te  tttvoune  y  ajoHtè  ^t  éitlœJh^  lé^Dien  ft^}Ms<pw 
cim^kk  Omdii^  V  qui  hQi^oràkat'  Sélin  ou  fléiltiB^ 
k  ménMOka4(pidÀpolloiu  Sèlikn'cîle  des  ômmp- 
tàÊm»^i<jmppQiiib$  par  fiJ^mtCn:^  et  dés  nowàsicns 
fiehiqilts.qui  «ll^ilmt  k  Mit»  4es  dmnitéft  paMÎi»^ 
lé0  «D  Aoj^^lerfie  6I«a  îOaiik^  où  le  nom  de  |(èl  dl 
àê  Bd$^:etUM^éÊM$il^t,oikaj^^^  du  nom  qM 
Kèm  aii»i(tiek  ç «^  iMfMMtneHt  teieat  <  «oasaeréi^ 
MtM/èbt  ^  pari«Q#4te  Méto  oattélîtiiis ,  adoré  mih« 
foliteMÀÎiil'ft  Aq>iilè»  pMr  t<^^  knlpeui^les  de  la 
li0V«q«t«,''^  :^WptitoQcki«ft  <cpi^il  Mtleiinêiii^ 

t^mam  yu  {ii^adt^ffai^de^ohMaak  <k*no|aj^  dinp 
k-okapitKfr^ébéckwt;  •  >  i'.'  -'  .  ^•-•i  '< 

'iik  ne  i^t^  pbiii»qtt^''ps»kv'  iov  des  f&mie^  €^é 
B^McwyioBs  qa^|l'«fai<>daiiailëÉ  ieM{i)es  de  PAi^-^ 
fl]fi*â(  V  ^^  nv^ret  h  M^lôn^.  Je  ^mîs  porté  à  «foIre 
qu'il  iM|iftbiiwiil>qc^  di^Mirotti;  ou  de^ril^oûkr 
d'rftliiénàgoM)  4a  yStcnriâp^^^^eoiet  du  Sarapi9 
E|;ypâm.  ËQicflit^4Hi  parie  ^tkvt  dragon  on  seiS 

^  Serrins.  IbicL,  t.  646.  —  *  Monde  primit.,  1. 4  9  p*  4S3.— - 
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^nt  et  de figurei  de  Ifeo  plaftèonénls  ce^ 
jQ  est  vrai  qu'ion  les  place  prèsde  Rbèa,  à.qiriiedf 
attributs  furtntfaimlieFs.  Mats  onsaîttqa^ilsiaeaMA 
fiBf  DMi  fims  étran^^  au  Clureiie  ou  Saturne,  dont 
piirle  Athénagore  ^  qui  ,es£  IlËseûli^  gr^c^i  aïknbl 
de  la  mène  des  Dieux  ^  et  J!Htroule  AatQoekytcmy  li 
Gadmus  changé  «nsa^peat,  Sarapiâ^jeCc;  Bélns,^!^ 
vaiit  Océvou  y  esti^HeFeufe  iadien  '^,.9aaloiui;fiAh& 
^ailleiits,  suivsœt Syîdas  %  étai^  1^  grimdiOlkudéa 
ïj^tiens  :  doao  il(^t  le  fameux  ïbrailè  Astiroaliy^ 
ton  adoré  à  Tyr;  TEsculape  de  Sidaa ,  how^pé  mm 
le  aom  de  Ssytiime  par  ks  GarthagÎBois  originâtit^ 
de  Tfr  qui  immolaîait  des  horanes ,  vî^tiaies  miM 
heureuses  du  cultovdfiBaal;  car  dn  saîtquilaAlal^ 
asi  sacrifiait.  AiiaH  av!onsKio«ifi  vuplus  hi»itjqiHi40iï 
noois  de  Bal  et  de  Baal  étaiei^  affecAés  à  Saturae^ 
Msdleil  cheiCtL^AssyrieiNi  el  lis  Cartbagio^^'o^ 
qui, est  esaet,  a^,  pai^  Saturae:^'i£p  êtit€»dr(«kt( 
i^Aéiéiiagore^  earUestule  quîtonit  Fciii^pi^i-i 
quei  et/qui  re^nèsenle  la  sokilv  appdlé,  dU  Nosuttff 
Bélus  sur  les  bords  de  r£uphraté^^)Sa4Rmi0teiftiAaw 
bôe^ etIléUosà.Babylooe%  dejo^aiMàre que  Satuttue 
ici. ne  soitquWe  dénomiaatieii  particulîèe^4ai^ 
Bée  au  Dieu  duliemps  qui  niâSHire^l?aiuiée>  o^çs^ii^ 
dire  au  sc^il,  que^d^âuti^  atppdteat  J«]MiÉerV^t^ 
ipie  Nônaus  lui^^ioeiiM  ufonmé  PAinpMm  dea  pen^k 
pl0S  de  Libye.  Aus^  beaucaiip  d^autres  appc^lestj 
le  fameux  Bélus  du  nom  de  Jupiter,  que  nous  avons 

^}  Qio4«i  !•  a^cv  9î  p^  ia3*^ — ^  0Qjip»i^e  pat J>eQ6»t J.  «, 
g,  i6. —  3  Suîd.  voc.  Uaai. —  ^  Nonn.^^9Mrt^^J^:4p)  v^.^^. 
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ta  plus  haut  être  le  soleil  sous  les  formes  du  bélia* 
et  du  taureau  \  Ainsi ,  Hérodote  Fappelle  Jupiter- 
Bélus  ^.  Il  nous  dit  que  ce  Dieu  descendait  souvent 
dans  son  t^nple,  et  qu^il  Phonorait  de  sa  présence, 
de  la  même  manière  que  le  Dieu  de  Thèbes ,  en 
Egypte ,  venait  habiter  le  sien  ;  nouveau  rappro- 
chement entre  le  culte  du  Dieu  de  Thèbes,  Cneph, 
dont  nous  avons  parié  plus  haut  %  et  celui  du  Dieu- 
Béhis ,  adoré  à  Babylone. 

Diodere  de  Sicile  *  dit  aussi  que  les  Babyloniens 
donnaient  le  nom  de  Béhis  à  leur  Jupiter ,  dont  la 
statue  en*  bronze  se  trouvait  dans  un  temple,  à  côté 
de  celle  de  Sémiramis  et  de  Ninus.  Ce  Dieu  était 
représenté  debout  et  marchant  ^.  Il  nous  donne  là 
description  ck  son  temple  et  de  cette  tour  fameuse 
qui  servait  d^observatoire  aux  prêtres  Chaidéens , 
»n^  que  des  autres  ornemens  du  temple ,  têts  que 
d'une  t8d)le  dW ,  de  vases  précieux. 

Sirabon  parle  d'une' pyramide  et  d'un  toihbeat^ 
élevé  à  Babylone  au  fameux  Bélus.  Nous  avons  déjà 
remarqué  à  notre  article  Isis ,  que  ces  Sortes  de 
moâumens  étaient  consacrés  souvent  att  soleil. 

Bélos  afvait  aussi  son  tombeau  en  Grèce  à  Patras/ 
dans  le  temple  de  Sarapis^  ,  que  nous  avons  vu/ 
daas  notre  chapitre  troisième ,  être  la  forme  sous 
laqudleX>ris  ou  le  soleil  descend  au  tombeau.  On 
voyait  dims  cette  même  viHe  le  temple  d^£sculap6y 


<  Tome  IV ,  c.  7  et  8. —  *  Herod.,  1.  i,  c,  iSi.—  *  Tome 
w,  c.  14.  —  ^  Dk>d.,  1.  a, c.  »,  p.  lai.  —  *  Ibld.,  p.  ia3.  — 
^  Paus.  Messeniac,  p.  aa8.    ' 

TOIXE   V.  5 
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le  mêmp.qgie  Sar^pis^et,  commue  hii,  remUvipiablr 
par  }iH;Siei'pqpt,  aniw4  aussi  copsgfiré  daoi  le 
twpJt^  4p  Bélùs  à  Babylqi)©  \ 

Alexapdrç  ^  vivant  Arrien  %  étant  eotré  à  Bab]^^ 
IquC)  fit  r^tiibJUr  les  temples  quWait  détruH^Xer^^ 
De  qe  WQiobre  était  le  tepjJje  <Je  Bélus ,  que  lôâ 
B^bylopi^s  honoraieiM:  d'^un  eultetout  particuUi^* 
i\  co^v^ltales  Chaldéens  qpi  étaient  dans  cette  ¥iUôf 
reconstruisit  les   édifices  vodsins  du  temple  qui 
lew  servaient,  et,  par  leur  conseil >  il  ^acrifi^  à 
Çélu$.  Les  rois  d'Assyrie  avaient  affecté  au  culte  de 
f^e,  Pj:eu,dj'^se3;  grands  domaines,  eteonâiguéât 
^i^andjçs  sêmmes  destinées  eux  irais  des  sâicrîfiees% 
I^^Cbaldéens  jouissaient  de  grands  revtenus  sous  la 
Xicm  d^  Dieu  Bélus  dont  i)is  desservaient  le  tetiiple« 
SéleueuSj^  après  avoir  bâti  Séleucie  sur  le  Tigre.  ^ 
fît  f  ^ypir,  trauspwté  les  Bebylomeast  coeaerva 
les  murs  de  la  ville  y  et  surtout  le  fameux  temple 
^ç jpiélu^ ,;  ^t  lai^a  Iça  Quddéens  qui  habitaient  aur 
iaur% 

:  O^  ^^t  que  1^  science  ^es  Chaldéens  avait  pour 
objet  le  çi^l  et  les  astres  )  et  qu'ils  étaieuA  ka  min 
ni$tr^  les.  plus  instruite  4e  la  religieu  (Huwuâ  en 
Ô^ieut  ^Q}is  le  nom  de  sabi^me.  U  n'est  pas  éyumn 
ça^t  4f^v^  YPii*  attadbés^U  eulte  du  soleil:,  JUima^ 
^?W.  gBB4§  4iv4nité>  et  plicé&à  côté  du  fempie  dftt 

Scei^ief* .^s^e^i^^  édaii^:le  monde.  Quelquesi^iios 
'eux  prenaient  le  surnom  de  Borsippiens,  de  Bor- 

'  -^-...^.1    ...*■..' 
^  i^^eq ,  sj^n^  a  ^c.  >f  «r-^*  Mdanr,  1.  3#  p*  63.—.  '  Arrias^ 
ibid.,  l.  7,  p.  159.  —  ♦  Paus.  Attic.^  p»  i5. 
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sjf^V  ^^^  v«>ismede  Babjlme  ^  et  conaantetem 
entière  au  culte  d'i^poUon  et  cù  Diaud^  du  du  m^ 
Ittl  et  de  la  lune  adorés  sous;  cas  nom»  ^ , 

Dedys  le  voyag^tv  dôone  à  Babyloue  Tépithètcl 
de  villfe  saerée  ^  à  cause  de  la  célébrité  du  temple 
de  Bélus  ^  Ëusthate  ^  son  oommentateur  j  dit  que^ 
auivaqt  qudlques^uns^  c^était  un  anoieu  roi  de 
Bàbylooe^  fils  de  Jupiter;  et  cpe,  suivant  d^auU*eK^ 
c'était  Jtipiter  lui-mème«  Le  paraphrâMe  dil  mêitte 
atiteur  dit  la  même  chose  ^  et  il  traduit  Tépithète 
de  Béliis  donnée  à  Jupiiter  par  celle  de  roi  ou  de 
iftaltre  ^^  counne  nous  Favona  traduit  plus  hatit. 
Quant  à  la  tradition  qui  fait  roi  d^ Assyrie  un  Dieu 
à  qui  on  donnait  Fépithète  de  roi  et  de  Seigneur  ^ 
die  mt  doit  pas  plus  noua  surprendre  que  celle  qui 
£lit  d'Osiris  un  i^i  d^ËgypIe.  Le  M)kil  était  le  pre^ 
mier  roi  y  le  premier  père  et  1^  premier  Dieu  dé 
tùug  les  peuples. 

D^autreft  en  faisaient  un  philosophe  ^  et  un  sa-^ 
tÈmî  qui  ^  comme  Uramis  ^  Hercule  et  Atlas  ^  aidait 
inttenté'  la  scienee  de&  astres  que  cultivaient  leà 
Chaldéeusprèsde  son  temple  ^  ;  allusion  manifeste 
ati  tnoufemebt  du  ciel  et  du  temps  marqué  par  lea 
levers  et  les  couoherfii  dés  astres  qui  fixent  lea  divi^ 
sions  de  Ta^inée  qu^engetiÂre  le  soleil  dans  sa  rÀH 
volutîon.  Aussi  on  voyait  danos  son  temple  à  Baby-^ 
loue  des  figures  de  boues ,  de  taureaux ,  de  chevaux 


1  Strab.  Ibid.,  1.  i6  ,  p.  739.  —  *  Dionys.  Perieg.,  v.  looi, 
€to»  —  5  Pâm^hiHsti  Y.  ido5;  Velêres  G«o|;r.  nki^r;)  t.  4.  — 
4  Step.  in  TOC.  Babyl. —  ^  Piin«.  UisH  aat.,  ).  &f  «j  t6. 
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et  ^Mtrfô  anntiaux  synaboËques  et  moiifiitniABX^  : 
assez  semblables  à  ceux  de  nos  constellatîoiis,  et^pu- 
devaient  naturellement  se  trouver  oonsacrécs  piar 
des  prêtres  qui  profe^aient  Fastrologie  et  qui  con- 
sultaient habituellement  les  figures  céle^jes.  Cétait 
là ,  en  quelque  sorte ,  les  formes  sous  lesqudles  ae 
produisaient  les  génies  que  composaient  ce  que  lei». 
livres  des  Hébreux  appellent  Farmée  céleste ,  à  la 
tèle  de  lacpielle  msa*chait  Jupiter ,  suivant  Haton  %. 
et  dont  le  soleil  était  le  chef  et  le  moteur  puissant.; 
Le  rs^ort  que  nous  établissons  ici  entre  le  sen- 
leilBélus,  ou  le  Baal  fameux  des  Assyriens,  et  la 
milice  céleste,  ou  le  système  des  astres  et  des  oon^ 
stdlations,  est  justifié  par  les  livres  hébreux.  On  y. 
Ht  que  le  roi  Josias  ^,  brisant  les  idoles  étran^p^es 
élevées  au  soleil  et  à  la  milice  céleste ,  brisa  spécia^ 
kment  celle  de  Baal.  Il  détruisit  les  aru^pieesc 
qui  sacrifiaient  à  Baal ,  au  soleil ,  à  la  lune ,  aux 
douze  «ignés  et  à  toute  la  milice  céleste.  D'où  il  est 
aisé  de  voir  que  le  culte  de  Ba^l  f  ou  du  Dieu  dopt 
le  nom. était  conmiun  à  Saturne  et  à  Jupiter,,  fair^ 
aait  partie  du  culte  des  corps  célestes  désignés  ici 
sous  le  nom  de  milice  céleste.  Aussi  donnait^on  ie. 
nom  de  planète  de  Baal  à  la  planète  de  J[içiter  ^  ^ 
ou Acelle iqui  avaitle.plus  d'analogie  p^ $ii  cou-, 
leur  et  son  mouvement  avec  le  soleil,  comme  nous 
Pavons  observé  ailleurs  ^  en  :  parlant  des  dénomi-r 
nations  et  des  caractères  des  diverses  planètes.  Les 
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Egyptiens  rappelaient'planète  d^Osiris  ou  du  sa* 
leîl ,  puisqu'Osiris  était  chez  eux  ce  que  Baal  ou 
Bélus  était  à  Babylonê.  Cest  par  la  même  raison 
qu'on  appelait  œil  de  Bélus  une  pierre  précieuse  ^ 
qui  représentait  une  espèce  de  pinmelle  entourée 
d'un  cercle  jaune  couleur  d'or.  L'œil,  chez  les 
Egyptiens,  était  aussi  le  symbole  d^Osîris  ou  du 
soleil ,  œil  du  monde  ^.  Cette  pierre  était,  dit  Pline, 
consacrée ,  à  cause  de  sa  beauté  et  de  sa  forme ,  à 
Bélus,  la  plus  grande  divinité  des  Assyî*îens.  Cette 
consécration  était  fondée  sur  des  rapports  d'analo- 
gie avec  le  disque  doré  du  soleil ,  comme  celle  de 
la  pierre  sélénite  l'était  sur  les  rapports  qu'elle 
avait  avec  la  lune  par  la  succession  variée  des  nuances 
de  la  lumière.  C'était  l'œil  de  Jupiter ,  quand  ou 
entend  par  Jupiter  le  même  astre  que  l'oracle  de 
Claros  appelle  Jupiterau  printemps,  soleil  en  été,  et 
Plu  ton  en  hiver  * ,  ou  l'être  principe  de  la  lumière 
et  du  jour  ^  suivant  la  théologie  des  Romains  et 
des  Cretois.  Toutes  les  fois  que  les  anciens  parlent 
de  Bélus,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ilsTap-** 
pellent  Jupiter-Bélus ,  grande  divinité  deà  Assy- 
riens. Cest  ainsi  que  le  nomment  Hérodote  % 
Dîodore  de  Sicile  %  Pline  %  ainsi  que  le  comnîen-^ 
tdteur  de  Denys  le  voyageur ,  cité  cî-dessiis.  On 
adorait  à  Apamée,  suivant  Dion,  Jupiter-Bélu». 
Or,  le  Jupiter  des  Assyriens ,  Bélus,  était ,  d'après 

«  Pline,  Hbt.  Nat,  1.  3; ,  c  ïo.—  «  Plat.,  de  Iside,  p,  a54^ 
—  3  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  i8.— *  Ibid.,  c.  i5.—  ^  Herod.,  1,  i, 
c.  loi.  —  ^Diod.  Sic.,  L  2,  c.  9.  —  '  Pline.  Hist.  Nat.,  I.  6j 
c.  a6. 
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h  témoignage  formel  de  Macrobe,  la  divinité  du 
aoleil  *t  On  rappelait  le  Jupiter  d^Héliopoli^ ,  et  oti 
rhonorait^  parles  cérémonieisi  les  plus  ppmpeu^es, 
daii$  la  ville  d^Q^iopolis ,  ou  dans  la  ville  du  ftolwU 
Bmx  4Îmulacr«  avait  été  apporté  d'^HéUppol^s  f^a 
jjggypte ,  sous  le  rçgne  de  Sénemure  pu  de  SépeppR, 
»^UB  la  ç<mdi;ite  d^un  envoyé  du  rpi  d'Assyrie  t^t 
df^  prêtres  ^yp^ieos,  dont  le  dief  était  Partéi»^tis* 
Cepeadant,  les  eérémonies  «y  faiswent  suiv^o^le  rit 
A^$y^ie^f  plutôt  qm  suivantlesformes  Ëgyptiaiwes- 
QU  peoonpaît  aisément  à  la  nature  du  culte  et  a^  ooshr 
ttime  de  ce  aimul|g(cre  qu'il  est  le  même  Dieu,  que 
^tipit^r  et  le  soleil)  Pu  quUl  est  le  soleil  isous  le  noo^ 
4e  Jii^tet»  §R statue  e^t  en  or,  et  représente  u» 
j^une  homme  san^.bm*be,  (^i  relève  la  mAin  dr^itfi 
4out  il  tiept  i^  îo^ei ,  dan^  Tat^itude  dW  cpcber  ; 
de  la  gauche ,  il  tient  la  foudre  et  des  épis^Mtri*- 
inits  caractéristiques  do  la  %)ce  de  Jupiter  ot  du 
H>Uili  ditMaorohe,  Je  pens*,twmme  lui.,  qup  oo 
nonducteur  de>clur  est  le  $oleil,  tel  quW.le  volt 
d^n^  le  monui^ient  de  Mithra ,  ^conduisant  un  char 
attiré  de  quatre  qhevàu^^^i.  On  voit  aussi  usa  fou^t  ^ 
pôt«  du^oleil  dans  un  auttfe  monument  de  oe  Dj(^« 
Cert  son  image  qui  fut  placée  amc  cieu^i,  au?td«i+ 
Itti  du  taureau ,  daqsi  la  cooMelliitiQu  du  cofbep  i 
fameux  sous  le  uom  die  Pha^n,  C'^st  le  Jupit»  A» 
Platon  «  dont  Macrx^he  cite  et  explique  Ip  pa^s^ge 
dans  ce  même  chapitre  ^  Ceci  s^accorde  avec  les 
Uvtes  juifs  ;  cay  Jdsîas ,  après  avoir  brisé  les  va^es 

*  Macrob.  Sat,  1.  i,  c.  a3. —  *  Ibid.  c.  22. 
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cmsacrés  «n  culte  de  Baal  ^  du  soleil  et  de  ta  luae  ^ 
êês  signes  du  zodiaque  et  de  toute  la  milite  céleste, 
brûla  aussi  le  char  du  soleil  ^ ,  et  ohassa  les  ehevailk 
«Umt  les  mis  de  Juda  avaient  fait  présent  à  té  Dieu. 
Mao^obe,  suivant Texamen  des  rapports  ^u^il^ 
afnait  eut»  le  grand  Dieu  des  Assyri^s  et  k  soleil^ 
cm  Apollon ,  ajoute  que  aim  temple  était  éélèbtiè 
par  ses  oracles  et  par  la  vertttde  la  diWnation ,  qui 
est  un  des  dons  d^ Apollon,  oil  du  Dieu--solëil  ado^ 
ré  sous  €é  nom.  Hérodote  parie  aussi  des  orAcfeé 
diA  temple  de  Bélus  à  Babylone  ^,  ^ùiïi  il  eom|^ai^ 
ks  prêtresses^  espèce  de  Testales ,  à  cMles  du  Dieii 
de  Patraa  ^i  Lycie.  Or,  on  sait  qu'Apollon  était  le 
IHeu  qui  rendait  des  oràdes  à  Patras  %  et  qui  était 
^sfimé  habiter  ce  pays  pendaM  les  six  mèis  eè  le 
soleil  parcourt  les  six  signes  inférieurs» 

On  portait  Tidole  du  Dieu  d'HéliopoMs^^  conti- 
lUAeiMacrobe^  sur  uneesfkèce  de  brancard,  'èodUttë 
m  porte  les  aimulaores  des  Dieux  dans  les  ftleS  sù^ 
laires  àsi  cirque.  S^thate  parie  d'ntie  fôte  semMa^ 
Ue  ta  Egypte  ' ,  célébrée  à  TKèbes ,  ou  éàt\^  lu 
lîUe  de  Jupiter.  On  y  portait  en  procession  les  si-^ 
nHdactes  des  Dieux  pendant  douice  purs,  mmkftë 
égal  à  edui  des  Dieux  qui  prérident  aux  sigsPéë 
qu^ApoUoQ ,  Jupiter  ou  le  soleil  pareouràiti  Ens^ 
tbat«  £iit  cette  remarque  àToècasion  de  cé'pàs<»agè 
4'ttQraère  oèle  poite  £ût  myftger  Jupiter  pett^lr 


^  Rcg.,  1.  4  ,  c.  a:^  •  V.  4 ,  1 1.  —  ^  Herod.,  1.  i ,  o.  i8i.  — 
5  Serv.  ad  Mneià.,  h  4,  y.  i43.  —  '•  Macrohl  îMd.,  c.  aa.  — 
^£us(at,  Iliad.,  A,  p.  ia8.  ,:         . 
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douze  jours  chez  les  Ethiopiens  ;  passive  que  M»*- 
crobe  applique  au  soleil  dans  le  même  chapitre  où 
i\  traite  de  Jupiter  Assyrien  \ 

Il  ajoute  que  le  brancard  sur  lequel  était  placée 
la  statue  du  soleil  ou  du  Dieu  d^Héliopotis ,  était 
porté  par  des  hommes  de  la  première  distinction 
qui,  la  tête  rasée  comme  les  prêtres  d'Orus  et 
d^Harpocrate ,  s^étaient  rendus  dignes  de  cet  hou* 
neur,  en  se  préparant  à  la  fête  par  {dusieio^s  joilrs 
de  continence.  Courbé6SOuscefardeau  divia^  ils 
se  sentaient  inspirés  par  Tesprit  prophétique,  cona^ 
me  le^  oracles  de  la  fortune  à  Antium.  Macrobe 
entre  dans  quelques  détails  siu*  la  manière  dont  on 
consultait  ce  Dieu  qui  eut  rhonneur  dePêtirepaP 
Tr^y'an  dans  une  corre^>ondance  par  lettres  entre 
lui  et  Pempereur. 

/  Qn  remarque,  dafts  la.  description  que  Macrobe 
noup  donne  de  la  grande  divinité  des  Assyrie» 
qu^il  soutient  être  le  soleil ,  des  caractères  qui  ne 
cpQviennent  guère  qu'^à  cet  astre.  Il  lui  imit  une 
divinité  femelle  qu^il  nomme  Atargs^is,  près  dela^ 
quelle  sont  des  lions,  comme  ceux  que  Diodore 
4oane  à  Rhéa  qu^il  place  dans  le  temple  de  Bé^ 
]fi8  f  à  côté  de  Jupiter  ^.  Nous  les  retrouvons  aussi 
dans  le  temple  de  la  ville  sacrée,  dont  parle  Lucien' 
dws  fiQn  Traité  de  la  Déesse  de  Syrie  *,  temple 
qjijCil  prétend  avoir  été  consacré  au  cuke  de  Rhéa  ^ 
c'est-à-dire  à  la  même  divinité  que  Diodore  nous 


1  Macrob.  Ibîd.  Sat,  1.  i,  c.  a3.  -^  «  Dîod.,  î.  a,  c.  9.  — 
'  Lucûin.  de  DiU  syr.,  p.  901^  885. 
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montre  à  êôté  ât  Jupiter  et  de'lunon  dans  le  ttem- 
pie  de  Bélus  à  BabyloYie. 

Comme  le  Dieu-soleil  Ostrîs  et  Hercule  étaient 
supposés  avoir  bâti  Thèbes  en  Egypte,  on  stfepp<!)^' 
iait  également  que  le  Dîeu-soléil  Bélus  avait  %âfi 
Babylone  *,  qu'il  Pavait  entourée  d'un  mur  ^,  et  ett 
•vaît  été  le  premier  roi  '.  On  le  faisait  fils  d^Apis^ 
ou  d'Epaphus  fils  d'Io ,  ou  de  Flsis  aux  formes  dé 
vache,  et  qui  fut  placée  dans  le  signe  du  taureau , 
ior  lequel  étaient  montés  Mithra  et  le  Juj^'ter  as^- 
rieti,  suivant  Liiëien  *.  Aussi  Mithra  et  Béltis  soirt^ 
lis -unis  ensemble  par  Claudien  dans  son  Eldg^  ûé 
Stilicon  *,  comme  nous  les  avons  vus  plus  haut  toûîs 
par  Servius ,  ^i  donne  à  Bélus  le  jeune  leis  nom^ 
de  fiéhis  et  de  Mithra. 

•  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'id',  on 
ne  peut  pas  douter  que  le  soleil ,  la  grande  divi- 
nité de  téus  les  peuples,  ne  soit  aussi  le  fhmeuîÉé- 
kis  adoré  en  Assyrie  ,  et  qui  avait  un  màgttffitcfuc 
temple  à  Baby4dne  desservi  par  des  prêtres  astrolo-' 
gties,  teh  que  les  Chaldéens,  qui  étaient  le^  nfrfhis-' 
ires  les  phi^  instruits  de  la  religion  connue  sous  lé 
BOm^  de  sabisme.  (?est  le  Dieu  par  exceltencc'qué 
l^Ègypte^  la  Tliénicîe,  rAssJô-ie  et  la  Perse  ont 
adoré,  dont  les  temptea  se  so«t  multipliés  M  CMieuf^ 
0t  dont  lé  dike  a  passé  dans  tout  rOccident. 

'  Ifeanmoins,'  nous  ne  doutonis  pas  que  le  nom  de 


^  Doroth.  Sidon. — ^  Eascb.  Praep.  ev.,  1,  g,  c.  41. — '  Serv, 
Coin,  ^ncid.,  î.  i.  ^.'646.— ^  Lucian.,  de  Dîîs  Syt.,  p.  7<ii,— 
^  Claudian. ^1.  i.  De  laud.  Stilic. 
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fiié)i|f;<;ai  de  seigneur,  étaat  un  titre  d^bcmaeur^ 
n^ait  été  donné  à  d^antres  divinités  et  à  d^«tttr«f 
p^qli^  4^  h  NatMrfii  quVu  $obiL  Qb  Ta  daaaé  au 
ciel»  à  Jupiter,  à  Mars,  à  Osîtis,  ^t<^.^  ouà  diffèreiif 
Wtfle^  sçitfixes,  loiïplanètps,  dont  k  séisme atAÎt 
ç^an^crél^  culte.  Le  oid  ou  UraJifi5|  maitire  $OuV0t 
rain  dePUranus,  premier  roi  ou  preoiier  Dieia  dtM 
l^taft  les  cosmogoi)ie&,  celui  qu^adoraient  les  Pw^ 
çel^s(H^  le  nom  de  Jupiter  ' ,  était  SiWH  révélé  «n 
Afisj^ia  $ou&  eeki  de  Bélus  pu  de  sfiîgn^ur  et  4m 
£44,  si  uoi|s  en  croyons  giuida^  et  les  oommeiitiH 
te^r^  de  riliade,  Didjme  et  E^sthatfi  ^  Héayqbiiif 
ymt  ^n  cifJiJupiter  %  de  Neptunei  appeÛ  HIMÉ 
Sélu6.  Ce^upiter,  fili  deNept^^e,  ue  pei:|t  è^ré  quo 
le  fameux  Nembrod  ou  Orion^  à  t{W  la  lBytlM4<lgî4l 
dani^eipour  pè»e^  W^ptupiej  p^  l^grapd  Jppk^r, 
dwiJa  théologie  4^  (Jreqs,  ii'est  poiot  le  fij^^.«^ai« 
\&  f^pve  de  Neptui^  L^épitl^ète  dff  J^pitei?  e$t  unt 
4^^)^WIÎ»^tion  gép^a^  qui  fii^  dqnpée  4tt.  ciel 
chfiz  leit  Pers^^  a«i  soleil,  ^Uleur^,  et  |^  l»  pl^fidtftdA 
ce^  W«v  M,  elle  est.attrjbu^  ?i  Jupiter  Q^ri^  ^ 
à  la.,heUe  ca];ist0Uatiopr  d'Orioa  piliH^e  4  o^  ^ki 
t;ll^re9^9  #t  que  les  %yptiens  ifpp^ieUL  Va«br#.  d« 
^i\  4'Qru$  ou  d' ApoUqn ,  f^a^  dpptf^  p«rqe^  fi(1l 
aeoQpipagoe  le  timreaiu  du  pvfa^teoipftj  doat  il  mK 
nonce  lie  iietoair>  pan  sim  Cioucher  hf)|i«que«  Vtfîoi 
ç6  ^Q  dit  ^  oa:  fi]^C;e4remi4\  N^Mbffod^  ifai 
porta  le  nom  d^Orion ,  bâtit  Babjlone,  et  régna  le 

_  ^  fleroçl.,  l.  i,  c.  i3t.  -r-  *  JJidymfts  ^  ^i^tlf.  ^  lUind,  —. 
3  Cedrèn.,  p.  i5.  ^   ;  .  ,    »;    . 
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premier  sur  le^  As$y7rieii3.  Il  s'appela  aussi  Satul^* 
flie^  du  nam  deja.pl^u^t^^  Jl  fut  pour  femme  Se?* 
oiiirai|îiS|  qni  i^yiçptnl^frei^&|  rtqui  çonsorui^if: 
)e3  Pjrpamidps,  Qn  lui  4ctn»ç  auç^i  le  uam  de  Rbuéi^ 
Bile  fit  yedout^  ^.  p\ii^saiH?e  aux  ffjortels.  Elle  ^ut 
pqpr  ^^&p«  Jupiter  1  /^noi»,  Pplu9,et.Niuiis,.qvH 
épousa  sa  çaère  et  ]>^tit  Niuivp,.        , 

En  rapprQchaut  Fç  Pfss^ge  de  ççux  que  x^n^ 
s^YO^s  jqitçs  plus  haut^  ft  qui  fpnt  4?  ^él^is  le  fq^- 
datçur  dç  Babylouç,  *  et  le  premier  roi  d'Assyrie,^  i| 
est  évident  que  cp  Qçlus  se  trouve  être  le  mêmA 
qu'Orion,  qui  était  c^ffec^vemeut  filç  4^  ,Nepfuu^;, 
cpmixie  le  3élus  dont  pari?  Hésychius ,  et  q^'il  s^ 
pelle  du  mêm^  pjupf^  qu'Vrai;^;»  o^  ^  cid,,  dc(a^ 
pri<»  f«tparlwçT»PfWV*.^iW  que Nf pc^rçidi  fut 
r^Vté  grapd  clja^^w^  à  cause  dçs.fjevxci^p^sl^, 
latian^du  grand  e<  du  p^tit  chien  qyi  le  suiF^^t 
el, 4p  <cdlç  d* lièwre^  Ip  précède. 4^drpmu«pré^ 
l^d  qiw  \^  Cl>îd#e^f  s<mt  des  «oLonif;».  de  Ty-r 
TÎeiw  ^ ,  e^ .  q\iç  Jç^  ^yri^s  attribi^^e^t  à  Neinfr 
IVQd  l*«?t»rc.divipçi|  et  ie  placè}|eip^  aiwt  qejflj 
sçm  hiji^iPm  d'Oxipijs.  Il  aj^ijcta  qu'il w»v^i^  l^  pi^ 
i»ier  Ift  ^fisjîf  ;  ^iqf^p  ç7e?t pwp.fi^  qu'jwi^pbfi4 
le  chien  prè*  df  ^qîrîqwVn  Iw  a  donné  $^uf^  le  |i«i|^ 
4e la pl^pèt# l^alvwT^-    -  .         i     -    ;| 

X.a.Chroiuq»ç  dlAlç^pdrie'  fei^jl^iJSembirod  uft 
fi&mt^^f^  4|u^Qi^Qn^l^  fipp4^t€wr.  4p ïW>ylPWi» 

EUfQ  dit  ffpeles  Pw^  h.îm&fit  m  p9i»biPç,4«S 
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Dieux  et  dès  astres  sons  le  nom  d^Orion.  D^auti'^s 
livres  le  font  venir  d'Egypte  en  Assyrie*  ^  où,  disent- 
ils  ,  le  nom  de  Nînus  lui  fut  donné.  Comme  Persée 
afpprit  aux  Perses  le  culte  du  feu,  Nembrod  Papprit 
liussî  aux  Assytîeris.  On  observe  aussi  que  le  fà- 
ititxix  Persée,  par  son  lever  hélïâque,  et  Orîon ,  par 
son  coucher  héliaqué,  annonçaient  le  printemps, 
époque  à  laquelle  se  faisait  la  consécration  du  feu 
nouveau  èhez  tous  les  peuples,' parce  qu^alorsle  so- 
leil repasse  dans  nos  régions ,  et  vient  embraser  la 
tferre  de  ses  feux  puissans ,  et  rartimer  la  Nature 
dans  tios  climats.  Aussi  disait-on  de  Persée  qu'il 
ataît  fait  descendre  le  feu  céleste  sur  la  terre ,  et 
àti*iï  en  avait  établi  le  culte  en  Perse  *. 
'  '  Le  tiom  de  Saturne  que  Ton  donne  à  Nembrod 
ou  à  Orion  lui  était  commun  kvec  Bélus  ^  comme 
niusTavons  vu  plus  haut  dans  les  passages  de  Sér- 
vius  et  dlsidofe  de  Séville.  Eùsèbe,  dans  sa  Œrà^ 
nique ,  dit  que  Pan  28  de  Tliàra  mourut  Béki^ ,  te 
preniier  roi  des  Assyriens ,  dont  ces  peuples  firent 
tin  Dieu  sous  le  nom  de  Saturne.  Ceci  peut  i^ap- 
pKtJaer  trè^-bren  à  Orîôn ,  ou  à  Pastre  d*Orus,  qui, 
comme  nous  Pont  dit  Cedrentls  et  là  Chrouîquc 
tf Alexandrie,  fut  le  pfremici?  roi  d'Assyrie,  et  fut 
placé  au  nombre  des  Dieux  et  des  astres  sotis  le 
iiom  tf Orion  et  de  Saturne."  Quelques -unsv  dit  $ 
Théophile,  donnèrent  leishôhueurs  divûis  àtlhttme 
6u  à  Saturne,  et  Pappelèrent  Bélus  et  Baal  '.  Da- 

1  ChrMiit.  Atex.^  p.  €â>.  •—  <  Ibié.  ^S.  —  ^  fli^^lill  ad 
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masdus^  daûs  k  lie  dlsidœ^e,  dk  pweîUameal 
que  les  3yrieQ8  et  les  Phéoioîeii»  afipeUeiit  Sa^rad 
HeletBei\  y 

Je  sais  que  le  nom  de  Saturne  ayant  été  dotiné 
m^  soleil  lui-même,  celte  épithète  de  Bel  lui  con- 
vient autant  qu'à  Orion  ;  mais  ces  noms  peuvent 
pe  point  s^feselure  )  et  les  désigner  Fun  et  Fautir^/ 
Cest  ainsi  que  le  nom  d^Horus,  donné  à  Orion  cbei^ 
les  Egyptiens,  indiqua  souv^it  aussi  Horus,  soleil 
printanier ,  pu  Apc^on  ;  ce  qui  arrive  nécessairer 
ment  toutes  les  fqis  qu'il  s^agit  d^une  épithi^te  o^ 
d'une  qualification  générique.  t 

n  suffis  que  nous  sachions  que  le  titre  de  Bel  ou 
de  Bélus  a  été  dom^ié  par  excellence  smi  soleil;  qu^il 
a  été  aussi  donné  àvi  cid  ou  à  Ur Anus ,  à  Orion  i  s 
Çhrone  ou  Saturne ,  à  Jupiter  et  à  sa  planète ,  et 
même  à  Mars.  En  effets  le  même  Cedrenus^  nous  dî( 
qu'^après  Ninus  le^  A&syrkns  eurept  pour  rpi  Xhçf 
ou  Thurus,  qui  fut  aussi  appelé  Mars,  à  ci^u^e  4# 
son  caractère  beUiqueux.  Il  ajoqte  q^e  le^  Asf^ 
riens  le  nommèrent  le  Dieu  Baal  ou  Bel,  et  qu'ils 
lui  rendirent  les  honneurs  devins ,  afNrès  lui  avoii^ 
élevé  une  colonne.  Ce  Bel  Thurus  prit  le  noin  dt 
Mars ,  le  même  q^e  cel,^i  de  la  planète^  ^  comtn^ Je 
prem  er  Bélus,  o^  Orion,  avait  pri^  pdiui  de  Saturne. 

CTest  une  chpsfs  ^sez  important  à  reixmrqu^i 
quedans^la  série  de  ces  rois  on  trouve  aussi  celle 
des  plai^ètçs  Sa)tui:ne,  Ji^pit^,.  Mars,  et  c^eXom 
prenaient  le  Utre^fiBélus,  ou  de  seigneur ,  ce  ipj 

1  Phot  Çoi^ox,aA«^ -~^]U>i«l;ip..>/^,--?  Ibf<^.^Çv 
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éit-âMte  otttii^tl  cfaefi  iiti  ptvt^t  ttvfé  an  êÉkOmëi 
Uê&tmt  dece:4<»*â)ef  6ââl  ôU  Mm,  le  Diea  diââ 
combats.  La  chronique  et  Suidas  prétendent  qti^fl 
mi  le  même  dont  il  est  parlé  dans  Daniel  \ 

dette  même  généalogie  ftfit  naître  YénaB  d^tm 
è^rtain  Afer,  ûh  de  Saturne  t  et  M^cure  de  Jupiter 
Fmme,  frère  d^ Apollon  et  de  Per^^e^  Faune  dôtihrt 
à  Mm  Sis  un  nom  emprunta  de  celui  dé  ht  planète 
Ae  Mereure.  On  voit  donc  ici  tottt  le  éyst^tAé  ^ln^ 
nétAire  figuré  soui^  le  nom  de  BaaUm,  de  seigneuri 
èru  de  rois,  dan^  l^ncieiine  hiétoire  des  Babyl^ 
niens ,  qui  avaient  fait  ded  astred  fixes  et  des  pla^ 
flètès^  autant  de  diefs  et  dé  pt*in^ipe9  peâ*sonnifiés 
dstnÈ  les  légendes  sacrées,  cèd  princes  n/Vmt  exiirié 
^^au  ciel ,  comme  le^  djiia^tes  dlSgypie ,  tômmfe 
Osiris,  Ists,  Horus,  Harodb^  Bac<;hus,  Perséé,etc.j 
«t  tous  les  autres^  princes  famieut  dans  les  généàlô^ 
l^es  des  anciens  roîi^  oti  dynasted  de  l^gypte,  dié 
k  Pliëttîcie ,  de  TAssyHe ,  de  la  Grè« ,  etc.  AusW; 
dacns  la  filiation  de  ces  BaaKm  ^  où  Aélus  d^Assjrrîé, 
^  Mttt>uVons-nous  les  êtres  physiques  et  le*  astres 
p^^nnifiés  dmis  d'autres  fibles^'teh  qu^Epaphu^, 
LJb^,Io,  Agénor,  Cadmns^  etc.  l'hiitoire  àû 
etd  devint  done,  tians  les  allé^oHes  sacrées,  tMte 
f^tendue  histoire  de  rois  <Jui  avaient  goutiâmé 
lei^p0uples  souniiis  à  Finfluenee  des  astres,  et  qui 
étisnent  devenus  autant  de  génies  tutélaires  pour  lei 
dations,  qui  adoraient  la  nature  et  ses  agens  lesplui 
teillans,'  c^estHà-dîre  pour  tous  le»  peuples  dA 

^  SuM'.  V.  Thurus.  Oaronic,  t).  89,  ^'^  Gedreri,  p.  17. 
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lAcHide ,  {mfecjne  ce  fut  la  religion  nnkMselsi 

9aàl,  fied  et  S^a&  étante  conuane  nous  l'aront 
dbdieifvé^  un  titre  dliouneilr  dopaé  à  diffî^ntee  ibé 
râûtéft^  il  y  eot  plueienrs  Béltts^  et  œ  licnn  eottà 
datas  Ift  Qomposition  des  dénominations  de  dii^erses 
divîmtce^  telfes  qne  Beel-^Pbegor^  Beeltzepheii^ 
Bei»la^itt^  Baal-Berydie^  Bàal-^ad^  Basd-JPhap 
ratz;,  ele.  ^  amà  appelées,  soit  du  lieu  où  on  les 
adorait,  suit  de  Fastre  particulier  auquel  de  iMiù 
i^appliquait» 

Le  Dieu  Baal  ou  A^us,  adoné  à  Berythe  en  ¥bé* 
WMf  ville  fondée  par  CbrcHae  le  Pbénicietfi  \  k 
qw  QQ  douua^  eomme  noua  Tavons  tu^  le  titre  de 
BmI^  a^a{^lafiaal^Berythe^  ou  le  Di^i  de  Berytlie 
dita  les  Siohimites,  qui  Ud  dheTèreut  un  temple  et 
we  idole  ^  que  saint  Augustin  met  au  nomiire  des 
autres  BaalÂm^  ou  statues  des  Dieux  honorés  scnis 
k  titre  de  Baal.  ' 

JLm  Itatoe  de  Baal  <ln  de  Chmne,  adoré  sur  le 
aMait  de  Fhegor  oU  Pbeor,  devint  la  laibeux  Beel^ 
Phegor,  si  nous  en  orôyons  Suidas  \  Beel  est  le 
iiMB  <ki  &ituroe^  noua  dit-«l,  bt  Phegor  oelui  du 
)îeu  ou  aiùa  id^  était  plaoée  et  où  Ton  initiail  à 
sea  mystères  (a).  ApoUinaris  dit  à  peu  près  la  mène 
elMMe  ^  sur  le  passage  du  psaunbe  ou  il  est  question 
d^m^ations  aux  aiptères  de  Baal-Phegor.  Il  s'a^ 
îpti  ditril,  de^^idiole^  Baai^  placée  en  un  lieu  aj^ 

^  ÉustLat.  Com.  kd  Dîonys.,  ▼.91a;  et  Steph.  feyz.  v.  fi^- 
ryth. —  *  Judic.y  c.  9,  ▼.  46. —  '  ^.ug.  in  Jiid.,  c.  48. —  *  Suid. 
TOC.  Beel-Pheg.  —  5  Apollin.  Cat.  Graec.  patr*  in  l^kn.  io5. 
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peié  Pfaégor.  Et  les  Grecs  noimneiit  Bel  celBaid^ 
et  disait  qu^il  est  le  même  que  Chrofie^  Cette  opi- 
nion a  été  suivie  par  Jean  Chrysostôme  et  par 
Tfaéodoret,  qxà  ont  commenté  le  même  psaumes 
;  Nous  nous  rappelons  ee  que  nous  ayons  tu  ^ïk 
iMmt,  que  le  nom  de  Saturne  fut  dminé  au  soleil 
chez  les  Arabes,  et  à  Hercule  dans  d'^autres  e&smo^ 
gODÎes,  comme  le  prouve  le  passage  d^Athénago^i 
Il  fttt  donné  aussi  à  Orion,  placé  près  du  taureim 
printannier,  et  que  les  Egyptiens  appelaient  ràstre 
d'^Orus,  ou  du  soleil  du  printemps,  peint  souvent 
avec  les  attributs  caractéristiques  de  la  génération j 
c<Hnme  on  peut  le  Toir  dans  notre  chapitre  ooziè^ 
me.  C^est  surtout  à  ce  dernier  Chrorie  ou  à  cet  ûrtîé 
Egyptien,  peint  par  Suidas  ^  avec  toutes  les  facukés 
génératrices  les  mieux  prononcées,  et  qui  d'^aiileura 
n^est  que  Texpression  symbolique  de  la  force  gé--- 
nératrice  de  Baal  par  excellence,  que  Ton  peut 
rapporter  le  Baal^Phegm*  adoré  diez  lesMadiaoîtes 
et  les  Moabiteswila  tous  les  traite  du  Priapedts 
Grecs,  ou  du  Dieu  qui  préside  au  développe^ 
nient  des  germes  de  la  Nature,  fonction  que  le  bo* 
leil  du  printemps  et  ses  astres  paranatellons  sonC 
censés  remplir.  Peut-être  même  son  nom  Phe- 
gor  ou  Peor  n^est-il  que  le  nom  Qr,  on  Orus,  pré^ 
cédé  de  Tarticle  Egyptien  pi  ou  phi  f  ce  qui  dési-^ 
goerait  le  Dieu  de  la  lumière  et  du  jour,  noiti  qûj^ 
caractérise  bien,  soit  le  soleil  ou  Apollon,  soit  le 
cocher  Pan  et  Phaeton,  soit  Orion.  Si  cela  était^  ce 
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serait  alors  lui  qui  aurait  donné  son  nom  à  la  mon- 
tagne où  il  était  adoré.  Mais  laissons  là  Tétymolo- 
gie  du  nom,  pour  nous  attacher  à  la  nature  et  au 
caractère  du  Dieu  Bafal-Phegor  ou  Peor.  Les  écri- 
vains;, dont  les  yeux  furent  choqués  de  ses  formes 
et  de  se»  attributs  priapi^es,  Font  appelé  le  simu- 
lacre de  Fignominie  et  de  la  tmrpitude.  De  ce  nom- 
bre sont  Isidore  de  Séville  *  et  Origène  *.  Les  rab- 
bins cherchent  même  l'origine  de  ces  qualifications 
odieuses  dans  de  prétendues  cérémonies  plus  sales 
«icore  que  lubriques^.  Philon  parie  des  mystères  de 
ce  Dieu,  de  manière  adonner  une  idée  peu  favorable 
de  la  décence  des  cérémonies  qui  s^y  pratiquaient  j 
mais,  comme  il  semble  vouloii'  appuyer  par  là  une 
mauvaise  étymologie  de  ce  nom*,  cette  opinion  ne 
peut  pas  être  dhin  grand  poids.  Néahînoins  ri  est 
certain  que,  lareligibb  légitimant  tout  dans  Fesprit 
des  dévots,  il  est  possible  que  les  mystères  de  Bèel- 
Phegor  ne  fussent  pas  plus  décens  que  ceux  de 
Priape,  que  ceux  du  bouc  de  Mendès  et  de  Pan. 
Les  femmes  particulièrement  témoignaient  une 
grande  ferveur  pour  ce  culte,  comme  les  femmes 
Egyptiennes  pour  celui  du  boucsac!ré,  et  saint  Jé- 
rôme nous  apprend  queTénorme  Phallus  de  Beel- 
Phegor  était  surtout  l'objet  qui  piquait  le  plus  leur 
dévotion  *.  Il  ajoute  que  c^était  sans  doute  pour 
cela  que  le  roi  Asa,  détruisant  tous  les  monumens 

^  Isid.  Orig.,  1.  8,  c.  ii.  - — ^  Orig.,  nam.  homîl.  ao.  — 
^SaloBi.  ^ftrclii.  ad  num.  a5,  com.  3  ;  Maimon.  More  Nevoch.^ 
c.  46. —  ♦  Phil.  de  Nom.  mut.,  p.  8a  i. — 5  Hyeron.  în  Oseam, 
c.  4. 
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g3  HW^M^pw  çijuyE^^ijf^,  , 

du  çul^e  lubrique  d'A^t^t^  Ç|  <iw  ^«^§^  éi^àMtés 
do^nt  lç3  céréiuQuie^  étaifnat  pisirqu^  pgr  la  Ur 
ç(?uçe  des  fêtçii  de  Yéjftiif  ef  (J^  Kmp^i  éïftîgfta  dp 
lui  ^^  TAère  Maach^  f^lïe  d'Absî^loo,  qui  pyé»tdak 
à  c^s,  céyeiïîqniç^si  ohsç^niç^  ^i\  Dieu  Pmpe;  qu-îl 
bri;^^  4«s  idples  indçc^t^,  le^s  bcula,  ?t  eujeJa  te 
çfjR^re?  ^^ns  ]e,  tory^t  de  Ç^4rW  '•  C^  cultô,  oes 
cçrémopies  lubrique?,  çe^  idoLç^  olp^e^iie»  é^^uUxrt 
l^j^çipimpcieus  de  la  religio;?  des  Sidoniçjas^  4^$^  %i- 
ripus  et  de§  autjc^.  peuple^  au  jçailieu  4fisq»^  vi- 
vaient les  Juifs,  ç^  avec  lesquels  leujes  roi^  »Ydj^i»J: 
des  liai^s^^  ''  b^iHtuelle?.  Ifm  fêtes  UjpkgUiqUQs  ^ 
les  aut^e^  nqouumfai^^  (^ii  culte  4!^  Ç^^bw*  i^  ite 
Prîape,  doî^t  n^oja?^ à  gf^JpL^içi^  ^% ^p  T^té 
dç  la  Péei^se  de  Sy^'ie  %  ^uflÇsçRi;  pç^  justil^sp  uas 
çonj.ec^V|re^àçetégard,  et  çgç^riReyQt  Topi^^ip^  4?f 
(écrivain^  Jiiifs,  çt  (^hf  étieu^  ai^  le  cuMç  4^  Pn*p^ 
sous,  le  nom.  de  ]^{eel-PJ^çg9^.  Tq^^  Içs  aulews  S^aar 
çordeut  à  lui  douuei;'  la  for»;\e  {p)  et  le*  attjibute 
du  pieij'd^e  t^WF^que^^  çjj  ^^  Jim  dfis  jajHKu&  \ 
Ùexprçs^jpçi  dj^^  sesiervenf  ^e^  ^w^i^  dfi$îliv5fô 
saçré§.  des  Jujfs  ',  lorsqu'ils.  trajU^nf  c^  ft»-uifigâipji 
ijes  cérémonies  d?  ^e  «i^ltç,  proUjYp^ggî,  fe  ft^t^ 
d|Ç  c^scérçipo^s.  çt  lei^  r^ppQÇM.  «>y»i^  fêÉ« 
4j(ç  Ifa  gjénçjç^^tiqa  célçbf.é|B^,e»  bpunçiw,  «oit  d^  Vér 
^icu;^,  sQi^  d?  Pxiape,  spjit  de  l^açïçhj^g,  fitç. 

"^  Reg.,  T.  3  ,  c.  î5,  V.  i3.  —  2  paralîp.,  1,  a,  c.  i5,  v.*  i6. — 
5  Reg..  U  3,  q.  1 1;  v.  i,  5, 7^  8,  33;  c.  14,  y.  a3.  5^.  -jr;  ^  Lu- 
cian  de  deâ  Sjr.,  p.  887.  -r  ^  Ruffin,,  lil?.  3;  w  Ôf^w^lk. 
ronym.,'  lib.     i;   Cont.   Jj^rc^.  Jps.,  c    1;^;  Jsi4or. .  (>,ij;g^, 
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§fx\^^  iioflfi  ' ,  ç^  ^ijp  iîfi  ^leil  qui ,  p^u:  s^  cj^jjçur , 

^ml  est  fîb^a  ;  Jk^  mirm  y  au  oioiof  ^el^i^^fici^mi  9^ 

fdldii  Chainaitoif^  pbé^  et  ]j^  lin^f  «  J»  9ôfàil>  »i 
£»  mok  les  cabbîii^  AeChaïamha ,  «^itia  <k  k.cbKr 
ieur  jft  kâu  acdeil ,  dit  jSoldeft  ^  iSftiQianA:  imk  ^ûn 

1  0«M«.,  Xi,  ^,,y,  i.cu-rr?  JSudiç.i  c,  1 1,  y.  îj^A  —  ^  Hieironym. 

p.  SO^.  —  5  *i*ir*  ÛEOip.,  t.  I  ,  .p.  î^S^i,  «04.  —  '^  vSpldep. 
ibid»,  c.  8.  ..    ; 
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feil,  amant  d'Astarté  \  L'aufcl  de  Chamos   éfait 
sur  une  montagne  élevée,  et  on  y  allait  honorer 
Kdole  par  un  culte  assez  semblable  à  celui  que  Fon 
rendait  à  Adonis  lorsque  Ton  pleurait  sa  mort  ^; 
Jérénrie  appelle  les  Moabites  le  peuple  de  Chamoâ 
ou  de  Ghemos,  à  cause  du  culte  qu^ils  rendaient  à 
cette  divinité  *.  La  même  expression  est  employée 
dans  les  livrés  des  Nombres  \  Nous  pensons  que  ce 
Dieftt  n'est  encore  que  le  soleil,  TAmmon  dès  Egyp^ 
tiens ,  peint  avec  les  formes  du  bélier  et  de  ^ùn  pa- 
ranateUon  Persée,  qui,  dans  le  planisphère  Egyp- 
tiéh  *  de  KiAer ,  est   représenté   avec  les  cornes 
d'Ammon  ou  de  ce  bélier',  dèntrimage,  :^ivant 
Abnephiiis'^,ét2lit  employée  comme  symbtJe  de  la 
chaleur  qui  se  développe  dans  le  monde.  Ainsi ,  en 
dernière  analyse ,  ce  Chemos  n'est  encore'  que  le 
soleil  Ammon  ,principe  de  chaleur  et  dé  végétatiôfl* . 
Xe  culte  de  ce  Dieu  est  souvent  uni  à  celui  de 
Moloch  ,  dont*  le  nom  est  équivalent  à  cdui  de  roi, 
dans  ûotre  langue.  Nous  en  parlerons  tout  à  Fheu* 
te,  lorsqujé  nous  aurons  *fini  Farticle  des  divers 
"Baalin,  ou  des  divinités  dont  le  nom  est  composé 
du  mot  Baal  ou  Beel.  Tel  est  celui  de  Bedtehùhj 
tleBeéltzephon,  de  J^al^aiâ  ,  été.  Cette  dernière 
^divinité  nous  parait  être  la  fortune ,  ou  Tidole  de  la 
bimne  fùfiune ,  qui  fut  consacrée  d'après  les  prin- 
cipes de  l'apologie.  Les  àndens  astrologues  dis-^ 

^  Reg.,  1.  3,  c.  II,  V,  7^  33;  regum  4,  c.  33.  —  »  Kîrk. 
CSEdip.,  t.  I,  p.  38 1.;  Isaia ,  c.  i5,  v.  a.  —  ^  Jcrew, ,  c.  48, 
T.  i3  et  /,6.  -*-  *  Num.,  c.  ai,  v*  29.  —  5 KiAcr.  Œdip.,  t.  3, 
p.  lia.  —  ^  Voss.  deldoL,  1.  a,c.  11. 
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tinguaient  quatre  élémens  cardinaux  de  la  scien,ce 
géuéthliaque,  et  quatre  génies  premiers ,  qui  pré-^ 
^daient  à  toutes  les  naissances^,  savoir,  l^bon  génies 
la  bonne  forhine  y  Y  amour  et  la  nécemté  / .  Les  deux 
premiers  sont  le  soleil  et  1^  lune ,  les  premiers  agws 
de  toutes  les  productions  sublunaîres;  V\xï\  prési- 
dant à  la  chaleur  et  à  la  lumière ,  et  Fautre  aux 
corps  sublunaires  livrés  aux  chocs  irréguliers  des 
mouvemens  fortuits.  Tous  les  livres  d^astrologie 
ancienne  contiennent  les  détails  de  cette  théorie , 
ainsi  que  celle  des  diffèrens  lieux  du  ciel ,  diaprés 
lesquels  se  construisait  le  thème  gépéthliaque. 
On  plaçait  sous  la  tutelle  de  la  bonne  fortune,  la 
cinquième  place  à  compter  de  Thoroscope  ;  sous 
celle  du  bpn  génie ,  la  onzième.^  ;  et  la  recherche 
de  ces  lieux  faisait  Tobjet  d^une  science  et  d^un 
calcul.  Dans  la  distribution  des  sorts  attribués  aux 
sept  planètes  ^ ,  le  soleil  était  designé  sous  le  nom 
d^^gathodémon  ou  de  bon  génie ,  et  la  lune  sous 
celui  d'^Agatétuché.ou  hpnne  fortune.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  plus  loii^  cette  théorie,  dont  il  nous  suf- 
fit d^avoir  indiqué  les  bases  dans  les  rapports 
qu^elles  ont  avec  notre  explication  de  Baal-Gad,  ou 
de  la  bonne  fortune  et  du  bon  génie  invoqués  par 
les  Syriens*  ! 

Cette  doctrine  se.  liait  ^u  culte  des  astres^  puisque 
ce  culte  jl.ui7-méme  était Tiçlatif  à  la  milice  céleste , 


i;- 


^  Macrob.  Sat.^  1.  i,  c.  19;  Vettius  valens  Selden,  Synt.  i, 
Cl.  —  2  Firmic,  1.  x,  c.  19  et  22.  —  3  Manil.,  1.  3  ,  v.  171  ; 
et  Scalig.  not.  ad  Mamt^  K  3,  v,  87.       . 
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au  âôteil,  à  }à  lùhè  et  àiït  piailètè^  qtD  t^^iii 
Fondre  de»  eho^ës  ici^bfts^  él  tout  le  s^^Mé  dé  k 
fiMidité.  Ôit  c€i£»i9rti  les  êwî»  de  Prétiésté  y  HMê  k:^ 
TMmë  par  le  teiïtpte,  l^iêok  «ît  lefe  o?»€tei*f  d«  1*  fo^^* 
fÉtoë.  LèSf  Gtets  ataiei^t  pkoê  ég«)ctW^^là  6hfi[|>€llé 
diï  ïyori  génie  el  ^ïlë  de  k  boiiti^^  foftùifiè  à  Vêti^ 
t#éè  de  faAtre  dtf  dîviô  Trdphotïittâ  *;  et  célâ,^ 
|i»^cé  i^é  Fàrl  de  l^^îtii^k^ri  étâJf  MiU  faftâlMê 
et  âti  syàtèèîê  déà  îrtfltiétiefeè  céleste.  Il  èit  ÏWfl  dé 
re*fiâfqtiér  ^lae  ce  IVôpIicwiuièÉvMt  \ë  éëtpëMpîim 
ôttribet ,  comme  VA^ihoàémon  âàtii  Èk)B^  avens 
prfrié  piu^  bâtit  \6tt  trouvîtît  fe  Egfare  '  là  stàttf*  dé 
là  fottone  i  pdttarit  A^'m  ^b  tnsiin^lu  cbttië  de  là 
éhè^te  Aïhàlihèë ,  et  à  ses  côtés?  Ffliniout*  qùt  ^<mi 
hti  âVdiis  vtî  afâsécié  APttiê  la  lfiéù]l*îe  det^iyài^iïcéaf.' 
Oïi  disait  âé  ceêté  divinité  ^Jti^eBe  était  tiWè  déi  pêtè^ 
ques ,  c^é^à-dii'è  ^t^àe  âéir  fifïlès  def  Lr  liéetesëité  et 
la:  plii^  piiissatitè  à^  StiéûfrS  ;  toxiies  iàèëé  eôriSé^ 
Citées  par  Pastroloigië.  Elle  tftsHt  aftttfeî  sott  iértfypfe 
et  sa  stattie  chez  lesEléèn*  %  à  côté  de  Sèsipolîâ  ^ 
géïiie  Véttt  d'tiri^eèé  sttnéé  d'étoilcfS  et  qtti  ién^ 
éti  ftaiti  la  Corliè  d'AMalthéé,  o«  delà  cohstëltatidâ 
«appelée  Algedr  ôii  GM ,  tftti  ;  p«^  ^dtt  hVèf  hélM-^ 
<ïà^ ,  présîdaît  àtt  dé^rt  de»  ^hëi*éS  dtf  *  I^éi^l^ 
noxe  de  printemps,  d'où  elles  étaient  cenëêê^pârtî?: 
Ikdiê  bu  m^ià  de  Ist  bdhMfb^tun^  dé  So^ipoliây  elle 
était  l'ètnWèhie  d!e  ràbôiïdattcfe  (ftiè  pfohùré  fe  fô^-^ 
tune ,  et  des  succès ,  qui  sont  attachés  à  ce  que  Fas- 

^  Partisan.  Bdiotte.,  p.  3t3.  —  ^ToA.  4,è.  t^.^'^Vàtxs/ 
Achaic,  p.  ià34.  —  ^  Pausaif.  Helfad  %'  p.  icMf. 
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ti'ôlogie  appelait  le  sort  de  là  bdtine  fortuné  \  A 
Phéréè,  la  bonne  fdrttiiie  portait  uiie  sphère  Silr  sa 
tète ,  et  là  corne  de  la  rfièvre  Àmalthëe  %  emblème 
naturd ,  soît  des  eîetix  ^  dont  îé  mouvement  règle 
k  fatalité ,  îbit  de  Fin  constance. 

La  bonne  foirtune  avait  à  Olyîtibie  ®  sbrt  autel  k 
côté  de  celui  de  Pan  ,  doiit  ^Egà,  la  fchèvl^  Artial- 
thée,  était  femme,  et  de  Véntw  qtiî  présidait  att 
cinquième  lieu  des  dodécatômoriës  astrologiques , 
appelé  bontie  fortune  *.  La  planète  de  Jtlpiter  pré- 
sidait au  onzième  Hèii ,  appelé  bon  ^éttie  ^  èl  èVst . 
là  ^  sans  dôuté^  ce  qiri  à  fait  croire  aux  interprètes^ 
des  livres  hébreux  qiRj ,  par  Oàd  et  par  le  mot  Mà- 
zâloth  5  on  devait  entendre  la  plattêté  de  Jiipîter  *; 
e'est-à-dirè ,  Celle  de^  planète^  à  qui  ce  lietl  as- 
trologique appelé  le  bon  génie  et  qui  se  liait  k  la 
bonne  fortime ,  était  àÉfeeté- 

A  Thèbes^  on  W^aît  le  temple  d^Ainmôn  %  Tob- 
servatoire  dû  deviiî  Tirésiàs,  et  tottt  fJrès,  le  tempW 
de  la  fortune ,  qui  ^  M  lieu  de  la  ctirne  d^abbndàn^ 
ee ,  pkyrtait  en  se*  mains  lé  Ken  de  la  richeèse  ;  ott 
Plutus  enfant*  Il  est  bon  de  remarquer  que ,  dani 
la  distribution  du  canip  des  Hébreux  5  le  bélier  ùû 
lé  signe  d'Ammon  appartient  à  Gad  f  filfe  de  Jabdb,' 
à  la  naissance  duquel  Lia  invoqua  la  hûtitie  &k^ 
tîine  oà  la  Déesse  qui  jH*i^de  aux  naiteances  faéii^ 
reusès  sotis  le  nom  de  Oad  ^  La  6eitèse  ^uppo^ 

'       .  '  'i    ■ 

»  Vetius  Val.  apud  Seldèn,  Syntag.  i.  —  «  Pausan.  Mess., 
p.  i4o«-^  8  Pai^.  Hdiae.  i,  p.  161*—  *  Finriic,  1.  a,  c.  la. — 
5  K^ker.  â&iip.>  1. 1,  p.  a8a;  ou  Seld.  Synt.  i,  c.  i,-;-  «  Paos. 
Boiot.,  p.  394* — '  Genèse,  fe.  36>v.  ti. 
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que  Lia,  au  moment  de  cette  naissance,  s^écria:  La 
prospérité  est  venue,  ou,  suivant  d'autres  textes, 
heureusement;  ce  qui  s^accorde  bien  avec  Fidée  que 
présentent  les  images  de  la  bonne  fortune  consa^ 
crées  chez  les  Grecs,  et  dont  nous  avoâs  parlé  plus 
haut.   Gad  est  venu ,  disent  le;s  Hébreux ,  ou  la 
bonne  fortune,  le  bon  astre,  le  bon  génie,  sont  ar- 
rivés. J'observe  que  la  chèvre  Amalthée ,  qui  pré- 
side au  lever,  du  bélier ,  s'appelle  felix  sydusy  la 
bonne  étoile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tous 
les  commentateurs  des  livres  hébreux  voient  dans 
ce  passage  une  allusion  à  l'astrologie  et  aux  corps 
célestes ,  soit  fixes ,  soit  errans ,  qui  concouraient  à 
établir  le  système  de  la  fatalité ,  qui  faisait  l'ob- 
jet de  l'étude  de  ceux  qui  s'occupaient  de  la  science 
généthlilique;   ces   astres  composaient  ce  qu'on 
appelait  la  milice  céleste.  Je  renvoie  le  lecteur  qui 
désirerait  là-de»su$  plus  de  dfétaib ,  aux  commen- 
taires des  rabbins ,  et  à  Kirker  et  Selden  ^,  qui  ont 
traité  assez  au  long  cet  artide  de  la  fortune  et  du 
bon  génie ,  adorés  sous  le  nom  de  Baal-Gad  chez 
les  Syriens.  U  suffit  pour  nous  d'avoir  prouvé  que 
le  culte  de  Baal-Gad  était  fondé  sur  l'astrologie , 
qu'il  faisait  partie  du  sabisme  «t  qu'il  appartenait 
à  jia  religion  universelle.  Nous  ne  connaissons  que 
1a  nçm  de  B^al-^Para3ius ,  dont  parie  Kirker^.  Si 
on.  peut  étab^r  quelques  conjectures  d'^rès  ce 
nom ,  ce  serait  le  Pégase  Alpharas  ^,  qui  fut  adoré 

1  Kuk,.  OEdip.,  t.  I,  p.  %%% ,  a85  ;  etSeld. ,  de  Dià  Syr., 
Synt,  I.— 2  Ydv\.  Ibid.,  p.  264, — 3  Bayer  Uran.^  tab.  194  Ric- 
cîol.,  p.'  ia7;Ulug,  Bcigb.^  p.  Ôa,  55. 
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sous  ce  nom  de  Baal-Pharas.  Nous  ne  connaissons 
pas  mieux  Baal-meon,  Baal-asar,  Baal-thamer,  etc. 

Nous  passerons  donc  à  Béelzephcm  et  à  Béelzebub. 

Béelzepbon  était  la  divinité  ou  le  génie  qui  pré- 
sidait sur  le  Nord  ,  en  Hébreu,  Tzephon  *  ;  car  on 
sait  que  les  anciens ,  et  en  particulier  les  Perses , 
avaient  établi  des  génies  ou  anges,  et  des  astres  sur- 
veiUans  des  quatre  coins  du  monde.  Tels  étaient 
les  quatre  grands  astres  ^,  Taschtcr,  Satevis,  Ve- 
nant et  Haftorang*  Ce  dernier  gardait  le  nord ,  et 
on  prétend  que  c^était  Tourse  \  Sa  dénomination , 
exprimant  le  nombre  sept ,  semble  avoir  conduit 
les  interprètes  à  j  voir  les  étoiles  des  ourses,  qui 
sont  effectivement  en  ce  nombre.  Pour  nous ,  sans 
rien  déterminer  à  cet  égard ,  il  nous  suffit  de  savoir 
que  c^était  un  des  astres  à  qui  la  surveillance  du 
Nord  était  confiée.  Nonnus ,  dans  ses  Dionysia- 
ques *  établit  également  quatre  astres  pour  senti- 
nelles aux  cieux  ,  et  il  donne  la  garde  du  Nord  à 
Céphée ,  qui  effectivement  est  placé  près  du  pôle 
boréal.  Il  porte  dans  la  ^hère  Fépithèle  de  rex  ou 
de  roi,  et  peut-être  est-il  le  Baal-Tzephon,  ou  Dieu- 
seigneur  du  Nord,  adoré  près  des  bords  de  la 
M«r-Rouge,  et  du  lieu  où  les  Israélites  sont  censés 
ravoir  passée ,  dans  la  fable  du  fameux  passage  *. 
Us  allèrent  d^abord  à  Succoth,  lieu,  où  étaient ado-^ 
fées  les  pléiades  ^Suecath  Benot\  puis  à  Phihahi- 

*  Sdd.,  Synt.  r,  c  3,  p.  ia5;  Kirk.  Œdip.,  t,  i,  p  177. 
•—  *  Zen-Avesta,  t.  «,  p.  369.^ — ^  Hyde,  de  Vct.  peri.  relig., 
c.  la,  p.  181.  —  ^  NoiÉia^  Dyoms,  1.  a,  v.  167.  —  *  Kxode , 
c.  14,  V.  a,  9. 
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Tùth'i  vîs^à-^îsBaâliTzèphon;  car  f  àtitéut  déSÎiWëS 
jtiik  en  fàii  «tié  TÎHe^  une  placé;  tatidiâ  qtiè  lei 
commentateur^  jaîft  y  toîenf  iitiè  iddlè  ^  et  iifa  hi- 
Shrumëtit  tTastrolo^iè.  NotiÈ  hë  coiitcstérobs  pas 
^a'fl  n'y  eût  ùtié  Tfllè  aîHsf  àpjièléë  ;  maiâ  il  y  a 
béaùccmp  d^âpparentje  qti'elle  pt-èriaît  *dti  tidto  dé 
ridole  qu'on  y  adorait  *btts  le  nom  de  Bstal^Tifei 
f)hon,  oii  du  Dieu  qui  teille  Sur  le  Ndrd.  Lé*  litrëé 
héBretix  eux-nïêrties  parleiit  d^dii  dérilcfn  ^  où  ^éiïîë 
dti  ttiîdî,  dont  6h  demande  à  êtte  délivré  \  Pbtir- 
qtloi  w'auraît-ôft  pas  att^^  parte  dtt  défilôti  oii  M 
^nlé  du  NoM.  Qtîèlqués  interprétés  *  dirent  que 
teite  idôlè  était ûîi  chien  de  bronzé.  Lé  i^abhîriAbért-. 
Ei^a  %  dân^  son  commentaire  sur  lé  chapîthe  quà- 
foriîème  dé  PExdde,  prétend  que  lés  prêtre*  ou  àÉr^ 
ftologtieà  Egyptiens  âvàieiit  construit  cette  idole, 
d'après  lès  priheipès  de  la  âèlènfte  dé*  astttÉj  li'ëàt- 
à-dîre  que  c'était  tin  tfiilisttififa  ftiagiijttè,  coHitti 
tous  les  auti*éâ,  èlôutoT*  à  rtaflùenc^  de  qtl^tl'titie 
de*  coiistellâtid^s  boréales  ^  telles  qiië  Céphêé ,  à 
éôté  duquel  on  peignit  èfectivemérit  uti  chieii  ®:  ît 
porte  Itti-ittême  le  nom  de  Al  Rai,  le  berger,  coiii- 
Éfcle  ttous  Tâtons  déjà  remarqué  à  Toicicasion  dtt  dwt* 
zième  travail  d^He^ule,  et  tmë  dès  étoiles  qiA  ùmk 
partie  de  cette  constellation  i^e  tiotomeiUkelb;  W 
chien.  On  faisait  des  images  oit  âe$  idoles  èéâ  dif^ 
feretis  aaimauxf  célestes,  poixp  Itô  bedoins  de  ta 

^  Num^  c.  ,33 ,  vi  5,  d.  -i  «  Soèdrfh,  Synt.  i,  c.  3i  —  s 
Psalm.  90,  V.  ô;~4  Kirk.  ibid.,  p.  a8..—  «  Ibtd,*  p^  ^jf.  — 
^  Hjde  de  y€t;  per»,  Relig^  e*  5^  p^  x3i^  et  Geiniii.  aé  Ulng.^ 
Beigh.,  p.  i5. 
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isfA^é  et  dé  là  di^nftfîoû ,  èàtiitne  Pobsèrre  trè^-t 
hiëti  Vsaxtéùt  (in  Taf^tfi  Ëabyklùîeii  •.  Le  par^-l 
pteaélë  Jonàiliim  Fâppelle  lé  âigne  du  Nord  ^' 
Aînrf  j  tOUiei  léè  vrafeemblances  se  rêtihis^eiït  éti 
foretfr  dà  Céphéèy  de  k  fâtfiJllè'dé  Cadmus,  et  de 
Bélus,  fils  de  Phénix,  suivant  les  uns  %  et  d^Agéhoi^, 
tti^àûirêéti^^^^  itàUi  gardièïi  dttNord  danile 
pdhmè  dëiDiùtïfiiâqàes. 

Ab  stxHtâé  cefDieu,  tient  eiieoft^eun  autre  Baal, 
adoré  par  les  hsîbitans  JAccaron ,  sous  le  nom  de 
Bàral-Zebuj)  oti  Beelzebul.  06li6éiàs,  malade  d'une 
dmte  * ,  ^n^oië  éùtisulter  f  oracle  de  ce  Dîeti  qtTil 
âfppdié  le  iWetr  tfAccaïron^  afin  de  savôîr  delàî  s'il 
peat  espérer  le  tétabir^ement  de  sa  santé.  Celte 
Sétilc  ^estfon  më  seftiblé  indiquer  que  cet  oi-acle 
ëUxit  celui  d'Esctilape ,  de  Sérapis  ou  de  Plutoti , 
(iMimlié  etï  Otëcé,  en  Egypte  et  dans  totif  rOrieht, 
^tifles  miiàdîè^.  Cèst  sans  doftrte  èef  Beel-Zebut 
qtaélei^é^angéliétës  ^ppeÛeni  lé  prince  des  dénions, 
détiomiiiàtic/n  ^  caractérise  assez  bien  Pluton  *. 

Jo^é{]lhé  ^  ûppéie  ie  Dictt  d'Accarori  lé  Dïéu- 
îïlotrclfé,  on  lé  l>reu-thaSsé-moudhe ,  dénomîrià- 
tîoû  assei  séihbl2ff>Ié'  à  celle  que  les  Grées  et  lé^  îto- 
feàidé  donnaient  à  fiiei-culé.  A  Ôlympié,  o*  îriïnio^ 
ïâît  ufn  taiireau  à  tin  tHeû  contiu  sous  le  hom  de 
Myodès  ^  Leè  Rotilains  éû  fkisaieijt  autant  pôirf 

*  ferk.îbhf.,  1^.  ièr.^  *  Sêldeii  SyAt.  t,  i^.  t^l^.  -^»  Uyg., 
1.  a.  —  4  Theon ,  p.  ia6. —  ^  Reg.  4>  c-  '>  ^'  "^9  ^' —  ^  Math., 
•i  li,  T.  24  ^o.^y  Vit  î4;  Mai'Co^.S,  V,  lafj  Luc;  c  xi,  v.  i5. 
—  »  A^ittcf*  JuA,  I.  $  V  e.  r,  p.^  %g^'  —  *  Pllntc  Histi  Kat., 
l.  ag,  c.  6iClem.Alex,  protr.,  p.  a4;  Pau».  Heliac.^L  i^  i^nûi. 
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Hercule  chasse-mouches.  Ce  noi;i veau  trait,  n^e^ 
pas  étranger  à  nqtre  Esculape ,  puisqu'il  ^st  a^$|si 
appelé  Hercule  par  tous  les  astronomes  qui  ont 
p^rlé  du  serpentaire,  et  qu^il  se  lèye  à  Fépoque  de 
Tannée  à  laquelle  les  mouches  disparaissent ,  puei;! 
octobre.  :î 

Les  habitans  de  la  Cyrénaïque  avaient  leur  Dieu 
Achoris,  auquel  oti  sacrifiait  pour  obtenir  la  des-* 
traction  des  mouches,  dont  la  trop  grande  quan- 
tité apportait  des  maladies  pestilentielles  \ 

Les  diflFérens  autem'S;  ont  varié,  sur  k  nom  di^ 
Dieu  d'Accaron  ;  les  uns  Font  appelé  Beel-Zebub^ 
et  les  autres,  BeeL-Zd^ul  ^.  Ces  variantes  semblent 
tenir  à  Fenvie  que  les  commentateurs,  juifs  ou 
chrétiens,  avaient  de  jeter  du  ridicule  sur  cette  di-j 
vinité,  comme  sur  beaucoup  d^autres  dont  ils  alt&; 
raient  les  noms,  pour  leur  trouver  upe  étymplogi^ 
qui  prêtât  à  la  plaisanterie  et  au  sarcasme  \  G^est 
ainsi  qu'ils  ont  cherché  dans  le  Beel-Zehub,  tra- 
vesti en  Beel-Zebul,  le  Dieu  Stetvulus  des  Romains,^ 
comme  s'il  était  vraisanblable  qu'Ochosias  eût 
consulté  le  Dieu  Sterculusj  ou  une  divinité  de  cette 
nature,  sur  sa  santé  et  sur  les  moyens  de  se  guérir. 
Nous  nous  en  tiendrons  à  notre  .copjecture  sur  les 
rapports  de  cette  divinité  avec  TEsculape  grec  ou 
le  Sarapis  Egyptien  ;  conjecture  dont  nous  avons 
donné  les  motifs.  Les  Arcadiens,  qui  habitaient 
Aliphère*,  adoraient  surtout  Ë^culape  et  Minerve, 

•i  • 
^  Pline.  Hîst.  Nat.,  1.  io,c  a^.  —  SKîrker.  OEdip.,  t.  i> 

p.  271  ;  et  Seld.  Synt.  a,  et  .6,---3  Ibid.  sel4.,  p..3o5»—  *Paus^ 

Aroftd.^  p.  a58.        •.•,..  i 
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et  célébraient  une  fête  en  rhonnèur  dû  Dieu  Mya- 
^tts,  pour  se  débarrasser  des  mouches.  Cette  céré- 
monie est  fort  abalogue  à  celle  de  la  Cyréûaïque 
où  Ton  adorait  aussi  Minerve  et  Esculape.  On  trou- 
vait près  Cyrène,  un  Dieu  appelé  Baal  ou  Bal, 
nom  qui  fait  partie  de  Baal-Zebub.  Il  avait  donné 
son  nom  à  la  ville  où  il  avait  son  temple  \  Les 
Lacédémoniens,  dont  Cyrène  était  une  colonie, 
appelaient  Bèla^  le  soleil  et  la  lumière  '. 
'  Nous  terminons  ici  tout  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  différens  Baalim  ou  Dieux  dans  la* 
composition  Au  nom  desquels  entre  Tépithète 
générique  Baal  ou  Seigneur. 

Nous  allons  passer  à  Moloch  et  aux  divinités^ 
dont  le  nom  se  compose  du  mot  moloch  ou  me- 
lech,  c'est-à-dire  roi,  telles  qu'Adramelech,  Ana- 
melech,  Melech-Samaïm,  Melecharte  ou  Melicer- 
te,  Malaèh,  Moloch,  etc.  ^  * 

Il  en  est  du  nom  de  Moloch,  comme  de  ceux  de 
Baal  et  d'Adonis,  de  Mars,  de  Mîthra  *,  etc.  Cest 
moins  le  nom  d'une  divinité  particulière  qu'une 
épithète  générale  donnée  à  différentes  divinités 
que  l'on  honorait  du  titre  de  maître  e.t  de  roi  *. 
Ces  épithètes  furent  données  à  tous  les  astres  fixes 
ou  errans,  mais  par  excellence  au  soleil,  roi  de  la 
Nature.  Tel  était  Pusage  reçu  dans  tout  l'Orient,  si 
nous  en  croyons  Hyde,  de  donner  le  titre  de  roi 

^  Steph.  ae  Urb.  V.  Bftlk.  — >  Hesydi.  Y.  BeU.  —  3  Sca- 
liger^  L  5.  De  Emead.  Ten^.,  et  Selden^  «ynt  i^  c.  6,  p.  178. 
^  Id.  Sdd.  Proleg.y  p.  aï.  , 
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roi  p\  4e  Ilpg^l^lç,  ,qï^i  sftpf  TÇfît^  a^  fiépbw  «î  *  !« 

pfti;  Iç^  ^strologu^,  So^^t  autant  dp  pf^v^  4®  f# 
^nci^^  ysagjB.  Per çuk  p}x  Ij^  sftjej j^  |ç  rft|  pj^  p^f;^ 

Gfçpç  leij  Qpt  fait  I^eljpertp.  ïf^  pjaijèjç  fl[»i  ppWHfe 
au  signe  du  béji^  Aipiijçp  0|i  JMl«î3  "*  s'^pp^l^ft 
l\Joipph,  pu  l>»tre  die  Mûloçïi  jo^  4'H^fiPj^  Wfhch 
4fPÎt  i?  grftp4p.  djy^niftç  |^  Afffx^qfxitfi^  1^^  4?s  90fT 
%p^  4'Hamipçû '. ,1^  ^plî^r»  4gnQ ^'AmiBR©  ?b*» 
les  Egyptiens,  était  a^çté  à  Ip  Jpîbu  (Jp  ft^  çfc^ 
1^  Jftift,  dç  pe  Ç^  (^i^t  J^cob  f»|t,  eempi^  Mçrs, 
upi  çhpf  €it  pp,génpf^  d>rp(j^  *  qu4xçaipprfte  um 
vijptqire.  p'^^t  aus^  d^ns  jip  f er^j^  Q^4 

que  Us  jBpfap^  d':4^9iqtt  v|pDp/çpti|pypr  ^'i^^  /^ 
Moloch.  On  lit,  en  effet,  dan^  ^éfévoifi  ^.^^  f!^^  f 
Ypicicç  q^editl^iSeigi)eurpOftltce  Iç^  ppfiWis4'A™- 
Jjfïçm:  «  Israël  p'^t-il  p^s  4>iîffin^  91?  d'fckéritiçFjjf 
Pçjl^r/juQi  dqac  afpbob,  ofi  Melç^io,  j?'es)hij  ^fpn- 
P^^  de  Gad  conïme  4^  sqp  Wril^ge,  çt  ppfu;rgpf4 
son  peuple  ^-t-il  ptaW^  5a  4«ïWiff^.4f^Rf  sfi^  T^U^? 
M^is  Melchoiif  $pr^  leiïwepp  p^pif»  /e$  ^r^  W  §31 
prêtées.  );  L,e  cujte  de  jM^dphpipvPfi  ^^4^^^  fi^ 
liip  h  cetlu^  dç  la  nîjlipp  oél^tp,  ^oni^  pji^tftltil  /e^t  ffli^ 
paftiif,  ippDjUtte  Qï^  pwitlp  wr.4?î»«  1^  ppppM^ 

1  Hyd.  de  Vet.  pers.  rel.,  c.  5,  p.  i3o.  —  «  Kîrk.  OEdip., 
t.  »î,  p.  33 ij  et.&i|m«ATiR.  Otm;,  |(.  596;iUoe^]^  117 
Achill.  Tatius-UmMog^  p*  ïSÇ^—  3  Le?itic.,  e.  i«.— .*  Ge- 
nèse, c.  49,  V.  ig. —  5  Jerem.,  c.  49,^.  i,  3,       '     • 
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Juda,  fujf  tpug  ^ç»^  q^}  h^bitm  %usftlçm  ;  je.  4^ 
tfuirai  Jes  reate^  ^^  Ba^l,  ayçç  îef  ]^ms  cb  s^?  iqi- 
BJlst^es  et  ^vecçp?  prêtres^  pt  ceipf  qui,  ^ur  |apl^tef- 
&}j:mp  d^§  mîâ3Qn§i  vpp^  fidarer  la  ipilipe  pelote, 
etJi|i:^n^pîi^^çnpfl^dpMolçboiaou  ^e  Molççlpi,  \> 

d(i»  culte  4?  ]^pl()pl|  avec  qdw  4çs  a^iîs  et  dç;  Jfi 
milice  çélegtç^  Iqygq^'il  SïfppQse  que  Djeu,  ir^itç 
^ontfe  les  Juifs  gvfi,  dan§  Iç  déscjrt^  a^of èreut  \p 
YÇ?H  fÇprésç^t^^f  4'^pl?i  ou  du  ^ure^u  céleste, 
1^  qiJ)j^4piy^A  4  Iwr  ^MpersiU^ofl  et  ^u  culte  de  Ip 
TOk^p  c^lçste,  4^  ^^loqh  %\.  df  Vgstre  ^,eja»ph^|i,. 
Lç  propjiçt^  AW^  '  ^y#  ïPJ»  IfiWW^^eprpçljp 
jiîjivs  la  l)o^cJb^  d^  çpw  Pié^,  lqççqu'adreî^;&an.tlf 
p^e  8P  P^iipïÇ.  4(%*^1  qw^,  ïay^it  oubjié^  il  Ij^" 
j^t  ;  <f  Vç^ç  a\çi  pppté  le  tE^bfïçaclç  d^  >;çi\^'«  Mçjy 
Içgh,  Viuîflge  4f  i^os  i4pljBSii Ta^ed^ yp^^*^  I^çu,p 

fl  5'îl|[it  ^ci  dVo»  9aMre  dpi\t  ^ç  çfilm  idoM^^^îÇ^St  ï^ér 
p^u  ^9^^  ta%l]Qï^\^^t^  ayajçt  cçpsapy^  Tim^ge, 
9fl  X^t  dîtfi^  Jférpiftie  IVUftçhçgient  <^g  IsrapUte^ 
ppjW  le..ç9|t^  ^  jji^^  ^^e%|^  surtç^  pqur  1^  reiçiç 
4ft  ci4<  A^t^f tq  f^  ^si^,  f.  qui  '^  fai^f^e^t  4es  ^jh^^ 
t*P^?  Ç^  ^H  1^0^1.4^  J^î^qflçllç  ils  jwr^^Bjt  çj^Vftmç 
W  JM^^Î.RftÇ  H^R¥^  ^e  Mplq5^,,i9,u  Mekch,  ^i^ 
J^e]f(;uiç,  s^t  i^s&^f^  Q^i  la,  pl^netç;  qu^  pipftç  çç 
double  nom.  L^auteur  du  livre  intitulé  Lévitique^^ 

^  Sopb^irc.  i,  V,  4  ct5{-i-*'AèL'Ap«it,  c.  7,  t.*  4*,  43. 
€.  18,  T.  îll.     '  '      ' 
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parle  dé  la  consécration  que  Ton  faisait  de  ses  eû- 
fans  à  fidole  de  Molodi.  Il  appelle  ce  culte  une 
prostitution  *.  Salomdn  Tarait  uni  à  celui  de  la 
T)éesse  des  Sidoniens,  Vénus  Astarté,  amante  d'A- 
donis et  de  Mars  ^.  On  dit  formellement  que  c'était 
Tidole  des  Ammonites.  Le  bélier  Ammon  était  le 
siège  de  Télément  du  feu,  et  c'est  par  son  image 
que  Ton  indiquait  l'époque  de  la'  chaleur  '.  C'é- 
tait aussi  par  le  feu  que  se  faisait  cette  consécra- 
tion *,  par  ce  feu  sacré  que  Persée,  placé  sur  le 
bélier,  était  censé  avoir  fait  dfôcendre  du  ciel  sur 
la  terre,  pour  eh  établit^  le  culte  dans  les  temples 
de  la  Perse.  L'idole  de  ce  Dieu  (car  c'est  de  Mo- 
loch  %  et  non  du  roi  qu'il  s'agit  dans  les  Paralipo- 
mènes)  portait  une  couronne  d^or  gartiie  dé  pierres 
précieuses,  dont  David  s'empara  après  la  défaite 
des  Ammonites;  On  remarquait  surtout,  sur  son 
front,  une  pierre  très  brillante,  semblable,  par  son 
édat,  à  l'étoile  du  matin  \  L'idole  était  de  pierre 
enduite  d'or  ;  le  Dieu  était  représenté  assis  sur  un 
trône,  ayant  dé  chaque  côté  une  statue  de  femme 
pareillement  assise  ^  Nous  avons  vu  dans  le  temple 
de  la  Déesse  de  Syrie,  et  dans  celui  de  Babylone^ 
également  trois  figures  de  divinités*,  dont  une,  et  la 
principale,  était  Jupiter,  le  Dieu  Ammon,  qui 
préside  au  bélier,  domaide  de  Mars;  et  sur  la  tête 

^  Ibid.,  c.  ao ,  y.  a,  5.— ^  Reg.,  1.  3,  c.  1 1 ,  v.  5.  —  3  Kirk., 
t.  3,  p.  iLa.  —  ^R«^.^1..4».c*  a3>T'  }o,  i!^. -r-^, Amasse;  i, 
.  ]^ ,  -v.  i5;  Jéréi^ie,  c.  49, t.  i.  —  ^  Theoph.  Act,  Apost.,  c.  7  • 
^  K.irk.  OËdip.y  1. 1,  p.  333;  Benjam.  in  Itinerar. 
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d^tine  des  statues  ^  \iiie  perle  briUmite  qui,  la  mût 
jetait  beaucoup  d^éclat. 

Oii  prét^id  aussi  que  la  statue  de  Mok>ch  ren- 
fermait en  elle-même  sept  petites  chambres  ou 
capsules,  appelées  conelavia  Molockij  et  on  lui 
donnait ,  dans  certaines  figures ,  la  tête  de  bœuf, 
si  Ton  en  croit  Radack  ^.  Cette  dernière  circonstance 
sembl^le  rapprocher  de  Mithra  monté  sur  le  bœuf, 
et  à  côté  duqtfêl  sept  pyrées  ou  autels  flamboyant, 
représ^itaient  les  sej^  planètes  que  les  adorateurs 
de  la  nature  figurèrent  sous  tant  d^emblèmes.  Maia, 
comme  le  titre  de  Moloch  est  un  nom  génériqi»  ^ 
il  faudrait  savoir  quel  Moloch  fut  représenté  (mr 
cette  image,  et  je  lie  crois  pas  que  ce  fat  celui  des 
enfans  d^Ammon.  Il  y  avait ,  comme  nous  Tavons 
déjà  observé ,  plusieurs  divinités  appelées  Melech  ', 
ou  dirfet  roi;  car  les  Septantes  eux-mêmes  tradui- 
sent ce  mot  par  chef,  archoiUes  *.  Saint  Jérème  le 
traduit  dans  le  même  sens  ^  Nous  ne  disconvenons 
point  qu^il  y  ait  eu  une  idole  du  soldl  Mithra ,  avec 
les  attributs  du  bœuf,  invoquée  sous  le  nom  de 
Melech  ou  de  roi ,  qu^on  lui  ait  uni  FemUème  du 
système  planétaire ,  comme  en  Grèce  on  mettait  la 
lyre  dans  les  mains  d^ Apollon ,  et  la  flûte  aux  sept 
tuyaux  dans  celles  de  Pan.  On  prétendait  donc  que 
Timage  de  ce  Moloeh  était  creuse^  et  que  sa  con- 
cavité était  divisée  en  sept  parties  ou  chambres  par- 


1  Luciâû  de  Deâ  Syr.,  p.  902.  —  «  Kirker.  OËdip.,  t.  i, 
p.  833.  —  SBlbl.  Yatab.,  t.  i,  p.  i63,  n.  21 —  <  In  Levît., 
c.  18.—  5  Hieronym  în  Jes.,  c.  5^;  et  in  Jerem.  Sa. 

TOMB  V.  7 
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lîtuiièfes^  qtpé  Pon  ou?rait  pow  y  dé^KMier  de^  of*. 
frandes  ' .  Chaque  chambre  était  destinée  à  recevoir 
nne  o&fênèe  {tarticMiUère,  dont  la  tiatHre  variait 
à  raison  du  rang  ou  de  la  place  de  eette  dislinlmu 
Àitisî  t  dans  là  quatrième  on  mettait  le  bélier  ^  àâOê^ 
la  cit)qi>J^me  le  veau ,  dans  la  sixiènae  le  bœuf;  tt 
ceux  qoi  vonlaiéiit  offrir  un  en£uit^  étaient  admis 
a  déposer  oettèoiBraside  humaine  dans  la  septième 
eh«mb^e»  Les  mains  de  Fidoleétaieiii  disposées  de 
Iriàwière  h  paraître  soUictter  ks  ofiBraudes*  Oa  dai»- 
sait  autour  an  son  des  instrumens  les  plus  bmyans^ 
foor  étouffer  les  eris  des  msdbeureuses  Victimes 
qu^on  brâlaitdans  les  âancs  de  pette  aft*dose  diri-*- 
hUi.  Nous  tenons  des  rabbins  Sîméon  et  Salomon 
estte  description  :  eux  seuls  sont  garans  de  cette 
traditioiï.  Le  rafig  qu^oocupate  la  chambre  dans  la^ 
qiieîkf  on  brûlait  les  vietiihes  boinaines  ^  semblerait 
indiquer  que  cette  olfirande  était  faite  à  Saturne  y 
déforeur  d^etifans,  qui  occupe  la  septikne  fAacc 
dans  le  sj^am  planétaire  (9).  Cette  coiqecturr 
semble  encore  appuyée  du  témoignage  des  anciens^ 
qui  écoutent  que  les  Carthaginois  j  venus  de  Phé** 
nlctie^  jetaient  aussi  des  «nfans  dans  la  statae  de 
Silturne^  autour  de  laquelle  était  allumé  iul  grand 
fei%  ^.  N^eût*^]lpas  imevA  valu,  dit  Plutarque  ^  pour 
les  Carthaginois^,  avoir  Grittas  ou  Diagoras  f  c^mi*^ 
à-^ire^  des  atibées  pour  tégiâlateum^  qm  dcre^ 

^  Seld.  Synt.  i,  c.  6^  jy.  169.  —  ^  Diod»,  1.  ao",  Tertull. 
Apolog^.  Miiiut.  fjelix,  Quint-Curc,  1.  4,  c.  3  j  Plut,  de  Su- 
perstit.,  p.  17 1  ^  l4açtan.  Institut,  L.  i,  c.  ai. 
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te? dr  de  psTeiiles  lois  rdîgtmiei?  Gmi  bhmici 
roccasion  d'appliquer  ce  fameux  venà  âe  ÏMCftècè  i 
«r  TMit  la  religion  a  produit  de  tmiux  et  consaei^é 
de  critues  I  »  Dans  le  temps  qu'Agathode  ^it  prêt 
demetti^e  k  sîégie  devant  Carlhâge,  les  habitani 
èe  cette  tille,  réduits  à  Textrémité  ^  inimolèr^nt  à 
leur  dît iûité  féroce  deux  ceûts  eufans  des  meilleures 
maisons  de  Carthage  ^  e<  oufte  cela  plus  de  trms 
cento  citoyens  qui  s'ôflHrent  Tolontairement  en  sa- 
c^fice.  Diodore  prétend  que  les  mains  de  Tidole 
étaient  disposées  de  manière  à  ce  qtie  Ferifant  qu^on 
posait  dessus,  tombât  aussitôt  dans  une  onrerture 
et  dans  une  fournaise  pleine  de  feu.  Peuple^  voilà 
tes  Dîenx  tels  que  les  ont  laits  tes  prêtres.  Qtie  sont 
cependant  ces  assassinats  religieux ,  ett  comparai-^ 
son  de  ceux  de  la  Vendée?  Phitarque  rfaur«it-il  pas 
encore  raison  de  dire  que  Dîagoras  Fathée  n'eût 
jamais  fait  autant  de  maux  que  oeux  que  le  ftina^ 
Ustne  religieux  a  produits  dans  ces  contrées  mal-» 
hetn^euses.  Oui ,  nos  prêtres  sont  encore  les  descen- 
dans  de  ces  !f!èt*oces  druides  ,•  qui  arrosaient  dé 
sang  humain  Fatrtel  de  leur  Weu  Mars ,  d'Hésus  \ 
le  Moloch  des  Gaulois ,  divinité  bien  digne  du  titre 
de  roi.  Getle  ressemblànoe  pmirrait  au$si  faire 
erofare  qtiie  c'était  à  Mars ,  dont  la  planète  portait  le 
»om  de  Moloch ,  à  Mm« ,  Dieu  dès  cembe^  et  du 
Carnage,'  ^lie  s^adf essaient  ces  sortes  de  sacrifiées: 
CTest  ce  Dieu  des  combats  que  devaient  naturelle- 
ment invoquer  le»  Carthaginpis  pçur  obtenir  des 

^  Lucian.)  lib.  i. 
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secomv.dtiis  la  gaore  malheureose  qu^ils  £Biisaieiit 
contre  Agathocle. 

D^ailleurs  y  ces  cérémonies  religieuses  de  Moloch 
avaient  pour  objet  le  culte  du  feu ,  élément  affecté 
au  bélier ,  auquel  préside  Mars.  Lucienne  aniiée 
des  Perses  ^  commençait  par  le  mois  azur,  ou  par 
le  mois  du  feu.  Ce  nom  était  celui  du  feu  et  de  la 
planète  de  Mars ,  appelée  azar  et  azer  ^,  a  cause  de 
sa  couleur  de  feu  ;  car  cette  planète  est  très-rouge. 
Hyde  ajoute  que  c'était  cette  planète  que  les  Sé- 
pharaïtes  adoraient  sous  le  nom  d^Adra  Melech,  ou 
Adar  Melech ,  et  qui  donna  son  nom  au  mois  adur 
ou  azar,  planète  de  feu,  dénature  féroce,  dit  Hyde, 
et  qui  est  d^un  heureux  présage  dans  les  combats. 
Le  nom  azur  entre  dans  la  composition  de  Tange 
Azurghushaps ,  ange  cruel  et  féroce ,  qui  préside 
à  la  gav^e  du  feu  %  au  milieu  duquel  il  est  toiy  ours. 
Tel  était  Moloch,  que.  Ton  honorait  en  faisant 
passer  les  enfans  à  travers  des  brasiers  disposés 
des  deux  côtés  de  leur  passage.  Les  adorateurs  du 
feu  ^,  dit  Maimonide,  publiaient  que  ceux  qui  ne 
faisaient  point  passer  Içurs  enfans  par  le  feu ,  les 
exposaient  au  danger  de  mourir.  Cest  cette  céré-* 
monie  qui,  suivant  les  livres  hébreux,  se  faisais 
en  rhonneur  deMoloch,.chez  les  Ammonites  et  dans 
Ja  valléed^Ennom  \  On  y  faisait  passer  les^i£Ems  par 
le  feu  ou  entre  deux  bûchers  \  Il  parait  qu^il  ne  s^ar 

^  Hyde.  Vet.  pcrs.  relîg.,  c.  19,  p.  a48 ,  aSa.  —  *  Ib.,  c.  a, 
p.  63.-3  Hyd.  tbid.,  p.  aSa.  —  «  Maimon.,  I.  3, c.  38;  et 
Kirk.  OEdipe,  t  i,  p.  3a9.  —  «  Rcg,  4,  c.  a3 ,  v.  10.  —  «  R. 
LevI  ben  Gers.,  1.  4. 
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gissait  que  d^une  simple  purification  par  Télément 
du  feu,  dans  cette  cérémonie;  ce  qui  n^empèche 
pas  que,  dans  d'autres  circonstances,  comme  à 
Carthage,  on  ne  brûlât  quelquefois  ces  victimes 
malheureuses.  Cestpar4à  que  Ton  pourra  concilier 
les  opinions  des  différens  auteurs,  dont  les  uns 
prétendent  que  Ton  allait  jusqu'^à  brûler  ces  inno- 
centes victimes,  et  d^autres ,  qu^on  les  faisait  sim- 
plement passer  par  le  feu  *.  Ovide  parle  d'aune  cé- 
rémonie à  peu  près  pareille  qui  se  faisait  aux  fêtes 
Palilies,  à  Fentrée  du  soleil  au  taureau  céleste,  ou 
à  Fancien  signe  équinoxial  du  printemps.  Il  apporte 
diverses  raisons  de  cet  ancien  usage  ^;  et  plusieurs 
ont  raport  à  la  fondation  de  Rome,  bâtie  par  im 
fils  de  Mars,  et  à  la  découverte  du  feu.  Il  y  avait 
une  idole  de  Moloch ,  comme  nous  Favons  vu  plus 
haut ,  qui  portait  sur  sa  tête  les  attributs  du  signe 
du  taureau,  sous  lequel  se  faisait  la  cérémonie  dans 
laquelle  on  passait  à  trav»^  le  feu  chez  les  Ro- 
mains ,  comme  chez  les  adorateurs  de  Moloch  en 
Syrie, 

Les  dévots  à  Apollon ,  ou  au  Dieu-soleil,  adoré 
sur  le  mont  Soracte  en  Italie,  passaient  sur  les 
charbons,  pieds  nus ,  sans  se  faire  mal  '.  La  même 
chose  se  pratiquait  dans  le  même  pays,  en  honneur 
de  la  Déesse  de  Féronie  ^.  Une  foule  de  peuple  se 
rendait  tous  les  ans  à  cette  fête ,  pour  jouir  de  ce 


1  Kirk.  Œdipe,  t.  i^  p.  33o;  et  Seld.  Synt  i,c»  6^  p.  i68; 
Yoss.  deldoL,  1. 1,  e.  5.  —  *  Oyide.  Fast  4,  t.  787,  etc.  — 
>  yirgflei  iBoeid«,L  1 1,  v»  787.—  ^ Strabon,  1.  5 ,  p.  926. 
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spectacle.  La  même  cérémoûie  avait  Heu  en  Cappa^ 
doce  au  temple  de  Diane  Pérosia  %  ou  de  Diane 
Tauropole,  ou  de  la  lune,  qui  a  son  exaltation  au 
e$igne  céleste  du  taureau ,  dont  Molooh ,  suivant  les 
rabbins  ^  portait  les  attributs,  lesquels  étaient  ceux 
d'IsiS)  d'Astarté,  d'Apis,  de  Mithra,  ou  du  soleil  et 
de  la  lune  de  printemps  autrefois^ 

Quoi  qu^il  en  soit  des  rapprochemens  qii^on  peut 
établir  entre  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  eu 
différeps  pays ,  et  les  purifications  qui  sY  faisaient 
par  le  feu ,  on  ne  peut  s^empêcher  de  recomiaitrt 
que  ce  culte  était  relatif  aux  corps  célestes ,  soit  au 
jsoleil ,  soit  à  la  lune  de  Téquinoxe  de  printemps  ^ 
soit  à  la  planète  de  Mars ,  ^i  présida  au  bélier  ^ 
signe  de  cet  équmoxe ,  et  qui  remplaça  le  taureau^ 
imcien  sign^  équinoxiaL  Aussi  Tauteur  du  livre  des 
Rois  place-t-il  Fidoie  deMolodb  dans  le  même  rang 
que  celle  de  Baal  et  d'Astarté,  qu^il  assode  aux  oi>* 
jets  du  culte  du  sabisme,  savoir  au  culte  des  pla-* 
pètes  9  des  signes  du  zoâiaqUe^t  iie  toute  la  milieu 
céleste  ^,  dont  les  monumens  furent  détruits  p« 
Josios.  Jérémîe  confond  mome  ^miembla ,  $qw  les 
poms  de  Baal  et  de  Moloch,  la  divinité  adwée  dan* 
la  vallée  d'Ennom  %  c^est-à-dire  i  qu^il  donne  c*i 
4ei;u  nom^  à  Tidole  qui  faisait  partie  du  culte  de  la 
milice  céleste/ 

Nou^  avons  déj  à  ohe^ri  que  le  mot  Mi^leob  était 
entré  dans  la  composition  du  nom  d^autres  divînî- 

;    «  Ibîd.,  1.  ,..,  p,  5':^7,  -  2ï^g„  1.  4,.  ç.  2^,.v.  /„  $.  p^o,  |3, 
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jtés,  telles  qu^Adra^Melech  «t  Ana-^Mdech,  Dieax 
adorés  p«r  les  Sépharaïtes  \  qui  brolaient  souyent 
Lsurs  enfans  en  hixineur  de  ces  cruelles  divi-^ 
nités*  Si  nous  croyons  les  rabbins  ^ ,  ces  idoles 
avaient  les  attributs  du  mulet  et  du  chevaP.  Le 
dieTal  pourrait  être  Pégase,  placé  sur  le  verseau  y 
et  qui ,  par  son  lever  du  soir,  annonçait  le  solstice 
d'^été ,  et  montant  avec  Céphée,  lui  prêtait  ses  attrit 
buts  ,  car,  si  nous  en  croyons  Hyde  \  la  constel- 
lation de  Gépbée  était  adorée  par  les  Sépharaïtes 
sous  le  nom  d^Ana-Melech.  Cest  à  cette  occasioh 
que  le  savant  ajoute  que  le  titre  de  Melech  ou  de 
nrf  et  de  chef  était  donné  aux  principales  étoiles  et 
aux  plus  brillantes  constellations.  La  liaison  deCé- 
phée  avee  k  solstice,  et  surtout  avec  le  lion,  domi- 
cile do  s<rfeil ,  le  fit  appeler  le  roi  du  soleil  \  On  le 
peign«t  en  conséquence  sous  Femblème  d^un 
faemme  enflammé  *,  et  on  Tappelait  Tenflàmmé  \ 
Horace ,  dans  une  de  ses  odes ,  le  prend  pour  Tin- 
dication  des  grandes  chaleurs  et  Funit  au  lion  ^  ^ 
ddBt  il  allume  les  feux.  Ck)lumelle  fixe  son  lever  du 
soir  au  septième  jour  <pii  précède  les  calendes  de 
jinUet,  ou  à  Tépocpie  à  laquelle  nous  célébrons  les 
fêtes  du  feu ,  sous  le  nom  de  feu  de  saint  Jean  *.  On 
{Suçait  aussi  à  côté  de  lui  une  brd)is ,  comme  à  côté 
da  pré^irseur  du  Dieu--soleil  ou  du  Christ ,  et  on 

<  Reg.,  1. 4  ,  c.  17,  T.  3i.—  «  Seld.  synt.  a,  c.  ^.  —  «  fcirk. 
Ofi^.,  t.  1,^.371. — <HycU;  Vet.  pcrs.,  Kelig-jC.  6,  p.  i3i. 
*»-5  IU«ciblî,p.  126.  — «  Leopold.  Dmt  Anslr.  —  '  Alpfioiîs. 
1W>.,  p.  a  15.—*  fiomce.  Od«  a3,  r.  17.^  »  Coimiielîe ,  I.  1  ï^ 
c,  a,  p.  4a8.  '     ' 
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rappelait  le  berger  avec  sa  brebis  **  Tel  [était  le 
Dieu  des  Sépharaïtes,  Anamelech,  auquel  on  joi- 
gnait aussi  Âdramélech,  dont  on  faisait ,  comme  de 
Céphée,  un  Ethiopien,  suivant  Théophile*.  Le  mot 
d'^Adrà  signifie  grand  et  magnifique.  Quelques 
rabbins  ont  donné  à  celui-ci  les  attributs  du  mulet^ 
ou  de  ranimai  que  les  astrologues  mahométans 
peignaient  près  du  cocher  céleste  *. 

On  voyait  aussi  chez  les  Syriens  des  divinités  à 
tête  d'âne.  Tel  était  Tartac  '•  Cest  peut-être  cette 
idole  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  les  Juifs  $ido— 
raient  un  âne  ou  des  Dieux  à  tête  d'âne.  Cet  âne  est 
Tâne  de  Bacchus  que  montait  Silène,  et  qui  fut 
placé  dans  le  signe  du  cancer  ^.  Plutarque  et  Ta- 
cite parlent  de  ce  prétendu  animal  sacré  ^  révéré 
chez  les  Juifs,  et  ils  supposent  qu'il  avait  découvert 
aux  Juifs  l'eau  qui  étancha  leur  soif  :  allusion  ma- 
nifeste au  signe  céleste  où  est  l'âne,  et  que  l'astro- 
logie avait  consacré  à  l'élément  de  Peau,  comme 
nous  le  verrons  encore  dans  la  cosmogonie  des 
Perses*.  Appien,  dans  Josèphe,  reproche  aux  Juifs 
d'adorer  la  tête  d'âne.  Origène ,  dans  son  Traité 
contre  Celse,  parle  de  sept  archanges  ou  grands 
génies  dont  les  têtes  sont  empruntées  des  animaux 
célestes ,  et  caractérisent  les  inteUigences  des  sept 
planètes.  Celui  qui  répond  à  la  septièno^e  place 

^  Hyde  Com.  ad  Ulug.  Beigh.,  p.  16  et  17 ,  et  de  Vet.  pers. 
Eel.,p.  i3x.—  «Theop.  ad  Autolyc^l.  a^  p.  io3.—  8  OEdip., 
t,  Xy  p.  371.  —  ^  Ricciolii  p.  127  •  —  ^  Selden ,  synt  a,  c.  g§ 
p.  3a8.  —  6  Hygini  1.  a;  Lact.,  J.  i,  c.  ai.  —  'Tacite,  L  S| 
«•  i^  Plut  Symp.y  1. 4»^  5.  — ^  Ci-après,  t.  7  , c.  i. 
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s^appelle  Onoèl  ou  Thaphabaodi,  et  U  a  une  tète 
d^âoe^  La  secte  des  Gnostiques  admettait  aussi 
sept  intelligences  qui  présidaient  aux  sept  cieux. 
Sabaoth  était  Tange  du  septième  ciel  ';  il  ayait  une 
tête  d^âne,  et,  vivant  d^autres,  de  porc  ou  des 
deux  animaux  que  Phitarque  dit  avoir  été  consa-^ 
crés  par  des  sectes  juives'. 

La  sphère  des  Perses  de  Scaliger  place  sous  les 
premiers  décans  du  lion ,  et  sur  les  deux  derniers 
du  canc^ ,  les  oreilles  des  ânes  et  une  tète  d'âne 
avec  celle  du  cheval  \  Ce  sont  ces  divers  parana- 
tellons  qui  formèrent  les  figures  bizarres  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  autres  planètes  représentées  par 
les  astrologues ,  dans  leur  union  aux  différas  si- 
gnes et  aux  décans  de  ces  mêmes  signes.  De  cette 
nature  était  sans  doute  Tidole  des  Hévéens ,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  les  rabbins  \  Ils  ado 
raient  aussi  Nibaz  que  je  crois  être  le  Mercure  Anu- 
bis,  et  Nebo,  divinité  à  la  tête  de  chien  ^.  Cdse, 
dans. Origène,  place  le  génie  à  tête  de  chien  à  la 
sixième  place ,  et  Tappelle  Erathaoth  \  On  trouve 
le  dbien  parmi  les  paranatellons  du  cancer  et  du 
lion  )  ainsi  que  la  tête  d'âne  et  celle  du  cheval  dans 
la  sphère  de  Scalig^.  On  trouve  aussi  un  homme 
à  tête  de  chien  dans  le  planisphère  de  Kirker.  Ce 
chien ,  ou  cet  homme  à  tête  de  chien ,  ne  peut  être 
autre  chose  que  le  type  de  Tidole  des  Avaïtes,  et  un 

^  Origen.  Contr.  Gds.,  l.S,f,  3o4.  —  ^  Epipli.  Adver. 
limref.)  c.  96. —  ^Plat.  Sympr,!.  4,  e.  5.— ^  Scalig.  Not.  ad 
Manil.)  p.  ^39.--^  Kirk.  CMEdip^  t  ly  p.  ^'^i.^^  Ibid,,  p.  37Q, 
7  Odgen.  Ibid^  1«  ^1 P»  3oi« 
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Meronre  dePéspèce  da  Merciu*e Egyptien,  AmilNs, 
qui  avait  ces  formes.  Kirker  a  bien  aperçu  cette 
vétité^  lorsquHl  en  fait  im  Mereure  Egyptien  ,  tA 
que  celui  <[oe  nous  voyons  dans  la  procetsiim  d^I« 
iiê)  décrite  par  Apulée  M^es  rabbins  font  Tenir  ce 
nom  Nibag  de  latmrê  ou  d^aboyer ^.  Les  l^frieDS  et 
les  Arabes  écrivent  Nibhou  ou  Nibhan.  Quoique 
j^attache  plus  d^importanoe  aux  formes  et  ai|K  fonc- 
tions des  divinités  qu^aux  noms,  j'incline  pour  fiiirt 
venir  ce  nom  de  la  même  tource  que  le  nam  de 
Kebo  ou  Jisho  ' ,  que  les  Chaldéens  donnaient  à  la 
planète  de  Mercure^,  divinité  peinte  chtz  les  Egyp* 
tiens  avec  une  tète  de  chien ,  et  qui  tenait  en  main 
le  caducée  entortillé  du  serpent  ^.  Cest  dans  Isifte 
qu^il  est  parié  de  l'idole  de  Nebo ,  idole  é^  ChaU 
déens,  qui  fut  brisée  avec  cdki  de  Baal  ou  du  génie 
dont  le  nom  est  dônilé  à  Ift  planète  de  Jiqiitim*  ^^ 
ahei  ee  même  peuple  astrologue. 

Saint  Jérôme  en  fait  une  idole  qui  avait  le  talent 
de  la  divination  et  cpii  rendait  des  oracles  '.  Les 
rabbins ,  prétendent  que ,  comme  Mercure  et  Es»^ 
culape^  il  avait  les  attributs  du  s^ent  ^«  On  pour*» 
rait  y  voir  aussi  Escidape  et  Sértpie,  qui  avaient  le 
dooUe  i^tribut  du  serpent  et  du  chien.  Mais  la  d^ 
nomination  de  Neèo^  donnée  pw  les  Chaldéens  à  la 
planète  l^Iercure ,  et  qui  <mta*e  dans  la  compo^tioil 
des  noms  Nabuchodonaser ,  Bf fd^ozardan  ohes  ote 

1  apul  NcMm.,  L  !.-*-«  E.  lUs^.  apud  SiHL  IIndL,p*  3^o. 
^  i^eldffVi,  sjf^  s,  «•  %%n  -^  ^  Hyàa  de  Vét.  pera.  ReL,  p.  ^9 
RiaDÎoti»  p*  ivj,  — *  ^  Af^  ihiiL  -^  ^  isaîe,  ^  49,  v.  1»  *««** 
7  Hierouy.  in  Isaïe ,  c.  46.  —  ^ Kirk* OE4i§e^  i,  i^  p.  ii|« 
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mêmes  ChÂldéens  ^ ,  nous  déterminent  à  y  voir  le 
Mercure  adoré  chez  ces  peuples  livrés  au  sabisme  et 
au  culte  des  planètes.  Les  mêmes  Chaldéens  ado- 
raient Orion  sous  le  nom  de  Nipiha^  ou  de  Miphle^ 
Setfa ,  dont  la  mer  d^Asa  avait  consaoré  Tidole  * 
sous  les  formes  priapiques ,  telles  que  celles  de 
rOms  dont  parie  Suidas,  de  cet  Crus  dont  Orion, 
placé  sm  les  limites  da  printemps ,  était  réputé 
Tastre  fiirnflier  ^ 

L'astre  Hemphan  ou  Réphan,  nom  que  les  Cop*^ 
tasdooneiitaicore  à  laplanètedeSatume%  fut  aus- 
si adoré.  L'auteur  des  Actes  des  Apôtres ,  en  par- 
lant de  cette  divinité,  TappeUeFastre  Remplian%et 
il  Vvmk  à  Moloeh,  oom  que  les  mêmes  Coptes  don- 
nent encoreià  Miars^planète;  d'autres  lisent CAtim  au 
1km  de  Mâpkan^  mais  ils  conviennent  que  c'est  la 
planète  de  fiatnme^,  appelé  Ckêvan  chez  les  Passes. 
Nous  trouvons  en  effet,  dans  la  cosmogonie  des 
Perses  ^ ,  le  nom  des  sept  grandes  intelligences 
ebargées  du  soin  de  chaque  planète;  et  Cbevan  est 
le  nom  de  Tastre  surveillant  la  planète  de  SaAume» 
Le  rabbin  Abnezarra  en  âiit  un  nom  Arabico-Pw^ 
sique,  donné  à  la  |dânètede  fiaturqe^. 

En  revenant  sur  nos  pas ,  et  en  récapitulant  la 

^  B^^*  Vet  péts.  *ftelif .,  p.  d^  |  ML  tyiit  ft,  c  1 1.  *«^ 

T.  i6^  réf.  3,  c,  i5,  v,  i3.  —  <PIat,  de  hUle,  p.  357.  —  «  Rîc- 
cîol.,  p.  la*?;  <£dip.  Kîrk.,  t.  i ,  p.  3j85;  et  Salmas.  Ann, 
dlm.,  p.  5gfi.  —  ^  Act  apost.,  c.  7,  v.  45.  —  T  Railak.  apud 
SItiu,!.  1,^  téj.^9  2ê»iétkw9iUyL  t,p.3M.  ^tKtrk, 
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série  des  explications  que  nous  ayons  données  des 
différentes  divinités  Syriennes,  Assyriennes,  Chana^ 
néennes,  Moabites,  Chaldéennes,  Phéniciennes,  il 
est  évident  que  toutes  les  planètes  ont  été  Tobjet 
d^un  culte  religieux  dans  ces  contrées ,  et  par-des*- 
sus  tout  le  soleil ,  qui  .est  Tame  du  système  plané- 
taire, dans  lequel  il  répand  sa  lumière.  Nous  avons 
vu  Saturne  sous  le  ncwn  de  Réphan ,  Jupiter  sous 
celui  de  Baal ,  Mars  sous  celui  de  Moloch,  M^cure 
sous  ceux  de  Nebo  et  deNibaz,  Vénus  sous  les  noms 
d'^Astarté,  de  Déesse  de  Syrie ,  etc« ,  le  soleil  et  la 
lune  sous  une  foule  de  noms  diffàrens  et  sous  les 
formes  les  plus  variées. 

Nous  avons  vu  aussi  plusieurs  étoiles  fixes  et  plu- 
sieurs constellations  égalem^ithonorées  comme  fai^ 
sant  partie  de  la  milice  câeste  et  du  système  uni- 
versel des  cieux.  Nous  allons  encore  en  examina 
d'^autres,  afin  de  justifier  complètement  notre  asser- 
tion première  et  même  unique ,  savoir  que  les 
hommes,  dans  tous  les  temps,  nVnt  adoré  que 
la  Nature  et  ses  parties  les  plus  apparentes,  le 
ciel,  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  errantes  et 
fixes.  Nous  allons  continuer  de  parler  de  ces  der- 
nières. 

Parmi  les  étoiles  fixes  les  plus,  remarquables  , 
nous  distinguerons  surtout  les  pléiades,  qui  avaient 
une  liaison  si  intime  avec  le  renouvdlement  des 
saisons,  et  qui  déterminaient  les  époques  les  plus 
importantes  pour  Fagriculture  etpour  la|navigation. 
Elles  furent  chantées  dmis  tous  les  poèmes  andens; 
elles  entrèrent  dftns  presque  toutes  les  faUeS)  soit 
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jMarUeDemMt,  soit  en  groupe,  et  ceU  sous  mille 
noms.  Leur  culte  était  établi  en  Orient  sous  le  titre 
de  Succoth-Benoth  %  une  des  divinités  principales 
des  Babyloniens  ^.  Lorsque  Salmanasar,  roi  d^ As- 
syrie, après  avoir  pris  Samarie,  y  fit  passer  une  co«- 
bnie,  composée  de  diverses  peuplades,  les  nou« 
veaux  cokms  portèrent  chacun  leurs  divinités ,  et 
ceux  qui  étaient  venus  deBabylone  élevèrent  Fidole 
de  Succoth-Benoth.  Cette  idole ,  si  on  en  croit  les 
rabbins ,  représentait  une  poule  et  ses  poussins  '• 
n  n^est  pas  difficile  d^apercevoir  que  c^était  Timage 
des  {drïades,  appelées  vulgairement  la  poussinière, 
ou  la  poule  et  s^  petits,  et  représentées  sous  cette 
forme  dans  la  divinon  du  taureau  céleste ,  signe  af- 
fecté à  Vénus  qui  y  a  son  domicile.  Cest  cette  der- 
nière circonstance  qui  a  fait  croire  à  Selden ,  à 
Vossius  ^à  d'autres  savans  que  c^  était  une  idole  de 
la  Yénos  d** Assyrie.  D^ailleurs ,  d^'autres  sphères  y 
peignirent  des  colombes  pléiades  ^,  oiseau  consa* 
cré  à  Vénus.  Cest  sous  ce  rapport  que  les  pléiades 
ont  paru  tenir  au  culte  de  Vénus,  soit  de  la  planèt^ 
smt  de  la  néolnénie  équinoxiale  du  printemps, 
lorsqu'elle^  arrivait  au  taureau  et  qu^elle  s^unissait 
aux  pléiades  Succoth-^Benoth.  Parmi  les  vingt4iuit 
stations  de  la  lune,  celle  des  pléiades  a  encore  corn 
serve  le  nom  de  station  de  Succoth-Benoth.  Dans 
la  séné  des  décans^  le  troisième  déi^n,  qui  répom) 

1  Selden,  syiit.  s,  c.  7,  p.  S08.  «*-  ^  Ecg.  4,  c.  1 7,  t.  3:6.  — 
3  Kirker.  OEdï^  »  1. 1,  p.  ^55  ^  RR.  Kadak  et  RasÀî*-^^  Kitk. 
Wdip.,  t.  a,  pars.a9  p.  2/^2.  ;        ' 
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aux  àmtni/dfi  degrés^  béliar^  lè  nqiMBQStiiM  *^ 
«t  Asickat  sqîvtot  d'autreSt  <{iii  en  font  la  (>r.emiaf 
décttti  du  taureali*  CeA  le  mot  Soeotqiii  a  été  aind 
altéré*  Ce  troîiîèuie  dacaa  est  aflSBOèi  à  Véttlis»  Il 
n^est  pas  ét^Mioànt  qUe  kâ  BabyloôîeKt  Uvréaaox 
folles  Mlperfttitioiii  de  FastrOlogie  ^  aient  coDiacfé 
k  décân  qui  répondait  aux.pkSmlfSY  aou  la  nota 
de  Succoth-Benoth,  nom  des  pleïades  ^  En  eflfet; 
c^étdît  le  nom  que  Ton  donnait  à  cette  oûust^atioû 
chez  les  Hébreux.  Le  rahbin  Kassi^  d«ia  soacDtiK- 
mentaire  sur  le  ciiU{iiième  diapitre  d^AmM^  dit 
que  Sucaoth-^^Benoth  soiU  les  mèflciaa  Mbtûfk  qùit 
d^auirea  appellent  AMiuraUt^  nom  ednnu  dtt$  pléia- 
des ^  et  qu^Âben  RagiAdonnaà  la  stâtii^ii  et  laitue 
«I  taureau  céleste^  où  il  plaœ  lapouk  et  ses  pdQ9«- 
êins«  Les  Hébreu  appellent  cette  oonstelhu^on  o« 
k  poussinière  la  base  des  révolutioDi  cékstei  %  i 
cause  de  sa  liaison  avec  k  mâtcbe  des  saisons^  Kîp- 
ker  prétend  que  sur  d^anciénnes  médailks  ck  Se* 
lixumi»  en  i^oik,  et  sur  celk  des  Mamertiiis  %  cm 
trouvait  d^uu  côté  la  poule  avec  la  plante  aeb'inB 
consacrée  à  Vénus,  et  de  Pautre  reÔigid  da XMt^ 
i^uou  de  ranimai  céleste  qui  porte  les  pldiadea^ 
fit  oà  Vénus  à  soa  donticile4  Kirkec  fait  une  remain 
que  bien  vraie  ^  oW  qœ.k  ciidèadei  difiEspentÉs 
divinités  étant  toujoi^srdbtif  àleur  naturt,  cW 
pQXkv  cek  qu^on  offi*aÂt  dés  grain&de  bléct  Aa  gà*i 

^  Sàlmas.  Ann»  Clinu,  p.-^io.--^Cidiil*>p.34$  Hyd.'Cdm. 
adXnngBeigh,  p.  ir,  38v«iccioîî,il.  it^-t.— 8  KWt,  C«dîp., 
1. 1,  p.  356,  —  4  ibid.  358. 
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te^ux  à  Swooth-BenolH  '  •  Il  concUit  en&i  qme  c^eçt 
l^amas  d^étoiles,  appdées  par  les  Roniaiiis  vm^giUies^ 
que  1^  aacleDs  Chaldéens  honorèrent  d^im  culUi 
ireligieux  qui  se  liait  à  celiu  de  Vénus^  aude  la  beUe 
plgiiète  qui  préside  à  la  génération  y  et  qui  avaitî 
son  domicile  au  taureau ,  signe  sous  Jbquel  la  Na*- 
ture  exerce  son  action  créatrice  tous  les  ans*  Nous 
pensons  à  cet  égard  connue  lui* 

Au  culte  delà  poule  et  de  sespoussips^  oouspou^ 
vous  joindre  celui  de  Fanimal  solaire,  de  Foiseaa 
d^Ësculape  et  du  matin ,  ou  du  coq  honoré  sous  le 
nomdeNergaF.  Cétaitson  image  que  les  Hébreux 
peignaient  dans  la  sphère  ^  dans  la  constellation 
que  les  Grées  appellej^t  en  général  Toiseau ,  et  en 
particulier  le  cygne*  Les  Hébreux  le  niwiment 
Tharaigolet  ^,  le  coq;  et  le$  Arabes  Adegjge,  la. 
poule.  La  sphère  barbare  place  aussi  cet  oiseau  au 
nombre  des  paranatellons  du  capricorne  ^»  Cest 
là  l'origine  du  culte  de  Nergal ,  dont  Tidole  re- 
présentait un  coq,  suivant  le  patriarche  de  Oaza  et 
les  rabbins  Bal-Aruch  et  Hassi  \  C'était  Tidole  d^ 
Çuthéens  ^ 

Près  de  la  constellation  du  cygne  ou  du  coq,  on 
trouve  celle  de  Faigle  et  duvaujLour  céleste,  appelé 
vautout  tombant f  par  les  Arabes^  ou  JVçsrouachf 
çtNesrwawî  ^  Des  Assyriens  Tout  adoré  sous  le 

^  Kirk.  OEdip.,  p.  362.  —  «  Sclden,  synt.  a.  d,  8;  Kirk. 
OËdlpé ,  t.  I,  p.  362.  — ^  Ibîd.,  t.  î,  p.  197.  —  '*  Scalig.  not. 
ad  lHanil.,  p.  43 1. — ^  Ibia.,  p.  à4i-— ^  feirkçr  ibid.  y  p.  365, 
—  '  Rég.,  1.  /♦ ,  c.  17,   V.  3o  j  Isaîe,  c.  3^  ^  v.  38, 
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nom  de  Nesra  ou  Nesroch  *.  Le  roi  tf Assyrie, 
Sennachérib,  de  retour  à  Ninîte,  va  rendre  ses 
hommages  à  Nesroch  son  Dieu  *.  Ce  signe  est  Tac- 
cîpiter  fameux  consacré  par  le  culte  Egyptien.  La 
forme  sous  laquelle  on  adorait  Nesr'  ou  Nesroch , 
suivant  M.  Hyde  ' ,  était  celle  du  vautour.  Cette 
idole  était  consacrée  par  un  culte  superstitieux 
chez  les  Arabes ,  avec  celles  d'Yaiik  à  figure  du 
cheval  d^Yaguth,  àfiguredelionet  deSowa,  àfigure 
de  femme.  Quelques-uns  prétendent  que  c^étaît 
IMdole  de  la  tribu  Ham^ar  * ,  qui,  comme  nous 
Pavons  vu  ailleurs ,  adorait  le  soleil  *  dont  Fac- 
cipiter  était  Fimage  symbolique.  C'est  peut-être  à 
•ce  titre  que  ce  sj^mbole  fut  ensuite  placé  aux  cieux 
à  côté  d'Hercule,  qui  lui-même  représentait  Fimage 
du  soleil  sous  une  forme  humaine.  Ces  idoles 
étaient  autant  de  talismans  astrologiques  par  les- 
quels leurs  adorateurs  cherchaient  à  détourner  les 
maux  qui  pouvaient  les  menacer  \ 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Fexamen  des  di- 
vinités Syriennes ,  Chaldéennes  et  Chananéennes , 
d^ailleurs  peu  connues,  et  qui  ne  sont  importantes 
que  parce  que  ce  culte  a  influé  sur  celui  des  autres 
peuj)les,  autant  que  le  culte  Égyptien ,  et  qu^il  en 
résulte  une  preuve  complète  que  ces  idoles  faisaient 
partie  du  sabismeidolâtrique,  et  représentaient  des 
corps  célestes,  soit  fixes ,  soit  planètes.  Il  n'y  a  au- 

^  Hyi  Com'in'.  ad  Ulug.  Beigh,p.  18.  — *  Selden^  »ynt» 
a.  c.  10  ;  Kîrk.  OEdîp. ,  t.  i ,  p.  871.  -r'  Hydê,  de  Vêt.  'pers. 
ftclîg.,  c.  5,  p.  iBa ,  €l  Seldcn,  p.  47.  —  ^  Ibîd.,  p.  i33.  — 
5  Abulfar.  Dynasl...  p.  ioi.  —  ^  Kirker.  Ibid.,  p.  333». 
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cune  différence  entre  ce  culte  et  celui  qui  était  ad- 
mis en  Egypte ,  si  ce  n'est  que  les  Syriens  et  leurs 
voisins  représentaient  ces  corps  célestes  par  des 
images  d'animaux ,  faites  de  bois  ou  de  métal ,  au 
lieu  que  les  Egyptiens  préférèrent  de  consacrer 
des  animaux  vivans  qui ,  comme  les  idoles  inani- 
mées des  Syriens ,  étaient  soumis  à  Finfluence  des 
astres  qu'ils  représentaient.  Ceci  nous  conduit  na- 
turellement à  l'analyse  du  culte  des  animaux  et  des 
végétaux,  qui  caracté^^isent  en  particulier  la  reli- 
gion Egyptienne ,  et  à  l'examen  de  ses  rapports 
avec  la  Nature  et  ses  parties ,  divinité  unique  de 
tous  les  peuples. 


TOMB  ▼. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

QUATRlàiWE  PAIVriK. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DVGULTB  IDOULTRIQUEEN  GEPIERAL,  Et  EN  PARTICULIER 
DU  CULTE  DES  ANIMAUX  VIYANS. 

Toute  Jmage,  toute  statue  est  la  représentation 
d^un  dbjet  existant ,  ou  qu'ion  suppose  exister,  et 
qui  précède  nécessairement,  soit  dans  la  réalité, 
soit  dans  ^imagination ,  la  chose  destinée  à  le  re- 
présenter. Ce  n^est  donc  point  le  culte  des  animaux 
TiVans  ou  sculptés ,  ni  celui  des  statues  symboli*^ 
ques  qui  constitue  Tessence  des  anciennes  reli- 
ipions  ;  mais  au  contraire  ce  sont  les  idées  religieu- 
ses des  anciens  et  les  objets  réels  de  leur  culte ,  qui 
constituent  Tessence  de  leur  idolâtrie,  et  qui  dé- 
terminent la  nature  des  formes  des  images  et  celle 
des  animaux  qu^ils  ont  consacrés.  Ainsi  ^  c^est  par 
la  connaissance  que  nous  avons  déjà  de  la  natura 
de  leur  religion  et  de  leurs  idées  théologiquts,  que 
uous  arriverons  à  celle  des  attributs  des  divers  ein-^ 
blêmes  de  leur  culte.  Or,  d'après  le  développement 
que  nous  avons  donné  jusqu^'ci  aux  bases  de  leur 
religion  et  aux  principes  de  leur  théologie,  que 
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nous  avons  fait  voir  s'appuyer  entièrement  sur  la 
Nature  et  ses  parties ,  il  s^ensuit  que  nous  ne  de- 
vons voir,  dans  la  série  des  images  sacrées  de  leurs 
Dieux  9  qu^un  immense  miroir  qui  réfléchit  tous 
les  tableaux  de  la  Nature  et  le  jeu  de  ses  opérations 
variées.  Les  images  n'occupent  que  le  second  rang 
dans  Tordre  des  objets  du  culte,  et  Tesprit  doit  tou- 
jours s'élever  au-^-dessus  d'elles  pour  chercher  le 
type  original  qu'elles  retracent  sur  la  terre,  et  ne 
voir  souvent,  dans  le  symbole  matériel,  que  l'ex- 
pression d'une  idée  intellectuelle  qu'on  a  voulu  ren- 
dre sensible. 

Nous  convenons  que  lé  peuple  a  presque  tou- 
jours borné  son  culte  et  son  adoration  à  l'imagé 
proposée  à  sa  vénération,  parce  que  le  peuple,  qui 
n'a  que  des  sens,  voit  et  ne  réfléchit  guère,  sur- 
tout en  religion ,  et  que  pour  lui  une  chose  consa- 
crée devient  aisément  une  portion  de  la  divinité. 
Mais  cet  abus  est  commun  à  toutes  les  religions  qui 
ont  admis*  des  images  et  des  emblèmes  sacrés,  pour 
rapprocher  du  peuple  les  objets  de  son  culte.  Sous 
ce  rapport,  notre  religion  n'a  aucun  avantage  sur 
les  autres ,  quoiqu'elle  se  pique  de  dégager  l'homme 
de  la  matière ,  et  de  rendre  à  la  divinité  un  culte 
tout  spirituel.  Ainsi  le  peuple,  dont  Fignôrance  et 
la  superstition  dénaturent  tout ,  parce  qu'elles  le 
dégradent  lui-même ,  adore  souvent  telle  image  de 
Christ ,  de  la  vierge  sa  mère  et  d'un  saint ,  avec 
Fintime  conviction  que  cette  image  renferme  en 
elle-même  une  force  divine,  et  il  croit,  en  la  priant, 
parler  à  l'être  même  auquel  elle  est  consacrée ,  et 
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qu"*elle  représente.  Conclurons-nous  de  là  que  les 
Chrétiens  ont  pour  divinités  des  morceaux  de  bois 
ou  de  pierre  taillés  en  formel  d^hommes  ou  de 
femmes ,  caractérisés  par  tels  ou  tels  attributs ,  et 
qu^ils  les  révèrent  comme  autant  de  génies  puissans 
à  qui  ils  prostituent  leurs  hommages,  et  dont  ils  at- 
tendent des  secours?  Dirons-nous  qu'ils  font  leur 
principale  divinité  de  deux  morceaux  de  bois  croi- 
sés entre  eux ,  parce  qa^on.  les  voit  se  prosterner 
respectueusement  devant  un  pareil  symbole?  Que 
des  ossémens  à  demi  pourris ,  enchâssés  dans  For 
et  l'argent,  deviennent  autant  de  Dieux  bienfaisans, 
qui,  invoqués,  ont  le  pouvoir  de  détourner  de  des- 
sus la  tête  de  leurs  adorateurs  les  plus  grands  fléaux? 
Un  étranger  qui,  voyageant  chez  nous,  jH*endrait 
cette  idée  de  notre  rehgion ,  et  qui  la  consignerait 
dans  la  relation  de  ses  voyages,  n^aurait-ilpas  évi- 
demm^it  pris  le  change  sur  la  nature  de  la  rdigion 
dirétienne ,  et  regardé  Terreur  du  peuple  comme 
le  dogme  de  ses  prêtres?  N'est-il  pas  dair  que,  s'il 
eût  interrogé  les  prêtres  et  les  docteurs  de  cette  re*- 
ligion ,  ils  lui  auraient  dit  que  les  hommages  ren^- 
dus  aux  objets  matériels  proposés  à  la  vénération 
du  peuple,  se  rapportent  à. des  êtres  invisibles  dont 
ces  objets  sont  l'image,  et  auxquels  ils  ont  été  dé- 
diés? Que  ces  images,  par  cela  même,  sont  res- 
pectables comme  cdles  de  la  liba^é ,  de  l'égalité  et 
de  la  loi ,  qui  ne  sont  cependant  ni  la  liberté ,  ni 
l'égalité,  ni  la  loi? 

Nous  devons  donc  raisonner  de  même  sur  le 
culte  idolâtri({ue  des  anciens  peuples  t  et  ne  voir 
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dans  ies  images  de  leurs  Dieux  <{ue  de^  tmftges  fC 
mon  des  Dieux ,  sous  qudk[ue  forme  qu'ils  sienî 
rendu  leurs  idées  théologiques ,  et  représenté  1m 
objets  pre^»^  et  réels  de  leur  culte.  Nous  ne  di^ 
rons  donc  pas>,  avec  Juvénal,  que  les  Egyptiens  ^ 
{uckH*èraai  le  bœuf,  ie  chien  ,  le  bélier,  Téper^^ier^ 
Le  crooodtle ,  le  bouc ,  le  poisson  oxyrinque ,  Tibis, 
le  lion ,  le  loup ,  ridnieusEion ,  le  chat ,  panïii  les 
anîmâ:ux  ;  et  parmi  les  plantes,  l'ogoon,  le  lotus,  etc. 
Mais  nous  dirons  que  les  Egyptiens  choisirent  dans 
le  règne  végétal  et  animal  les  ]4antes  et  les  ant^ 
maux  qv^ils  crurait  les  plus  propres  à  représent» 
le  Garactère;ét  i^  opérations  de  leurs  Ik^ux ,  c^'eet^ 
â^dire  la  ftature,  ^s  paities ,  et  le  jeu  des  c«use6 
éterneiles  d'irà  réscdteirt  tous  les  effete  produits  i^i*- 
|>as,  dans  lesquels  les  oMses  aiment  sou^i^eot  à  «e 
peiiidre  eUes-i»éiiies*  Porphyre  no«i6  donne  la  ¥é^ 
ritahte  idée  quW  doit  se  fonner  de  ces  tmag«8^ 
mit  viTantes,  soit  inanjmées ,  par  lesqudles  les  an^ 
cieos  ont  isfcendié  à  esquisser  les  tsd^teaux  Torjés  àt 
la  Kâtitiore  et  de  ses  opérations,  et  à  reodre,  aousdes 
fn^mes  sensièdcs ,  Faction  de  ia  fooroe  léboade  et  m^ 
ri^Me  qsû  meut  et  aafïinie  TUnivers  ^'  U  dit  fp» 
oeuK  i^t  ae  ^oî^it  daiks  ^ces  statues  de  B&qux  (fm 
âés  figiiread^hoiiiines  oud^SBiassesdepkrrtt^tdie 
bof9  4  mseraUfiiÉ:  a  ceux  quitie  ndieui  dans  ua  U*- 
?re  qiiç  dii  fxipjer  ou  des  IbafalMtea. 

Note:  éé  àenms  fMis  pias  ymit  dans  ^s  animaioti 

'  Jr.vi'nifl,  sîrt.  i5/— «  PoVptiyr,  apii^  Tlhseb.  lYaep.èvang., 
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mcstéik  et  dM$  h$  figures  des  Dieux  ie$  êtres  rièels 
ifyerao  apterçoit,  que  nous  a^avoos  vu  des  histoires 
réejkft  <iAn$  ksr^dl^  merveilleux  des  aventures  d<s 
Dieu^,  T<Mat  découle  du  même  génie.  Op  clxan(a  la 
JSBtwe  en  style  allégorique  ;  on  la  peigoil  par  d«s 
images  3y«iboliques  ;  et,  dans  les  images  des  Dieux 
can»Q»e  dans  leur  histoire ,  Fesprit  doit  se  porter 
«u^4e)ii  des  première  idée^  qui  ^e  préseiUent  à  lui 
au  pramj^  coup*4^fieil. 

Leê  figures  des  Diaux  i  simples  ou  C(»npasé«9 , 
peintes  ou  sculptées ,  sont  donc  des  caracjtère^  d V 
aiUiro^  Hiai^  d^uoe  écriture  dont  tout  la  monde  n^a 
pas  Tinti^igeace*  Cest  là  récritur^e  sacré?  doot  les 
prêtas  seuls  et  ^^pMd/^»es  Mvans  e^naissaient  le 
sm/Rp  Or  9  toute  éo^kvu^ê  i>  pour  l^it  de  peindre  d^ 
obj^9  ;M3it  corporels I  soît  iutellfctueis,  tantôt  im- 
médi^Uepneotparles  expressions  naturfUes  des  cho- 
ses ,  oomme  6)nt  la  peinturii  et  la  sculpture  ;  tantôt 
«édiateneot  pur  rentreini«e  des  spns  qui  en 
réveillât  Vi4é»4  im  k  Viaiiâ^  de  tymholes  et  de 
{ormt^  aUég^qu^^  qui  ont  des  rap^rts  naturels 
(m  de  convention  mm  J^  ob^^s  qu'on  veut  indir- 
qu^.  ILpes  Egyptiens  avaî^t  imaginé  cm  différ<ens 
genres  décritur<e«  <et  m  faiwent  uMge  plus  qu'an- 
oin  m^^  peuple.  Ils  ^  taervaiant  d'une  écriture 
courante ,  qu'ils  empto^^iiei^  daas  le  style  épisto^ 
]air#  (et  dans  les  contr^ts^  p  Leis  .^bes  sacriez  avaient 
nn^  écriture  partiwliére  pour  leurs  livr^^et  c^W 
fmt  âfpt^  étrituri»  sApe^dotalos  jËnfin  iJ^  «u 

^  Clem.  Alex.  Saturn..  l.  5,  p.  WS»  lÎjBffxJ^i.  a^^^  3i6. 
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avaient  Une  troisième ,  qu'on  appelait  écriture  hié- 
roglyphique ,  dont  les  caractères  servaient  à  tracer 
les  images  des  Dieux  et  les  idées  religieuses.  La 
première ,  simple  et  élémentaire ,  contenait  Fex- 
pression  propre  et  naturelle  des  mots  ;  la  seconde , 
composée  de  signes  symboliques ,  était  une  expres- 
sion des  choses  par  imitation  ou  par  allégorie  *. 
Ainsi  on  rendait,  par  imitation ,  Fidée  du  soleil  et 
de  la  lune,  en  peignant  un  cercle  et  un  croissant. 
On  employait  Tallégorie  et  les  tours  figurés  dans 
les  fictions  théologiques.  La  troisième  espèce  d'é- 
criture était  plus  énigmatique.  Ici  ce  n'est  plus  par 
une'  étoile  que  Ton  peint  un  astre,  mais  par  l'image 
d'un  serpent  dont  la  marche  tortueuse  imite  la  route 
oblique  des  astres  fixes  sur  l'horizon ,  et  des  pla- 
nètes dans  le  zodiaque.  Ce  n'est  plus  un  cercle  qui 
sert  à  peindre  le  disque  du  soleil ,  c'est  l'animal  ap- 
pelé Scarabée,  qui  pousse  avec  ses  pattes  le  globe 
de  matière  dans  lequel  il  dépose  sa  semence.  Après 
l'avoir  arrondi  comme  le  globe  lumineux  qui  verse 
la  chaleur  sur  la  terre,  il  le  rouie  à  rebours;  comme 
le  soleil ,  lorsque  cet  astre,  par  son  mouvement  an- 
nuel, marche  contre  l'ordre  des  signes  (r).  Cette 
dernière  espèce  d'écriture  fut  appelée ,  par  excel- 
lence, sacrée  ou  hiéroglyphique,  parce  qu'elle  fut 
employée  à  peindre  la  nature  des  Dieux,  leurs  ca- 
ractères ,  leurs  formes  et  leurs  actions.  Elle  est 
tout  entière  fondée  sur  les  rapports  que  l'on  crut 
observer  entre  lés  corps  sublunaires  et  les  corps 

)  Qem.  AleK.|  1. 5,  p.  556. 
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placés  dans  les  régions  supérieures  du  monde ,  en- 
tre les  animaux  terrestres  et  les  animaux  célestes , 
ou  les  astres  supposés  animés  et  intelligens,  et  qui 
avaient  propagé  ici-bas  leur  image  dans  les  ani- 
maux, dans  les  plantes  et  dans  les  pierres  mêmes. 
La  divinité  semblait  s'être  reproduite  et  peinte  par- 
tout avec  ses  innombrables  formes,  et  avoir  créé  et 
disséminé  autour  de  nous  les  images  variées  de  ses 
facultés  et  de  ses  opérations  cachées ,  de  manière 
qu'il  suffisait  à  Thommede  jeterun  coup-d'œil  ob- 
servateur sur  tout  ce  qui  Tenvironnaît ,  pour  ras- 
sembler tous  les  caractères  de  Técriture  destinée  à 
transmettre  à  tous  les  siècles  les  mystères  les  plus 
secrets  de  la  Nature.  Cest  cette  observation  suivie 
du  caractère  et  des  qualités  des  diflférens  animaux, 
des  propriétés  ou  des  formes  des  plantes,  des  pier- 
res et  des  métaux ,  qui  a  fourni  aux  savans  Egyp^ 
tiens  Timmense  dictionnaire  qui  leur  a  servi  à 
écrire  Fhistoire  de  la  Nature  et  à  la  graver  dans 
leurs  temples ,  sur  leurs  obélisques ,  et  sur  cette 
foule  de  monumens  qui  ont  échappé  au  temps  et 
aux  barbares  sans  aucun  fruit  pour  nous ,  qui  n'a- 
vons pas  assez  étudié  la  Nature  ponr  recomposer 
leur  dictionnaire  sacré.  Néanmoins,  quoique  nous 
ne  pénétrions  pas  le  sens  de  tous  ces  emblèmes , 
nous  ne  leur  en  refriserons  pas  un ,  à  moins  que 
nous  ne  voulions  tomber  dans  Terreur  de  ceux  dont 
parle  Porphyre ,  qui  ne  voient ,  dans  ces  colonnes 
sacrées,  que  des  pierres ,  et  dans  les  livres  que  du 
papier  et  des, tablettes. 
Nou3  verrons  donc  dans  les  figures  biéro^lyphi^ 
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ques  des  Egyptiens,  Hieme  les  plus  moDslriieiise«, 
des  expressions  d^opinions  sages ,  et  dans  les  aoî- 
uiaiix  révérés  chez  eux,  les  caractères  de  leur  écri- 
ture sacrée.  CTest  ainsi  que  TEgyptien  Clément ^ 
évéque  d^ Alexandrie  %  appelle  des  caractères  d^ér- 
criture  les  quatre  statues  dorées  que  Ton  portait 
dans  les  processions  Egyptiennes ,  et  qui  ropr^ 
sentaient  deux  chiens ,  un  épervii^  et  un  i\m^  Il 
voit  dans  ces  deux  derniers  animaux  les  emblèmes 
du  soleil  et  de  la  lune;  et  dans  les  premiers,   les 
expressions  symboliques  des  deux  hémisphères  et 
des  points  de  Thorizon  qui  veillent  aux  barrières 
de  la  nuit  et  du  jour.  Sans  mcms  arrêter  à  eiwniner 
fii  c^était  effectivement  là  le  aens  de  ces  emblèm^c^ , 
au  moî<»5  est--il  certain  que  ces  figures  en  «vtieat 
un  caché  et  énigmatique;  que  Tesprit  M  àwMt 
pas  s^arrêter  où  sVrétaient  les  yeux,  ict  n^Y  ^^ 
que  des  animaux,  mais  bien  remonter  jusqti^À  IV 
dée  qu^on  se  proposait  de  révetlier,  idée  qui  Bra- 
vait rien  de  commun  avec  Tanimal ,  que  dès  rap- 
ports de  ressemUance ,  de  comparaison  et  d^an  ^i- 
logie.  Sans  cela  nous  tomberions  dan^  Terreur  de 
celui  qui,  lisapt  la  fable  du  loup  et  de  ragnea» , 
dans  Esope,  ne  verrait  que  rbistoir#  Sainte  d^ 
aventures  de  ces  deux  animaux ,  et  ne  découvrirait 
jpas  Finoocence  et  la  faiblesse  cachée  sons  h  peau 
de  Tagn^an,  ^  Tinjuste  violence  sous  celle  du  loup* 
4iasi,  prwdre  les  animaux  Egypti^[ifi  purtfnmt  et 
4f[^nk^  pour  àm  animaux  9  et  uon  p$&  po^r 
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des  signes  emblématiques ,  c^est  prendre  à  la  lettre 
toutes  les  fables  d*£sope,  et  ne  voir  qae  du  ridi- 
cule et  de  la  folie  dans  les  leçons  de  la  morale  et  de 
la  philosophie  la  plus  sage.  On  sait  que  la  philoso- 
phie ancienne ,  surtout  dans  l'Orient,  s^est  plu  à 
prendre  c?tte  forme,  et  que,  pour  peindre  le$  se- 
crets de  la  Nature,  elle  voulut  être  mystérieuse 
comme  eUe^  Le  inonde  était  une  grande  énigme 
dont  les  prim^ipciu:^  traits  furent  rendus  en  style 
égal^oient  énigmatique*  Qément  d^ Alexandrie  ' 
s^est  attaché  à  prouver  que  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  religion ,  chez  les  Grecs  comme  chez  les  bar- 
bares ,  ont  employ'é  de  préférence  Tallégorie  et  les 
formes  symboliques.  Cest  là  h  génie  qui  a  présidé, 
Don-seulement  à  la  composition  de  leurs  fables  sa** 
crées  9  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  explications 
qoenou^en  avons  données ,  mais  encore  à  celle 
des  images  et  des  Matues  simples  ou  composées  de 
leurs  Dieux,  comme  nous  Ta  déjà  dit  Porphyre  % 
en  parlant  des  figures  les  plus  monstrueuses ,  for- 
mées de  Passemblage  des  parties  de  divers  ani- 
niauxi  et  âous  lesquels  les  Egyptiens  cachaient  leur 
scÀ^ce  secrète  (et  les  mystères  de  la  Nature.  Sou- 
vent les  ide^is^  intellectuelles  les  plus  abstraites  ont 
été  af>rimée$  ^ou3  des  embl^me^  empruntés  des 
for^i^  et  des  qualités  de  la  matière.  Porphyre 
jurpi^ve  par  des  exemples  sa  théorie  des  raj^o^ts  al- 
léforiqnes  qu^aitaienl:  les  images  des  Dieux  avec 
h^  opinio^^  /Jes  théologi^nfi  sur  l^  nature  des  dîf- 

'  Clem.  Alcx/ibid.,  p.  356.  —  ^  V.  lo^n.  i'"',  1.  i,  c.  3. 
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férentes  divinités  *.  Comme  la  divinité,  nous  dit  ce 
savant,  est  lumineuse  par  son  essence,  et  habite  au 
milieu  du  feu  éther  dans  une  région  invisible  à 
des  mortels ,  toute  matière  qui  a  de  Péclat  et  un 
poli  brillant ,  telle  que  le  marbre  de  Paros ,  le  cri- 
stal et  Fivoire ,  peut  nous  donner  une  idée  faible 
de  cet  être  lumineux.  L'or ,  par  son  éclat ,  est  ime 
image  de  son  essence  que  rien  ne  peut  souiller, 
comme  rien  ne  souille  Téclat  et  la  pureté  de  Ter. 
D^autres  au  contraire  ont  préféré  la  pierre  noire , 
pour  désigner  Fobscurité  mystérieuse  de  la  Nature 
divine.  Ceux-ci  ont  choisi  les  formes  humaines 
comme  les  plus  propres  à  exprimer  Tintelligence 
et  là  raison  souveraine  de  la  divinité  qu^ils  ont 
peinte  sous  les  traits  les  plus  beaux,'  parce  que  la 
beauté  divine  est  telle  que  rien  ne  peut  altérer  ses 
traits.  Ils  ont  varié  les  figures  des  Dieux  ;  il  les  ont 
peints  à  difFérens  âges ,  avec  diflférens  sexes ,  dans 
diverses  attitudes ,  sous  divers  habillemens ,  pour 
rendre  toutes  les  nuances  de  leurs  idées  sur  la  di- 
vinité, et  faire  mieux  contraster  la  variété  de  ses 
propriétés  et  de  ses  qualités  différentes.  Par  exem- 
ple ,  ils  ont  affecté ,  dit  Porphyre ,  le  blanc  aux  di- 
vinités supérieures  qui  habitent  TOlympe,  la 
sphère  et  toutes  les  formes  sphériques  au  monde , 
au  soleil;  à  la  lune,  à  la  Fortune  même  et  à  PEspé- 
rance.  Ainsi  nous  voyons  placée  sur  le  lotus ,  dont 
la  tête  est  sphérîque ,  Tîmage  du  soleil  sous  les 
noms  d^Horus  et  d'^Harpocrate  ^*  Nous  voyons 

^  Porph.apudEuseb.Pnep,  ct.,1,  3|  ç.  7,  p.  ç8.-^V.  tQm.  4 
de  cet  ouyragen  p.  3^5, 
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isoks  PausfOQiias  '  la  Fortune  te^sint  d^une  main  la 
oome  d^aboadance,  et  soutenant  un  globe  posé  sur 
sa  tête.  Ailleurs  on  voit  une  figure  de  femme  posée 
sur  un  globe,  tenant  Un  flambeau  de  la  main 
droite ,  et  de  la  gauche  soulevant  le  voile  de  sa  tête 
pour  nous  découvrir  le  croissant  de  la  lune^. 

Dans  un  des  taUeaux  du  culte  mithriaque ,  on 
voit  Mithra  monté  sur  le  taureau  équinoxial ,  tenant 
dans  sa  main  droite  Pépée,  et  de  la  gauche  un  globe\ 

Porphyre  nous  parle  lui-même  *  d^une  figure  du 
monde ,  dans  laquelle  il  était  r^résenté  sous  Fem- 
blême  d'^un  homme  tel  qu^ Atlas ,  qui  soutient  un 
globe  d^or  sur  sa  tête.  Il  est  couvert  d^un  grand 
manteau  chamarré  de  diverses  couleurs,  et  quisem-* 
bk  représenter  les  nuances  variées  des  étoiles, 
comme  celui  de  THercule  Astrochyton ,  que  nous 
avons  vu  dans  le  poème  de  Nonnus. 

Le  monde  était  aussi  peint  sous  la  forme  sphé- 
rique  ou  ellipsoïde  de  Tœuf  que  Ton  mettait  dans 
la  boudie  du  Dieu  du  feu ,  Phta  ^  et  de  Télément 
actif  qui  circule  dans  Téther ,  dont  la  mobilité  était 
représentée  par  des  ailes  attachées  à  la  tête  de  la 
statue  symbolique  du  fameux  Cneph  \ 

Dans  les  daphnéphories ,  célébrées  en  honneur 
d^ApoUon  et  du  soleil  ^,  Ton  portait  en  triomphe 
le  laurier  du  Dieu,  entrelacé  avec  Tolivier  de  Mi- 
n^ve.  On  avait  uni  à  ce  groupe  dVrbustes  tous  les 

^  Pansan.  Messen.,  p.  140  —  ^  Hist.  du  Ciel,  t.  i,  pi.  6.— 
'  Hydc  Vet.  pers.,'Relîg.,  c.  4,  p.  11 3. —  ^  n,.,  Apud  Ënseb., 
1.  3 ,  c.  1 1,  p.  1 15.  —  5  Euscb.  Ibid.,  1.  3,  c.  11,  p.  1 1 5.  — 
^  Damasc  vit  Isîd.  Phot.,  cod.  14^. 
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Vautra  k  divise  en  mcAs.  Le  toM  élâiié  ranttottlè 
é^tuïé  b^ide  d^airaid  qui  désignait  lesokil  oaApoih 
lon«  ÉÈa-de&dotÊL^  m  était  M^>eMkie  um»  «utrô  fe«^ 
présentant  la  Itmé  ^  diantre»  bcral»  fli»  fietitea 
figuraient  las  planèOeB  et  lea  atttresûeds.  On  j  anmit 
BXissi  adapté  36&  cooroimes  poifirfigwer  leêjotn. 
Cette  manière  de  peindre  n^éit  pas  k  fdîte  mh 
vante  ^  et  elle  appartient  plntâl  m  aeeond  qu^au 
troisième  genre  d^é^riture  sacrée  ^àoiA  nous  âTona 
parlé  plus  haut  ^  d'après  Clénie»t  d^Alejiandrie^  Ce 
dernier  style  était  le  plus  énigkiotatiqve  et  tenait  k 
une  étude  plua  réfléehie  de  la  Nainre»  C'ei4  à  bn 
qu^apparttent  Tespression  hiéroglypfaiqve  de  lu 
kme,  dans  les  premkrs  jours^  du  i»(ji$sMBif  tcHe 
qu^on  la  voit  représentée  par  une  statoe  dans  la  v^ 
d^ApoUon  en  Egypte  ^  Cette  figure  iiymboKque 
était  un  homme  à  tète  d'ép^vi»  (s)  ^  qai  gobju*^ 
guaif  Typhon  ou  le  principe^ténèbres ,  refnrésenté 
pat'  un  hippopotame.  La  coule»  blabdiè  de  la  sta^ 
lue,  ajoute  Porphyre ^  re{»résente  la  blanciieiir  de 
la  nouvelle  lumière  de  la  lune  ;  et  la  tète  d'éperviclP 
annonce  ^e  cette  lumière  lut  est  donnée  pftr  le 
^leA  ;  car  Pépervier  est  f  animal  saoré  destiné  & 
représenter  le  soleil ,  tant  à  cause  de  sa  légère  f 
qu^à  cause  de  son  élévation  et  de  sa  tendance  V6i« 
les  régions  élevées  d^où  nous  vient  la  lumière.  Nous 
Pavons  déjà  vu  uni  au  croissant  de  fa  lune  $ur  le 

^  Euseb.  ibid.,p.  ii6. 
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a^fé  d^Àf^^  L'hippopotame  désigne  te  coudiant^ 
ott  kfi  lieux  du  pôle  abaissé  ^  contintie  Porphyre  ^ 
qui  m^ootissent  les  âstre»  dans  une  p»lie  de  leur 
Févcdution*  Dans  cette  même  ville  on  adorait  Ho<* 
ros^  dans  la  ville  dllljthie  la  troisième  jhase  de  k 
hme^  Esï  récapitulant  ces  idées  ^  il  résulte  que  ^ 
pour  peindre  la  lune  aux  premi^r^  jours  du  crois-- 
êWLÎf  située  au  couchant  ou  près  de  la  région  des 
ténèbres  qui  dévore  les  astres ,  et  pour  indiquai  que 
sa  lumière  naissante  lui  est  donnée  par  le  soleil,  on 
aemplojé  deux  caractères  hiéroglyphiques  emprun* 
tées^te  deux  animaux.  L^un  désigne  le  principe  lu» 
ïsÀhref  Apollon^  Horus,  et  Fautre  le  principe  ténè-^ 
bres  Tjpfaofi  qui  a  son  siège  au  couchant^  région 
qtt^faabttent  les  ténèbres  ^  et  où  s^éteignent  tous  les 
fiambeaux  dèlesles.La  lune,  éclairée  par  le  soleil  ou 
par  Fbotnmeàtéte  d^épervier^se  soustrait  à  Tempire 
de  Typhon,  et  reprend  tous  les  mois  sa  lumière  ^ 
après  sa  conjonction.  Voilà ,  suivant  Porphyre ,  le 
ê«Wi  de  cet  emblème  et  un  exemple  du  style  hiéro- 
glyfd^îque^Tout  Fouvrage  d^Horus-ApoUon,  gram^- 
Biaârien  d^Ëgypte,  est  composé  des  élémens  de  cette 
langue  sacrée ,  et  nous  fournit  des  exemples  de  la 
fi^mièredont  on  Fa  employée  ,  et  des  objets  aux-*- 
quels  ooFa  appliquée.  L'accipiter  ou  Fépervier  dé* 
signe  ^  le  soleil  et  Félévation  ;  le  crocodile  désigne 
k  ccHichaot  et  k  région  des  ténèbres  %  et  Fhippo^ 
potame  (t)  une  saison  ou  une  heure  donnée  *,  sui- 

1  V.  tom.  4, 1.3,  a  8.  —  2  Hor-Apolî.,  I.  i,  c.  6.—^  n>id., 
c  66 ,  67.  —  ^  Ibid.,  1.  2,  c.  6.  r 
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vant  Hop-ApoUon.  L^hippopotame ,  suivant  Platar^ 
que,  était  aussi  le  symbole  de  Timpiidence  \  parce 
qu^il  tuait  son  père,  lé  mangeait  et  s^accouplait  en- 
suite à  sa  mère.  Il  est  possible  que  cet  animal  sym- 
bolique ait  eu  aussi  cette  signification,  car  il  en 
était  des  signes  hiéroglyphiques  comme  il  en  est 
chez  nous  des  mots ,  qui  expriment  souvent  des  idées 
différentes.  On  trouvera  dans  Fouvrage  d'Horus- 
ApoUon  des  preuves  de  cet  emploi  d'un  même  ani- 
mal hiéroglyphique,  pour  désigner  plusieurs  cho- 
ses assez  différentes ,  soit  par  extension ,  soit  par 
analogie ,  soit  enfin  parce  qu'on  avait  pris  tell(|  ou 
telle  propriété  de  Tanimal  pour  terme  de  compa- 
raison. Quant  à  Fhippopotame ,  animal  féroce  ^,  il 
ne  put  guère  servir  qu'à  peindre  les  qualités  nuisi- 
bles et  destructives  ^,  et  conséquemment  il  dut 
être ,  comme  le  crocodile ,  un  des  emblèmes  des 
opérations  du  principe  du  mal  et  des  ténèbres  ou 
de  Typhon  *• 

Ce  génie  malfaisant,  désigné  dans  toutes  les  ces-* 
mogonies  par  l'emblème  du  serpent,  était  repré- 
senté dans  un  état  de  lutte  contre  le  principe  lu- 
mière dans  le  temple  d'Hermopolis.  Le  groupe  hié* 
roglyphique  était  composé  de  l'hippopotame ,  sur 
lequel  était  placé  l'épervier ,  combattant  contre  un 
serpent  \  L'hippopotame,  dit  Plutarque,  représen- 
tait Typhon.  L'accipiter  était  la  force  qui  lui  résiste. 


^  Phit.  de  Isidc,  p.  363;  ^Elian  de  Animal.,  1.  6,  c.  19. — 
2  Phot.  cod.  a4a.  —  3  ^lian  de  Anima!.,  1.  5,  c.  53.  —  <  pin^. 
je  Iside,  p.  371.  —  ^  Ibid. 
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Cett6  force  est  celle  qui  réside  dans  k  principe  du 
bien  et  de  la  lumière,  ou  dans  le  soleil,  dont  Facci-<- 
jHter  était  lesymbole^  comme  le  crocodile  et  Thip* 
popotame  Fêtaient  du  principe  du  mal  et  dés  ténè- 
bres. Parmi  les  figures  hiéroglyphiques  du  tempk 
de  Sais ,  on  y  voit  encore  Faccipit^  et  le  crocodile; 
selon  d^autres  Thippopotame,  Suivant  Plotarque  et 
Gément  d^ Alexandrie,  le  premier  animal  désigne 
la  divinité  bienfaisante ,  et  le  second  Tobjet  de  la 
haine  ^,  ou  son  ennemi,  qui  était  représenté  sous 
la  forme  de  ces  deux  animaux.  De  là  vient  que  les 
adorateurs  du  principe-^lumière ,  Horus  ou  Apol-* 
Ion,  avaient  pour  le  crocodile,  et  par  conséquent 
pour  rhippopotame,  desdné  à  peindre  le  même 
génie,  une  horreur  singulière;  et  cela,  dit  Elien  % 
parce  que  Typhon  avait  pris  la  forme  de  cet  ani-> 
mal  ^  pou^  se  soustraire  aux  poursuites  d^Horus. 
Aussi  il  y  avait  un  certain  jour  de  Tannée  oà  ils 
donnaient  la  chasse  à  ces  animaux,  les  tuaient,  et 
les  jetaiait  hors  du  temple  du  Dieu  de  la  lumière* 
Nous  avcms  cru  devoir  donner  quelque  étendue 
à  Fexplication  de  la  figure  symbolique  destinée  à 
peindre  la  lune  dans  les  premiers  jours  de  son  re*' 
nouvellement ,  époque  à  laquelle  Faccipiter ,  symr 
h(Ae  de  la  lumière  et  du  bon  principe,  commimi- 
(piait  à  la  lune  une  émanation  de  ses  rayons ,  et 
Farrachait  àFempire  du  génie  des  ténM>res,  désigné 

^  Hor.-ApolL,  1.  I,  c.  6.  —  ^  Plut,  de  Isîde,  p.  363; 
Clem.  Strom.,  1.  5^  p.  566.-—  '  i£lkaii  de  Anîm.,!.  lo,  c.  ai. 
—  4  Mut  de  Isidef,  p.  37f. 
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{)tM)B.  Chu  |)eiM:  jug^  par,  eet  échAotilUxi  lia  génie 
4^)ptîe»  de  JLaïaatuj^e  de  Téeriture  iûérag^fy(ihii|MV 
Il  faut  Wm  <iîâtia^[iier  €es  espèces  da  êtMtmm 
01  d'images  .sfterée&  composées  d^expresMoi 
empnsntées  des  caractères  vrais  ou  siipposéi 
«les  aniflaiux  liernestres^  des  statues  spaboliqMi 
«omposées  des  parties  des  antmaijT  €iieMk:§ 
ffai  fermaient  ^)e  qu^oa  appriaît  panoiaÉefto 
ions.  €eUes-<L  sont  des  images  astrologîqnei^  <t 
B^*appartàe&neDit  à  r«orttfire  luéro^yphiqne  que 
d*uQe  maaiére  secondaire  ^  et  parce  que  les  mu^ 
maus  desncoostallat«Ms  eux-mêmes  avaieoi  iear 
ttrtgtoe  dasts  récritnre^Jbtérogl^i^qtie^  dont  Ton- 
tronomie  avatt  fait  usagepourdésigiMsr  laaaarchedK 
cicjietiklh  NaÉuneda&saesprfbctpales  époques^  et 
caoractéi^ser  ses  difiSérentes  tipémtiAus»  Aimn ,  dmehi 
regarderons  comiite  ime ïfigape  astrologique  laûk^ 
laeiise  statue  d'Eiéphanlioe ,  destinée  si  peinskre  la 
néeoiénieéqninosialedn  prsnteanpspar  AaTéu^iott 
des  attributs  du  bélier  *et  de  ia  dièv»  eéiesie  qui 
deienttiiiaient  «cette  néonénie  ';  «car  ses^âléinens 
sont  «mpMiiÉésides  .oaesteUtttionsqiii  elles^aieinas 
étaient  otianées  der«orîtinre  faiéroglyphtopie. 
-  Voicl^  «06  me  sendDle^  quelle  fixt  !la  marobe  dfls 
iav^BScovs«  On éÊodiailasMÉsreietles pnopriétésdes 
àainHNDK^^^mfit  des  signes'ou  dm  caractèoes  des«- 
tinés  à  peindre  des  idées.  Ainsi ,  Tagneau,  par 
exemple,  ^ns  Ësop/ç,  désigna  la  douceur;  leJoiip, 

1  Porph.Ibid,apad£useb.  Praep.  ev.,1.  3,'C.'i«,  p.  «6. 
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h  cniWX#4  h  ^<e>tf  fut  yf giirdié  ^Qvm^  Tw^fel^^ 
|]tttriiv«jl  fA  de  Tagriç^lt^re  ',  On  s^  ^^vît  iie  fic^ 
s/inboks  pour  e^îfuer  4^$  i4é£$ ,  j»qit  ridigieuse^ 
«PÎt  ;^brpQomii2ue«9  ^  même  «ouyeot  r^^$^ 
çt  ji3troQ4;>ipjiqi:^  tout  .en^mjble  ^  pf^  JU  m&on  qu# 
la  rçU^iPU  avait  pour  }^se  1?  Nature;  ^  1^  cjjçl  ^  le« 
a«tre«  >  i^  éissit  juécje^^îf^mevut  aatr^wpo^iqu^.  Oq 
pwt  wppo^^  qu^  l^f  >avaAa0v^i^at^ciçnaiei^euit 
marqué  Tordre  des  ^so»5  et  le3  pbêoomènie^  pé^ 
riodij(]ii£t$  de  la  Mature  par  d^  emblèi^es  biérogly^ 
pbiquas,  qtie  les  prêtres  firent  passer  eusuite  dpqs 
la  région  Lorsqu'ils  voulurent  peindre  les  diverses 
ijpoqiifts  des  piopvemepfi  célestes  et  des  posîtioni 
variées  d^Jeurs  jDieu^  ^  du  soleil  et  de  W  lun^  dam 
lies  cieux.  On  pept  supposer  aussi  que  les  pr^es 
avai^U  originairement  consacré  ces  animaux  pour 
représenter  le  soleil  y  la  lune ,  les  astres  et  leur  in«* 
fluj^nce  sur  la  terre,  et  que  ce  ne  lut  qt^  im^  la 
suite  qu^ils  Us  placèrent  aux  cieux»  Hons  tenoiif 
poni*  Ja  première  supposition ,  de  maxiière  isep^n- 
4ant  k  ne  pas  exclure  eutièrement  la  secpode  ^  m 
mwfi  pour  certaines  constellations,  ^nsi ,  Tacci-r 
pj^er  ^  ûu  Foiseau  chéri  par  les  Egyptiens  pmur 
«tre  Timagie  du  spkil)  put  être  fimmtj^  pla<^  aw 
eimj^^  pariai  les  antres  images  du  soleil  ^  teUsA  qoit 
ks  Herpules,  soit  IngéniculuMy  soit  Ofkdwtusp  La 
liafsan  de  Taigle ,  espèce  d'accipiter  ^  avec  le  lion, 
d^^iaicîle  du  soleil ,  domt  il  est  paranatellon  «  mm^ 
JU^oiil  ii^diquer  jcette  intention.  Qi^^eUe  i|ue  m^i 
\^ 
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celte  de  e^s  deux  hypothèses  que  Ton  admette  ^  il 
n^en  est  pas  moins  vrai  quMl  en  est  résulté  une  coi^ 
respondance  nécessaire  entre  les  animaux  célestes^ 
ouïes  astres,  et  les  animaux  terrestres;  entre  les 
figures  peintes  dans  les  signes  et  dans  les  constella- 
tions, et  celles  que  la  religion  consacra  dans  les 
temples ,  et  que  le  ciel  fut  intimement  lié  aux  objets 
du  culte  sur  la  terre.  Par  ce  moyen ,  le  système  des 
influences  s^établit^  et  fut  une  suite  nécessaire  à 
Tanalogie  qui  existait  entre  les  formes  du  ciel  et 
celles  des  animaux  sacrés.  L'écriture  hiéroglyphi- 
que se  trouva  donc,  sur  la  voûte  azurée,  employée 
à  peindre  la  marche  de  la  Nature  et  ses  diverses 
opérations  durant  chacune  des  révolutions  du  soleil 
et  de  la  lune.  Cest  ainsi  que  la  science  des  para- 
natellons  se  composa  des  élémens  de  la  science 
hiéroglyphique,  et  qu'à  son  tour  elle  pourra  nous 
servir  à  décomposer  un  grand  nombre  d'images  des 
Dieux ,  ou  des  astres  révérés  comme  Dieux. 

Cette  distinction  une  fois  établie ,  on  verra  qu^ 
y  a  certains  objets  du  culte  dont  on  doit  chercher 
l'origine  aux  cieux,  et  d'autres  qu'on  ne  doit  pas  se 
flatter  d'y  trouver.  On  trouvera  aux  cieux,  par 
exemple ,  le  bélier ,  le  bœuf,  le  bouc,  le  chien  ;  on 
n'y  trouvera  pas  le  chat ,  la  musaraigne ,  encore 
moins  le  lotus  et  les  ognons.  Ainsi ,  nous  ne  don-* 
nerons  pas  la  théorie  des  parimatellons,  et  celle  des 
influences ,  comme  la  seule  et  unique  clef  qu'on 
doive  employer  pour  l'intelligence  des  emblèmes 
sacrés  de  la  religion  égyptienne ,  quoiqu'elle  doive 
nous  être  d'un  secours  infini  dans  l'étude  d«  l'anti* 
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quité,  swtûut  pour  Fanalyse  des  numminens  co»-* 
posés  des  par  tiesdes  animaux  doat  les  types  sont  aux 
deux.  Onsentqu^ilfisiut  y  faîreentrer  unefouled^aup- 
très  considérations ,  soit  physiques,,  soit  mwales. 

Quant  au  culte  des  animaux,  sur  lequel  nous 
crojOBS  devoir  plus  particulièrement  insister ,  pasiy 
ce  que  c^est  sous  ce  rapport  que  la  religion  égyp- 
tienne a  paru  extravagante  et  peu  d^accord  avec  la 
haute  réputiition  de  sagesse  que  s^étaient  acquise 
ceux  qui  la  professaient  ^ ,  nous  osons  dire  que  c^est 
peot-être  la  partie  la  plus  ing^ieuse  et  la  plus  sa- 
vmte  des  religions  anciennes ,  puisque  C' est  celle 
qui  suppose  Fétude  la  plus  approfondie  de  la  Na- 
ture et  des  rapports  qui  lient  toutes  ses  parties  ^i- 
tre  eUes.  Suivons  donc  ce  culte  dans  ses  détails  et 
vengeons  la  sdanoe  des  calomnies  de  Tignorance. 

Nousne  répondrons  point  à  ceux  qui  ont  cru  que 
les  sages  Egyptiens ,  les  maitr^  de  Pythagore ,  de 
Platon ,  et  les  pères  de  la  législation  et  de  la  philo« 
Sophie,  aient  dégradé  leur  raison  au  point  de  voir, 
dans  les  pltis  vils  animaux ,  les  arbitres  souverains 
4e  la  Kature  et  des  êtres  plus  parfaits  et  meilleurs 
qu^eox,  et  qu^à  ce  tiùre  ils  leur  aient  prostitué  leurs 
hofunages.  Je  laisse  à  Juvénal  et  aiuc  écrivains 
chrétiens  ces  traits  de  satyre  ;  ce  sont  des  armes 
^Hitla  htime  aveugle  peut  seule  faire  usage,  et  qui 
{HBOfiyeiii  tout  au  plus  la  malignité  ou  rignorance 
de  ictax  qui  s^en  sti^ent.  Mais  je  ré|M>B€hai  à  ceux 
qui ,  comme  Cicéron ,  ont  vu  dans  le  culte  des  ani<* 
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-  derhomme,  qttitt  <*u  devoir  cùiisttcîrer  I&bê,  te  qui 
lui  était  de  qtielqtm  Milité  dftfis  la  Nàttirè  ^  C<^t 

Hidsî  que  phisîièm^  sàvans  btïi  thtrthé  à  rttfdflB 
Tâwoti  d't^ti  ctlltc  atissî  éxtraofdînaîréi  PltHëfi^ue, 

^^tïs  Éôti  Tthkê  d^sfs  %  fait  i^poiSer,  eii  partfe^  IV 
rigiiïe  du  c^lfe  déSrânifttfittft  sUr  la  tecotiâralé^ii^è 
de  rhommè  ^èut'  fes  sertîces  qti'îl  €Jiiftîra|t*ll  raft^ 
dàil*  cette  classe  k  bofeuf^  k  Itf^ébis^f  le  cMien , 
riehnetorftem,  cheZrles  Egyptiens;  la  dgogtfe,  ehex 
k^  Tfi^9$atieâS;  ratoueite^  qhez  ks  babitaMd^l'^ 
de  Lemûos^  en  ^rte  qu'ail  sè^blef^aît  qke  lt%ùttmté^ 
qtfi  aâbliési  f^km^iK  a«^j4il«rd 'bâi  ie&  btefifWte  ^  ^t 
é^  atrti'èi;^^  Tmtitiièi  ré^imai^ant  {lar  ^teètt«»M, 
eaï'ttou^^etileii^iefiitil  i^t  placé  dan»  les  cteifit  ^  hé- 
roâ^lè^  que  (MSiùt  uVoMnt^  Btfecii»  ««Tiiéié#^  et 
feir«titàtitdèDi««]^queCéiix  qaiéi^iîi^tbieaMérité 
de  lui  ^  «nais  eâ^Di^ii  eût  rnnsàùté  à^mlm^fmphés 
totts  le*  ànimatei  utiles.  *         '  «     • 

€ette  idée  esft  plu^  ^d^isatite  que  ymà^f^i^mn 

'  peut  dit€^qtiè> dès  qu^il  étcttt  <fi«slioii  d^jmlifittrik 
t:iîdtë  leiigiëux  re^do  à  des  boAiMéf  «ta  ^es^lui^ 
mau^,  Ten  ne  pou<^t  en  dônti«f  HM  rfiri^ên  *plfis 
f4act^ble  et  q«i  fit  pkl$»  d^bonotik',  ^noo^iÉ  l^iMfi^t 
a«i  moins  àù  ^osm^  d«  VkMmhe«  Mat»  ici  i^  éèBîëhk 
féifké  qtf'il  ^Kuli'é^à^e  bomtnftgi»^  ttimi  &  t^^itmrfir 

éiaittaut  ^lÉ^U  *'€«  fl  pmdiiftotet  irt;q«i?ti  pdbt 

^  Cîcer.  de  nat.  Deor.,  1.  i,  c.  36.  — *  Ib.,l.  a,  c.  a^.  — 
»  Plut,  de  Isidc,  p.  38o.  .  ^  .m    *  i  .i   *  -      . 
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\  sWuirgiicilUiT  é»  pnockMtkmi  d«  sôH  géoiéy 
qui  n^ot  révélé  que  Fignoranoe  cleceirotjiri  n'ont 
pa  Êfetmt9  à  la  kacitesr  de  son  îmaginaikto;  Exatni 
Bcms  cbae  sms  |>rév6Mîon  cette  excuse  viilg^dilre,  tifs 
WfOBS  si  fai  reooonaissanœ  a  en  efifediv^ment  ptasr 
d»p«rt  quele  génie  à  rétablissement  <la  dnlte  des 
asmiauLé  >         -       - 

J'obien^  d'abord  que,  si  les  hommes'  n*^mV 
consacré  kaammaox  qn^à  raison  des  services  qu'rh 
ea  tiraiest ,  ils  n'opt  dà  consacrer  que  le»  animanx 
mttka.  Povttqaqi  donc  le  Kon,  te  loup,  lecroeo- 
éile^  riiippopotaHie ,  les^  serpen;s  V  fmmt-^îls  mi^ 
an  nombre  des  animaux  îiaorès  de  rEgy]jte?  Panp«! 
qoot  déeenuHtHon  lea  honnmrs  k  richMUWKmV 
pMti^  <pi'il  tu»  le  crooodite%  tandis  qn^on  en  dé<^ 
cernaitaucMrodile kK-^aftéme?  PourqDoî  honoraft*^* 
eM  Fiiris  en  reconnaissatice  cki  service  qu'elle  ren^ 
4ait  en  t;iferminaat  )«|serpens  %  tandi!?  qtie  Ton 
eensnorait  par  mi  coke  pnblie  les  scfrpem  einc^ 
mêmes? 

N^esl-ii  pas  plm  troisimbable  qne  ^  aiÂMtrair 
n^mit  été  réputés  saerés^  qn^antaiit  qu'on  leâ  » 
fkmm  powBt  emblèaoes  das^Dieux  dont  ils  retraçaient 
l'image 5  par  qvdqneSHines  de  leurs  propriétés? 
Car  Phitarque  donne  aussi  telte  seconde  raison  ^ 
ipiUjcmit  à  celle  qïdest  tirée  de  leur  iMîlilé^,  et  it 
ait  oràme  obligé  de  i'eooarir  à  éette^ explication^ 

^  Strab.,l,  17,  p.  8ia,8i3.—  *kllan,  1.  8^c.  a5;  Herod., 
1.  %  t.  69;  STrab.,  1.  17.  —  ^  }Ëti^h ,  1.  I,  c.  3^;  Herod  ,  1.  a  , 
c  74>  75,  76  ;  Cicer.  de  nat.  Deor.,  1.  f,  c.  36;  Solin  ,  p.  loa, 
— <  Plut,  de  Iside,  p.  38o.  ;. 
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quand  il  s^agit  de  dooiMar  les  motife  du  enlte  dit 
serp^^ 9  dtt  ehat ,  du  scarabée,  etc.  v i[ui^  dit-il , 
neiiireiit  iioiiorés  «fue  parce  que  Tou  crut  aperce» 
iroir  eu  ^ux  des  traits  c^Ku^irs  de  h.  pHasaoce  di*- 
tiue ,  qui  s'y  est  peinte  à  peu  près  ooBuue  l^nsMge 
du  soleil  se  peint  dans  le  nuage  qui  se  résout  »ir 
pluie.  Plutarque  à  cette  occasion  entre  dans  T^ca- 
m^ï  des  différentes  propriétés  qu'ion  a  eru  aperte^ 
voir  dans  ces  divers  animaux ,  et.  des  r^^ortrsou» 
lesquels  ils  pouvaient  être  comparés  à  ladivinièé 
ou  à  quetque^runs  de  ses  attributs  quelW  voidait 
hpnorer  squs  ces  symboles*  Si  les  philosophes  les 
plus  instriiits,  tds  que  Pjrthagore,  cramnt,  dit 
Plutarque  \  pouvoir  chereher  dftas-k  théorie 
abstraite  des  nombres  diverses  images.des  iprojpri^ 
tés  divines  9  k  plus  forte  raîs<HL  crturettttilspbuimr 
recueillir  celles  qpi  leur  Maàéat  offertes  d«is  les 
corps  sensibles  et  animés,  q«i  avaient  des  pasâons, 
des  habitudes ,  et  en  quelque  sorte  ua  caraot^  «I 
des  mœurs.  Au  reste,  ajoute  le  même  Plutarque^ 
nous  devons  approuver ,  aqu  ceux  qui  adorent  ces 
objeÊs  en  eux-mêmes,  mais  ceux  qui ,  par  hxkc 
moyen,  honorent  la  divinité  àimi  ils  semblçotfH*é« 
senter  ime  image,  puisqu'elle^m^iie  les  a  placés  ai 
quelque  sorte  sous  les  yeux  de  Thomme  c<:mmie 
un  miroir  <^  viennoït  se  pdndre  les  diffërens  traste 
du  Dieu  puissant  qui  embellit  le  monde.  Ge  paa*- 
sage  de  Plutarque  contient  la  véritable  origine  du 
culte  symbolique  des  animaux  sacrés  de  l^gypte, 

ipittUdeIiid.,p.38a. 
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cpelVin  pbça  danales  tem^es^poii  pasàcausf^^ 
l'i^yports  qfu^s  anrarknt sm^oies  besoins  de  Fhomiiie^ 
mais  plutôt  à  ranse  de  ceux  qu^tls  avaient  avec  la 
divinité  ou  avec  la  Nature  dont' ils  retraçaiMt  pa]>«* 
tellement  t]uelques  propriétés.    • 

P<mr  achever  de  s^en  convaincre ,  il  suffit  de  jo« 
ter  un  coi^d^œil  éiot  un  des  imimauji  symboli*- 
ques  dont  le  caractire  semble  le  plus  favorable  à 
Fopinion  de  caix  qai  pensent  que  le  cuke!i«il> 
pour  base  l\itilité  que  Ton  retif«ût  des  animauxqiieî 
Fou  CTUt  devrnr  hon<H*er  dans  W  temptes.  Cet  àfiiv 
mal,  cVst  le  bœuf  honoré -en  Egypte,  sous  le  ifMi 
d^Apis.  Si,  comme  on  Ta  rép^é  souvent,  lebbMtf 
tf a  mérité  les  hommages  de  ITEgypte ,  de  Plndé  et 
de  tout  l*Orièht ,  qu'à  cause  de  Futîlilé  sib^lièhe^ 
dont  il  est  pour  les  tt*i^ui  agricoles ,  on  a  du  hô^ 
nwer  le  premier  bowf  Tenu ,  ou  au  moins  le  pltisr 
beau  de  Fespèce ,  puisque  tous  rendent  le  Même 
setrite^  et  qu^un  seul  les  représente  tous.  Ce  ti^est 
pas  là  cependant  ce  qu'on  a  fait,- Comme  nous  Pa- 
vons déjà  observé,  et  les  conditions  singMières 
qu'on  exigeait  dans  le  choix  de  Fanimàl  sabré 
étaient  telles ,  que  sa  qualité  de  bœuf  semble  avoir 
été  la  moindre  qtf^m  ait  dierché  à  consacrer.  Ori 
voulait  qu'il  eût  empreinte  sous  la  langue  la  6pit6 
du  scarabée;  sur  te  dos  celle  de  Faîgle  ;  sur  Fépaulé 
Fimage  dé  la  lune  en  croissant ,  et  sur  tout  le  corps 
une  foule  de  nlarques  ^caractéristiques  de  la  fàùulté 
génératrice.  Ëlien  compte  jusqu'à  vingt-neuf  mar- 
ques ou  attfâmts^ymboU^pes^  iiombre  égala  œlui 
des  jours  dekkttevàlMpielb  Api»  étetC^e^^ 
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^iinê  notre  erticte  Apis  ;.  mms  dîroi»  leiiifiiMnii 
^Ul  réMike  fk  là  ifue  ce  B'étliît  pdînt  im  boMtf  pil« 
rement  et  simplement  ^W  fubmtdDfKgypIesimi 
le  tmn  é^Aph  \vmiê  un:  emitmU&d^emUèneti-e- 
lattf»  1^  coiDme  k  dit  Slien ,  «  Potrclrè  dir  monde  «b 
à  1«  Slutare^;  et  qui  le  bœuf  a'éttH  qiie  ceoline^ 
^Middi  e^  lableaU)  okargé  de  êm%inâ  hOitogl^ 
T^^m$*  Jfous  ftvQuilittt  vâirquélebû^of  icélMIe 
éd^it  k  typé  de  VMlmai  coiKMffé  dAoi  leatleno^le!! 
se^  la$  nems  d^Api$  et  d^  Mnérj»  %  «t  feitf  Id^fiid,  wit 
f lu^ltjiiilpFiipdé  taat  de  «^araf^è^es^jrmbojiqae^* 

'gt^  3ifi  vent  le  meniç  tlM^i^  dai^aies  çoQséi)ueit- 
6^9,1  ^uenow  {»Q^v4ipft  app}i^^i«r  avee^^Deotepii}» 
de  ff  i^^raUaac)»  at«  apinnuwi  pltit^  nui&iblae  ^ 
ledoultiblef  qa^uUl^.à  T^^MiMiei  ti^  <{]ie  le  loiii|^« 
le  1km ,  le  serpent  ^  danl  iie|i#  trouvons  le^ .  t]rpei[ 
paripi  i^s  consteUatiai^.,  iUies^a  pas  dîiB<41e  de 
coflfclure:  que  l^r  ^€wt^  est  al^olument  sf mboli*^ 
que,  t^t^que  bq.ua  datons  en  ehercher  Torii^i^e  aui^ 
eif^$,  Gamine  le  préteud  LuciaB  \  Prenons  ppur 
i^i^^ple  le  licm  y  qui  certainement  M^a  pas  été  con^^ 
^a^r^idfi^  1^  ^efn^^  4^  FËgypIey  a  ceusedes  ser« 
iTMHis  qu'il  rei^daî^  à  l'huivanité^  4  pe  jaVst  chezr  1^ 
liabîtajQS:  d'Ambnieie^'qui  acGor4#*eot  les  )uwieui« 
divins  ^  l;ai  jfoni^  qui  avait  .mis  m  pîf^  1^9^ 
t^^  %  C'is^^^QfecitivemeBl;  le  seul  scrvica  que  lee 
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MÊàkmM  fiSroeei^  fMî^beMl  i^mdrtr  âutiMmnnetf  i  Pi^ 
âovit  «âiêtirs  f  1er  lion  n^m  pu  être  qtfnn  êmbUioe  àè 
xfàAqùè  ârtirlbdl  de  la  âMukè^  soit  de  la  force, 
mM  àé  kl  Vigi^^m^^  è^  à^  ^qéI^  qoaUlÀ  âén- 
moiidré  €^  lÉif'oidgi^  \  BcoutoM  ce  ^Që  «m 
éa  ditfftât  ks^  atudm^  Biim  piètmà^^  qx»  le  1km 
reoJkftnè  êù  lut  ifitM  quotitilè  abondait  ée  manière 
igÊlé»^  ce  ^fr^AUtèonsacret  ffttDku«ki  £ro€i«i 
^f^uhah  ptff  k^  figyptipms  ^  <pri  FonI  plaeé«aMÎ 
iK»d6C»  polir  <à»  frire  le  «bmieile  dfi  sdeîl  6t  k 
àffti^^wfBkA  ffirrifir  cttJBtméani  leé  gra(B^ait«- 
ée««s  dm  VéHè*  J^igtete  a  o^«ët  Ul  k  Btmtif iqiftî  •  ftît 
•j9lâ<5cr  pvbmthieiiieiitaQ  nèfafcyg  idôs  gonateHntiort 
ikobg^  êaâ  lié*;;  nto»  |»  9ri§  ^Au  mm»  k  Kop 
dbs  teiiq>k»  el  odbi«k9  Agii«jàÉ«Ént)k«  patr  d4s 
Mffsrfii  d^iofkna»^  tèmmekl  baeuf  Apîs  TétaH 
au  tnilwnl  télflBte^^A*qllë  lâr*to|dlêKk!C€a4e<Hr  Mfr 
laui  a  kr  méoie  oisfie(,  lartob  la  0fei  «t  le»  iiftaigel 
déi  €^àtelktionii^  hn  Mr.  qurilHè  .«k* e^so  âflfoeié 
fwfv  é^màéi&m  acèeii  phr  ks!  aâlrriifgues  ^  dap  Jd 
AAoffefdeiécJttikrihB»^  qjÉeilBûMB  arvém^^Tèlép^t 
àiBétiU  %  •tdbaigneMHwkqii^  kffiliveaS^p^ 
^eoailQmi^àiwikiM9ikrf  Udiif^omr  »é00mi»<^ 
MMRit  «oiflÉte  lÉnfintaiié-yiritKJMii  p^npk  éiM  k 
«Alto^MtralogiqiiéicrAiAlak  âliiE^lnilMd«t  ékoriiiM^i 
«  tmf«iÉ# è  ««kl» léM  aàila  Aa  imnrt '  fptttlet!^^ 
ii>wld|g^plîi9|}'pat  s«i  li»ndctioii|Si  ikn^  ttbnvMÉ»* 
fJèié^MiilMiiMitBé  pgn«fcèwilMrb%i<feto«iiroe 
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dotfble  rapport;  On  sak  qn^Aâmiis  étett  le^fldhftii 
k  gfrande  cÛTÛiHé  des  Phéaidens  et  des  SyrieBOs.Jà 
y  avait ,  au  raf^ort  d^JËlien  ^  dans  le  pays  des  £ly*- 
méens  ^  ^  un  tenpple  d^Adoùîs,  dans  lequel  on  iiotip- 
nasait  des  lions  iq^privoiaés.  l]s  venaiaait  carewr 
ùeux  qui  se  pt^ésentateat  au  taaple  ponr  acbrertla 
Bien  auquel  ils  étaient  consa^^^s^  c*est^à-dire', 
Adcmis  ou  le  sofeil  :  car  Adonis  était  le  sokil, 
éensne  nousilla\Ymspro«iTé;  et  d^aâleurs  Elien  dit, 
en  termes  formels,  qilie  le  lion  était  Twiimal  sacré 
du  soleil  \  Voilà  pcmrquoi  ces  animaux  étaient 
nourifis  en  E^pte  dans  le  vertibule  du  tem{de  de 
laviHès  du  scAeti  ou  d^£Miopolis  %  et  y  Paient  rv^ 
gardés  comme  leamt^ptètes  des  volontés  duDieu 
d^Héliqpolis;  Ib  remplisB«cnt  ks^  fonctions  dkùr*- 
^anej^  de  cet  omble',  que  le  seqMUÉ  Fempliiaail^en 
Orèoe  dam  lef  temple  :da  sdeil  on  d^Ap<^on ,:  à 
Delphes.  Cekiparla-mètneitMOn  que  nous  voyoM 
âes  lions  seuisnûp  le  trône  d^OrasîOu.iriApolkm 
é^^f^ien^f^cVbl'^à^Hlire,  le  trdne  du  Dieaifiiifwé- 
aid0;à  la  distributioiirde  k  luim^cÉdes  satsàns,  et 
qui  araitisoik  siège  1^  plus  lékiré  «i  lion  ^dsIksiaL 
NoustrouToosmémeY  danslesm^owittemégyptûms, 
k  iioÉ  ou  kîqoadrd^ède  aokke  Imiià  l^okean 
symk^quednf  s<deflp  ott;à  Taigk^  et  formant  iun 
knimàl  wbqstrueok  y  dont  k  ealirpis  jést  ua  ttsn^et  -k 
^e  cdk  iePuft  èptipfitt'  ou  df^un^fiigk^  q^iMMi 
avoiiadéytiqÉdesÂiéàrepgépèttiaiaPisitegaka 

1»  iii|C7.~^Har*ApolL|L  lyC.  17*         •    ''     '—  -   * 
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tronve  cenKMiftre>syinbdiq«ie  répété  j^q^otv*  fois 
parmi  les  tableaux  de  la  table  Inatique,  ^  um  m 
un  autre  symbole  ou  à  an  casiofie  ^  emblème  tiré 
du  signe  du  verseau,  opposé  dans  les  deux  au  si^ 
gne  du  lion.  Quant  à  son  second  rapport,  saioir  à 
cdui  de  signe,  dont  Finfluettee  iramenait  Tinon^r 
dation  périodique  du  Nil',  il  estceasigoé  du^lei 
mcmummis  mêmes  d^FEgjrpte,  et  dans  les  ^Iki^ 
tions  quePlutarque,  Théoo  eiHor^ Apollon  nous  en 
donnent.  Voici  ce  c[ue  dit  Plutanfie  '  :  Les  Egypr 
tiens  honorent  Sirins ,  parce  qu^ik  attribuent  à  son 
influence  Fintumescence  de  leur  fleuve  ;  ils  en  font 
Tastre  dlsis.  Nous  avons  vu  sous  quel  rapport  il 
Àait  Fastre  d^Isis,  dans  notre  diapitre  sur  cettfe 
Déesse  ^.  Ils  honorent  aussi  le  lion ,  continue  Pk»- 
tarque ,  et  ils  ornent  les  portes  de  leurs  temples  de 
figures  représentant  des  gueules  de  lion ,  pour  in*^ 
^Ùquer  que  le  Nil  se  déborde  à  Tépoque  de  Tannée 
où  le  char  du  soleil  touche  le  signe  du  lion.  Le 
même  auteur  donne  ailleurs  ^,  parmi  les  diflereateb 
raison  qu^il  apporte  du  culte  du  lion  en  Egypte  ^ 
celles  qui  se  tirent  de  Tastrologie  et  de  rinflu^otce 
de  ce  signe  sur  le  débordement  dt|  Nil ,  au  moment 
oà  le  soleil ,  auqud  le  lion  ,  dit-il ,  est  consacré , 
parcourt  le  signe  céleste  du  Hon. 

Théon,  commentateur  d^Aratus*,  parie  aussi 
ées  figures  de  Uon  qu^on  remarquait  sur  les  clés 

^  Plut,  de  Isidc,  p.  367.  —  ^  T.  tom.  3,  1.  3  /c.  3.  -^ 
8  Plut  Symp.y  1.  4y  qusest.  5,  p.  670.  —  5  Thepn  ad  Arat* 
Phaen.,  p.  an.  i 
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0tm  JtJÊoiHl^tBpÊ  m  sif^  oâ^He  i|im  pireaimit  If 
•vleîiftit  mmomi  ék  le  Nil  MmniMffiît  à  m  àké- 
hmwèew^  *     .        • 

i«il  tirée  ^de  la  «aiMM  du  fioM  wnfuà  on  avait 
c^ntacré  .cet  aaémri 4  &  cause  éet  auppaiô  pnélia^ 
^bw  fu^U  a\«kaviac^eat  titre ,  anitcrija qin est  awr 
|NriMi4ée  i4ii  flîgne  imipadi  tlk^jépaiHlaîiioiisiai  aat^ 
-^i  aoomeat  où  M  M  aoftaii  4e  aon  lit ,  ptop  mm 
MlumeaQMce  p^iodwpie,^  étéiomiigMaifem  li$ 
aafdîeatioiis  dii  gMmm»mm  éigfftmû  4  HaniuN- 
jLpdUoo  ^  U  ajoute  méan^  «pie  eeiotc  ^«1  mIKci^ 
iBÛent  des  Dieiu  «laa  w^ndalion  abond  wtAt  ^  w^ 
Yi^ni  diuM  kura  priite*ei  ^  ma^M  d«  lioQ> 

iimïMk^&^tfm  9Ào¥é ISO  Egypte  ^poiir  {«Mn^ivtf  ft 

f jmboUqaes  qu'A»  avait  eru  apereavurfr  «9frie  lui  «t 
lêmMl,  (rt  siirtoiMà  r^ispades  ioâiiieii€o#  qu'^jmifMMt 
jsw  la  terra  le  Uoa  dm  poaateUaUoM  (JkMsyt  le  Ikm 
4k»  temfi^  était  Tinage  «"ifaate  et  ajaimée*  Cw 
le^afiC  là  mm  dea  priiusipiW  base^  du  eukedi^s  aoi^ 
AaiiK«ii  ^y^pt^  9  Qomme  now  ie  dit  Lueiep  daM 
le  passage  que  nçifts  avap»  cité  plus  d^iine  £m*  C^ 
Cttibef  que  je  ponirain  appeler  jS^mpaUilque^  avait 
^gffi  origine  dans  la  Ûmomàé^  mâm^^g»^  mr  k^ 
quelle  s^appuyait  tout  le  système  de  la  divination 
en  Egypte  ^  cominie  Talteste  Lucien.  Effectivement, 

^  Hor.-Apoll.^  1.  I,  c.  17,  19. 
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noas  av«w  vu  Jlpis  Modi»  des  macIm  j 
nous  n^yoM  awsi  lai  lioos  «n  £gyfio  parta^ot 
«f ae  l€0  Dîaujc  ia  coimaisMiMe  de  Tavenir ,  ^  fi#rni^ 
à  la  numilesta!*  aux  morldf .  Tels  étaient  lei  liaM 
fluerés  dmUopolit ,  auivani:  Sliee  \  Ib  étalait  ^  an 
^pudqiM  sortie^  aMdciés  a  la  fietenee  at  à  la  naiUM 
divioe ,  non-seulement  parce  qu^âs  faîsaieiit  con^ 
naître  ea  songe  Tj^eoir  à  eea:^  à  tfm  les  Dieux 
ébtteot  profaoes^  mais^ooicore  paarGa^^ilsvengaaieftt 
li^  ioiiauNrteb  des  outrages  qna  ]aur  faisaient  las 
femmas  oaupa^ks  qui  m  parjnraîenÉ.  Une  jusèt 
fin^eur^  kis^éa  par  l^ea  Dieux  Ibs  ansissait^  et  ik 
bàstAaaê  siir^li»*ehamp  jusUea  des  parjunes* 

KoNH-smlamaot  les  Egypfimê  îeur  «^atcst  dé^ 
bené  uncuke  public  et  religieux^  laass  ils  svraiaaA 
«i6ûiie4MnttfeeràleiMr  nommes  le  donnant  a  uaeda 
leurs  villes ,  à  Léontopolis ,  ou  à  la  ville  des  Ikaas  ^* 
Céiak  daoa  nette  ville  que  le  Iksi  s»epé  reeeraîl  les 
bMMaages  dus  au  génie  tittélaira  de  la  «rille  et  de 
h  pràfeetnre  ou  W)me  de  JuéoirtopoUs  %  située  ^ 
mmMOt  Ptol^née,  à  tresite  degnes  ti^ntenaix  mi** 
Mites  de  latitude,  et  à  seixante-^denK^grés  quinaa 
HÛnutes  de  longitude.  Onljot  avait  éleiré  un  temple 
etcoaairîraîttiin  giand  af^arteme nt  d^uis  lequel  il 
logent  ^,  et  œcAagé  tine  <îour  assez  vaste  pour  epi^il 
pat  se  promener  à  scêi  aise«  Oo  kû  dminaît  à  maiv- 
ger  chaque  joear  des  quartiers  de  bcMf.  DesMivevw 
tapes  mi  ^enâtrea,  pratiquées  dan  le  aeas  de  IW 


<  jElien.  4s  Asâniil.  ,3.  !«,  c.  7.  .^  ^  SU'abo  ^«  i%f'  "Sii. 
-9  BtoL  Gsogr.^L  4,  e,  5,  p.  «10.— ^jGtisn.  Ibtd.|  h  lii,  c  7* 
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rient  et  éa  couchant,  Jaiisaiait  ciroaler  ub  air 
frais  )  et  rendaient  «#n  habitation  trè&^igréable.  On 
lai  procurait  les  moyens  de  développer  sa  forée 
daiis  une  espèce  d^arène  où  on  lui  livrait  ma  jeune 
taureau  vigoureux^^  que  le  Hem  eomhaltoit,  terras^ 
«ait  et  dévorait  ensuite,  après  quoi  il  r^itrait  dam 
son  appartement. 

Nous  avons  vu ,  à  Fartide  Apis ,  avec  quel  âoin 
on  traitait  aussi  le  bœuf  sacré ,  toutes  les  commo^ 
dites  qu^on  lui  procurait ,  et  avec  quelle  sollicitodé 
on  veillait  à  sa  conservation.  Il  en  dut  être  de 
même  pour  tous  les  animaux  sacrés  dont  le  culte 
était  relatif,  comme  le  dit  en  cet  endroit  EUen ,  à 
la  Nature  et  au  monde ,  et  conséquemment  ati  ciel^ 
qui  en  est  la  partie  la  plus  brillante,  et  sut*  lequel 
on  trouve  Timage  de  cet  animal  parmi  les  autres 
animaux  célestes. 

Nous  expliquerons,  diaprés  les  mêmes  principes, 
le  culte  du  loup  adoré  à  Lycopolis  \  et  consacré  , 
comme  le  licm ,  an  soleil  et  à  Apollon  ^.  On  avait 
même  placé  son  image  dans  le  temple  d^ Apollon  à 
Delphes  %  et  donné  à  Tannée  le  nom  de  lycabus 
ou  de  fille  du  loup.  Nous  avons  déjà  vu  le  loup  cé- 
leste fournir  une  partie  des  attributs  du  monstre  h 
trois  têtes,  placé  côté  de  la  statue  du  soleil,  adoré 
sous  le  nom  de  Sarapis  et  de  Pluton  ^,  et  s^unir  au 
lion  sacré  dont  nous  venons  de  parler ,  et  au  chieû 
dont  ûous  parierons  bientôt ,  pour  composer  cet 

'  ^StmB.i  l.  l'^^p.  870,873.-»^  £liàn  de  AmmftL,  K  ta^ 
a  4(x-*  ^Ibid.;  L  io,c.  36.  —  ^  V;  tom,  4,  1.   3,  c.  14. 
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eodi^ème  monstrueiuc.  Nous  Tavons  vu  aussi  uni 
au  soleil  Osiris,  et  raccompagner  dans  ses  voyages  ' , 
sous  le  nom  de  Macédon ,  génie  à  tète  de  loup , 
cpii  a  pour  frère  Anubis,  génie  à  tète  de  chien, 
tous  deux  fils  d^Osiris,  ou  du  soleil,  père  de  Tannée 
et  de  la, lumière.  Cette  lumière  elle-même,  au 
momwt  où  elle  est  la  {dus  faible ,  c^est-à-dire  au 
crépuscule ,  s^appelait  lycophôs ,  et  Apollon ,  père 
de  la  lumière  et  du  jour,  Lycogène,  à  cause  de 
Taualogie  ou  plutôt  de  Tespèce  de  synonymie 
qu'ion  croyait  remarquer  entre  les  qualités  et  le 
nom  de  loup  et  celles  de  la  Imnière.  On  prétendait 
qu'^ Apollon  était  né  de  Latone ,  métamorphosée  en 
louve  9  soit  parce  que  le  soleil  nait  à  la  suite  de  la 
faible  lumière  crépusculaire ,  soit  parce  qu^à  ren- 
trée de  la  nuit  le  loup  céleste  présidait  par  son  le- 
ver au  premier  jour  du  printemps ,  règne  du  bd 
Apollon  ;  soit  enfin  parce  qu^on  croyait  que  la  louve 
ne  mettait  bas  ses  petits  qu^après  un  travail  dou- 
loureux qui  durait  douze  jours  et  douze  nuits  de 
suite.  Ce  temps  était,  dit-on ,  égal  à  celui  qu'avait 
mis  Latone  à  venir  des  régions  hyperboréennes  à 
I>elos  %  ou  dans  Tîle  qui  lui  avait  servi  de  retraite 
pour  accoucher  d'Apollon. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  fit  placer  le  loup  aux 
cieux  près  des  signes  de  Thiver,  qu'on  disait  que 
cet  animal  annonçait  %  il  est  certain  que  c'était  le 
loup  céleste  que  l'on  r^v^ait  dans  le  loup  consacré 

^  Tom.  3,1.  3 ,  c.  a.  —  *  jElîan  de  Amm.,  1.  4>  c.  4.  — 
5Ibid.,1.7,c.8. 

TONS  V.  lO 
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dm»  \ed  iempï^i  de  Lyc6|iblî^  %  cemttie  utië  itnà^ 
virante  de  celtii  des  cëDStellations.  Non-^tÉkftnent 
e^estnne  stûtè  des  principes  du  culte  asti-ologiqtié 
détrfapjié  par  Lucien,  maiseneorecVst  une  consé*^ 
qtienee  qui  résulte  des  ^Ucations  que  nous  âT06s 
données  de  la  fable  de  Macédon  i  k  tète  dé  lôtip  ^ 
fils  d'Osiris  et  de  la  composition  do  trieépbale  qui 
ftccompa^e  Fimage  dû  Soleil;  explicatiotl  qui 
porte  absolument  sur  les  aspects  du  loup  céleste  ^ 
et  qui  Tindîque  comme  uri  des  caractères  de  Fé-J- 
toiture  sacrée.  Comme  lé  lion ,  le  loup  sacré  avait 
donné  son  nom  à  une  ville  et  à  tine  préfecture 
Egyptîenne^ 

Passons  maintenant  au  chien,  qui  entre,  tcveé 
le  lion  et  le  loup ,  dans  la  composition  deFanimal 
symbolique  an*  trois  têtes,  et  qui  figure,  avec 
Macédon  ott  avec  lé  loup ,  dans  la  fable  d^Osîrîs , 
iwus  le  nom  d^Anûbis  4  prince  à  tète  de  chien. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  notre  article  Osiris  %  et 
etisuite  dans  celui  d^Isis  ^^  que  le  filtirletix  Anubis  ^ 
fils  d^Osiris  et  d'Isis  ^  était  te  chien  céleste ,  cônnti 
Sous  le  noiri  de  Sirius.  Donnons  qilelque  dévelop-^ 
pement  à  cette  explication  dans  un  article  particu-» 
lier  sur  le  chien  sacré  des  Egyptiens. 

Les  Egyptiens  avaient  une  préfecture  et  riiie 
l^ille  appelée  Cynopolis,  qbi  prenait  son  nom  dtf 
fehitett  qtdîy  était  honoré  comme  animal  tutélaîré  *, 

^  Herod.,  1.  2,  c.  67 ,  Strab.,  1.  17,  p.  812  ;  Plut,  de  Iside, 
p.  38o.  —  2  ptol.  Geog.,  1.  4,  c.  5,  p.  i,ai;  Steph.  de  Urb.Lyc. 
—  5  Toûi.  3,1.  3,c.  a.  —  <  Ibid.,  c.  3.-5  StrabJ  Geof*, 
1,  i7,p.  8ia. 
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PtoUméè  la  plac^  au  soixatilë-^titiiètnê  dè^  dû** 
qilasBte  minute»  de  loagittide,  et  au  vingt-^huitièiM 
degré  quarante  minutes  de  latitude  ^  Lb  divinité 
révélée  sous  ce  âymbola  était  Anubis ,  en  honneut 
de  qui  on  naurrissait  le  ohkn  religieusement  ^. 
Les  andèimes  monnaies  de  cette  ville  ^  qui  nous 
ont  été  conservées ,  portent  Fem^n'einte  de  cet  anî-* 
mal  symbolique".  Quoique  affecté  à  un  nome  par-** 
ticulier ,  le  chien  n^en  ^ait  pas  moins  révéré  dans 
le  reste  de  rEgyplè  comme  uni  au  eiihe  d'Isis  et 
d^Osiris  ^  divinités  a)mmunes  à  tous  tes  Egyptiens. 
Hérodote  nous  décrit  le  deuil  des  Egyptiens  ^  lors- 
que le  chien  saeré  i^nait  à  mourir  ^,  et  le  soin  que 
Ton  pr^fiait  des  funérailles  des  chiens  dans  cha-^ 
que  œaiscm.  On  entreprit  des  guerres  de  ville  à 
ville  pour  venger  im  outrage  fait  au  chien  t  P]u-^ 
tarque  nous  en  cite  un  exemple  \  On  jurait  par  lé 
nom  du  chien  ^  et  c^était  un  des  sarmens  les  plus 
sacrés  ^  Lorsque  Socrate  jurait  par  le  chien ,  c^é-* 
tait^  dît  Porphyre%par  Mercure  qu'ail  jurait,  c*est-à-* 
dire  par  Anubis  ou  parle  Mercure  Egyptien ,  dont 
le  chien  était  le  symbole  à  cause  de  sa  vigilance , 
dit  Plutarque  ^,  et  delafidélité  avec  laquelle  il  garde 
ce  qui  est  confié  à  sa  surveillance.  Aussi  les  Egyp^ 
tiens  donnaient  le  chien  pour  gardien  à  leurs  deux 
fprandes  divinités  ^  et  ils  représentaient  en  consé- 

1  Ptolcm  Geog.,  1.  4,  c.  5, p.  lai.  —  «Slrab.  Ibid.,  p.Sia; 
et  SCèpli.  de  tFrb.  voc.  Cytiop.  Clem.  Alex.  Prolr.,  p.  aS.  — 
»  Vailfenft,  médaille»,  p.  ao6.  —  ^  Hcfod,,  1.  2,  c.  66,  G7.  — 
5P)«.  dé  Iside ,  p.  38o.  —  «  Soôrat.  Hist.,  1.  ai.  —  1  Porph, 
de  Abstin.,  U  3.  — -  «  Plut,  de  Iside.,  p.  355. 
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quence^  avec  une  tète  de  chien ,  le  Dieu  Annbis  % 
génie  chargé  de  la  garde  des  Dieux  ^*  Ainsi  les 
Perses,  dans  leur  système  théologique,  rapporté 
par  Plutarque  à  Foccasion  du  fameux  œuf  des 
mages  dont  nous  avons  donné  Texplication  ail- 
leurs ^,  supposaient  que  les  Dieux  ou  les  astres 
étaient  confiés  à  la  garde  de  Sirius  ou  du  chien  des 
constellations  ^,  le  même  que  Fastre-chien  des 
Egyptiens ,  chargé  de  la  même  fonction  ^  ;  ce  qui 
justifie  Faccord  des  opinions  religieuses  de  TEgypte 
et  de  la  Perse.  Il  était ,  sous  le  nom  d^Anubis ,  le 
gardien  d^O$iris  et  dlsis. 

En  effet,  le  chien  céleste  placé  près  du  taureau 
dont  Osiris  et  Isis ,  sous  la  forme  dUo ,  prirent  les 
attributs,  est  censé  gardien  immédiat  de  ce  signe, 
puisque  son  coucher  héliaque  annonce  Filtrée  du 
soleil  au  taureau  céleste ,  comme  le  dit  Virgile  ^ , 
et  comme  nous  Favons  déjà  vu  plusieurs  fois.  Cest 
par  cette  raison  qu'il  accompagne  le  taureau  dans  le 
monument  de  Mithra;  qu^il  est  le  compagnon  d^O- 
siris  dans  la  fable  des  voyages  de  ce  Dieu ,  et  qu^il 
y  prend  le  nom  d^Anubis,  comme  nous  Favons  fait 
voir  à  Farticle  Osiris  \  Il  accompagne  égalem^tit 
Bacchus,  comme  nous  Favons  vu  dans  le  poème  des 
Dionysiaques  ^. 

Quant  à  ses  rapports  avec  Isis  »  il  prend  formel- 


1  Diod.  Sicile,  p.  77.  — «Plat  delsicL,  p.  356.-*'Toai.% 
1.  2f  c.  6.  —  ^  De  Isid.,  p.  370,  -^  5  Hor-ApoU.yl.  i,  c.  S.— 
«  Vîrgil  Georg.,  1. 1,  t. ai7.— '  Tom.  3,  l.  3,c.  a.— •  Tom.  4, 
p.  I.  , 
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lemeat  le  nom  d^âstre  ou  de  chien  dlsis  %  et  il  se 
liait  à  la  marche  de  Tannée,  dont  il  annonçait  les 
principaux  phénomènes  météorologiques  par  les 
pronostics  qu'ion  tirait  des  variations  de  sa  lumiè- 
te.  Il  prenait  aussi  le  nom  de  gardien  d^Europe  ^ , 
qui  avait  été  placée  dans  le  signe  du  taureau ,  où 
Von  mettait  lo^  qui  devint  Tlsis  Egyptienne  de  ce 
taureau,  qu^accompagne  toujours  le  grand  chien 
dans  le  Traité  dlsis  de  Mutarque,  dont  nous  avons 
donné  Fexplication  plus  haut  \  Nous  avons  vu  que 
cette  Déesse  allant  à  la  recherche  de  son  époux, 
avait  pour  guide  et  pour  gardien  un  chien  qu^elle 
appelait  Anubis;  et  ce  chien ,  comme  nous  Pavons 
prouvé,   était  le  chien  céleste,  paranatellon  du 
eancer ,  domicile  de  la  lune ,  qui  figure  dans  cette 
fable  sous  le  nom  d^Isis.  Aussi  disait-on  que  Mer- 
cure ou  Anubis  avait  son  siège  dans  cette  planète , 
et  voyageait  avec  elle  *.  Ces  chiens,  qui  accompa- 
gnent Isis  dans  la  théologie  Egyptienne ,  sont  les 
chiens  qui  forment  le  cortège  de  Diane  dans  la 
théologie  des  Grecs.  Car  Diane  est  la  lune  qui  a 
pour  domicile  le  cancer,  sous  lequel  sont  placés 
les  deux  chiens  Procyon  et  Sirius.  Cesontlesmèmes 
chiens  que  Ton  trouve  dans  le  planisphère  de  Kir- 
ker,  casés  sous  le  signe  du  capricorne,  dont  ils  sont 
aussi  les  principaux  paranatellons.  Car  le  cancer 
çt  le  capricorne  étant  opposés ,  les  paranatellons  de 


^  Erathott,  c.  33  ;  Plut  de  Iside,  p.  457, 356  ;  Hor-ApoU., 
L  I,  c.  3;  Hygin,  1.  a.  —  «  Hjgiii.  ibid,  —  *  Toiil  3, 1.  3, 
c  3.--  4  Plot,  de  liide^  p.  367. 
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Yûn  U  sont  4V$si  de  Fautra.  GeA  parente  tmamk 
q^e  dans  ce  planisphère  oa  trouve  soual§  caoov 
m  gépie  dont  la  t^te  eU  um  tète  de  r^hien ,  wr<^ 
n^o^t^^  du  di^qife  lunaire;  et  4^96  Tautre  hémrr 
spbèrepn  trp^ve  un  gét^i^  à  tête  de  chkn^  tfl  qnW 
reprê;sentç  Anubis,  il  conduit  ^n  le^^  un  çapri^OTB^ 
àquç^ujp  de  poisson,  a^skwl^l4wIU^^  «it  h  fWw 

J!^  spjbt^nç  persixiue  '  Aiet  aussi  pour  p(r#ti|ite}rr 
Jon  du  pr^i^^i^  décau  du  capricoi'ne  une  tèie  ê§ 
chien ,  çt  de3  chipus  au  #ecpi>d  et  troisièn^  ^éqau# 
du  cancer  ^  I4 /sphpre  barh^e  les  plaç^>pu#l# 
p|-en>îer  d^r^  de  ce  mem^  ^îaocer^  c^  qpi,  #>p- 
jçorde  fncacjt^çment  avec  le  pl;)9ii3phèFp  de  Kir)^^^ 
Avec  1a  Mçrltié  des  apparenceis  çfki^t^  fi  'd\i^  ^ 
ohs^W'yatiofts  iiçs  ^teUiTS  quji  PHt  écrit  pur  T^^tW^ 
UQ9^ie  et  çur  Jiç$  ppn^teUat^p^^  *'.  Tqu$  Ci^s  iwpp<»^ 
de^  A^ects:  du  chieu  avec  le  si|pae  du  cancer ,  d^ 
uucile  de  la.lune, ^  avec  le  i^wreau,  aége  de  ^00 
^altatiofl^  4ppt  pluji  que  suffissua^  ppup  qu!ou  fp 
Ait  £ï)t  le  ijénie  ftmili^  i'isis^  et  qu^^m  «H  mi  \^ 
phiei;iet:|g  ^atv«  d'ua  g^ài^ôi^à  t^ta  d^  cbjea  a^ 
i^jdlte  dç  peMe  I>ée;;âe*  Outf e  le/B  x^n»?^  ipi'^vait  iip 
^andcbieu  d^  coustpyaiÎQUâ  f^veç  h  lu^qi^  (m§Sf^ 
JVnnnée,  qpi  coinuieuÇiait  a  J*<hi  kf  er  ^^^  J^  PAca 
4le  l'aïïuAe  ^hjaqjpe  ; V  ^  «*  ^«it  «icpr»  4'««tF# 
ppn  WPiuJ5.  ijafére3#»ns  ayeç,  Wr J^^WW^  ,péftî^ 
dique  et  particulier  à  FEgypte ,  savoir  avec  celui 

^Porphyr.  ibid. 
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du  débord^n^^ot  du^il.  Aussi  le  chien  céleate,  qui 
luanoaçait  cette  iif Qn(la/:io^ ,  en  fut-il  regardé  ei) 
partie  CQHin^e  la  cause  par  ceux  qui  faisaient  touf; 
dépendre  sur  la  terre  de  Faction  des  corps  célc$- 
tes.  De. là  fépithète  d^^tre  moteur  des  eaux  ou 
^'hffiffigQgn^f  fini  lui  fut  donnée  par  lç3  Bjgyp-r 
fiensS  ppfnme  nous  Tavons  déjà  dit  ailleurs.  A\x^^ 
Plqtarque  Tas^cte-Hl  à  ce  titre  au  lion ,  que  nous 
avons  viip  diaprés  le  téHioîgnflig^  du  même  auteur^ 
poçsacr^  par  UQ  cult^,  à  ca^se  de  $es  rapports  avec 
Jp  liéhjor^meni  du  fleuve  qui  fertilise  TEgypte  4ç 
sep  e^f^.  Lie  .£^ei|  y  qui  produi^aH  le  uxèn}e.  effet, 
jpjt  iji^  se  U^if,  au  soleil  jç^t^pai^e  ^  Jio»  ^  ^  ce^  éppr 
jip^,  (Jfjt  jippc  ejtr^  hpppré  comme  lyî  el  ppur  le# 
mêmçs  faisons  qif^e  lui.  Aus$i  1^  fut-il ^  et  cjeja  pour 
les  mêmes  P^iotifs,  *i  nous  en  croyons  Eliej:^  '\  d^ 
auteyr  ppu^  4oni>^  4eUf  raisons  du  cj^  du  f^hie^ 
clîLez  les  )Egyp^pqs^  pt  de  }a,  con^écrat^nde  cet 
animal  dans  la  ville  de  Çynppqlis^  ,quipri)L  de  la 
$pp  nom*  ii^  premier^  est,  tirée  dç  la  ff\l)le  4'Î^Î3 1 
dans  laqueUç  on  suppoj^e  ,(|pi,e  cette  Dé)efS,ç  se  jfît  ac- 
compagner de  se§  chiepis  lors  4e  la  rçcUerçhp 
qu'^elle  fi^  de  son  épQux-  Nous  avons  déjà  rjeniarqup 
que  cette  fiction  s'^expliqif  ait  tout  natprçUemei?t  par 
Sirius  (ui  par  le  chiee  ç^lestf.  jLjeleptçjif  peut  cpp,- 
sulter  nptre  chapitre  sur  I$is 

La  seconde  e^t  tirée  des  rapports  qu^e  le  çbjlen 
céleste,  quisuij:  Orion  dans  Jes  cieux ^  ^y^t>  avec 
le  débordement  périodique  du  Nil ,  dont  il  parais- 

■     ^  Pltil.  de  Uide,  p.  365.;^*  iEUân.  de  AnimaTf.,1.  lo,  v.  45. 
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sait  être  la  cause ,  ou  qa'il  semblait  tous  les  ans 
provoquer  par  son  lever.  Cest  cette  fonction  qui 
lui  mérita ,  dit  Elien  ^ ,  lès  honneurs  d^un  culte 
chez  les  Egyptiens. 

Il  résulte  de  cette  doublé  tradition ,  dont  la  pre- 
mière ne  peut  s^expliquer  que  par  la  constellation 
du  grand  chien  que  rencontre  Isis  lorsqu'elle 
trouve  cette  fameuse  couronne  de  Nephtè  dans  la 
fable  des  courses  d'Isis,  et  dont  la  seconde  désigne, 
en  termes  formels,  le  chien  d^^Orion  ou  Sirius ,  que 
c'est  le  chien  céleste  qui  fut  honoré  sous  Femblème 
d'un  chien  vivant  à  Cynople.  Conséquemment  Ânu- 
bis,  que  représentait  le  chien,  n'est  autre  chose  que 
le  génie  céleste  qui  siège  dans  la  belle  constellation 
du  grand  chien ,  ou  du  chien  d'Isis ,  ptusque  le 
le  Dieu  de  la  ville  de  Cynople  était  Anubis  ,  en 
honneur  duquel  on  nourrissait  des  chiens  sacrés  '. 
Voilà  donc  encore  le  'culte  du  chien  qui  rentre, 
comme  celui  du  loup  et  du  lion ,  dans  le  système 
général  du  culte  des  constellations  et  des  animaux 
sacrés  soumis  à  leur  influence ,  et  par  conséquent 
ime  nouvelle  preuve  de  l'assertion  de  Lucien  sur 
l'origine  du  culte  des  animaux  en  Egypte'.  Cest 
par  la  même  raison  que  le  même  auteur,  en  par- 
lant des  honneurs  rendus  àla  divinité  du  chien,  com- 
pare celui  des  constellations  ou  Siriùs  au  chien  consar 
cré  dans  les  temples  d'Egypte  sous  le  nom  d' Anubis^. 

Nous  ne  balancerons  donc  point  à  voir,  dans  le 

1  ^lian  de  Àiiiinal.yU  lo^  c.45.— ^Strab.i  1.  i7ip.8ia.— 
SLucian  de A9trolog.9p.  gSS.-^^  Lucian  yit Auct.^t.  i^p.  371. 
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culte  du  chien,  une  branche  du  sabisme  ou  du  culte 
des  astres  dont  les  animaux  terrestres  devinrent  les 
symboles.  Leurs  images  emblématiques,  placées 
aux  cieux  et  groupant  un  certain  nombre  d^étm* 
les,  furent  ensuite  le  type  original  des  animaux  sa- 
crés soumis  à  l'influence  des  corps  célestes  et  des 
différens  astres  qui  étaient  révérés  comme  Dieux 
tutélaires  des  différens  nomes  d^Ëgypte,  Ainsi ,  la 
ville  de  Cynopolis  avait  pour  divinité  tutélaire  lâ 
même  étoile  Sinus ,  sous  la  protection  de  laquelle 
était  la  tribu  Kaïs  chez  les  Arabes  S  Les  Ethiopiens 
avaient  fait  du  chien  un  chef  de  horde  et  un  roi  \ 
auquel  ils  obéissaient  et  dont  ils  étudiaient  tous  leis 
signes  ^.  La  Sicile  nourrissait  ailsst  des  chiens  sa- 
crés en  honneur  dHin  Dieu  ou  héros  appelé  Adra- 
nus  ',  dont  le  nom  approche  fort  de  celui  d^Adris , 
que  les  Arabes  donnaient  à  Mercure.  Ces  qhiens , 
beaucoup  plus  beaux  et  plus  gros  que  les  chiens 
molosses,  étaient  au  nomln*e  de  près  de  mille,  tom 
attachés  au  service  du  temple  et  au  culte  du  l^eti. 
^  Ils  caressaient  tous  ceux  qui  venaient  au  temple 
pour  adorer  la  divinité  et  qui  voulaient  entrer  dans 
le  bois  sacré.  Le  soir  ils  devenaient  leurs  guides  , 
et  les  reconduisaient  chacun  dans  leurs  maisons 
lorsque  Têtat  d^ivresse  rendait  ce  service  néces^ 
saire.  Mais  ils  déchiraient  impitoyablement  les 
profanateurs  et  les  sacrilèges  qui  se  présentaient 
au  temple  avec  des  intentions  coupables.  Les  chiens 

1  Abulf.  Hbt.  ïyjn,f  p.  i8t.  —  ^  iElian  4e  Aiiunal.,  1. 'Vf 
c.  4o«  —  '  Ibid„  L  1 1|  G.  ao,  ' 
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Woaaeivéfi  à  VuleaÎB  ou  au  TUmi  du  £m1|  ddn(  1^ 
iv*d^iws  $e  &at  seatir  au  lever  de  la  cauiculp  et  ag 
jpfum^  du  soleil  âou^  le  lioui  annotai  coo^açp^ 
4Mui6i  a  yuiwin  ^9  qafesaaient  égalemept  çeigif  q^^ 
s§fï^im{  m  t^^V^  avec  un  #sprit  r^igieiifx ,  ie( 
icbas^^oti  et  laêgie  déplUr^ieiM:  çeu¥  q»!  Vétaieo^ 
^uiUé«  d^quelque  pa^sipp  ^ateus/e,  pu  qui  avaie^ 
^mmîs  qu^lque  gf aud  erime.  C'était  i^M^i  ei|  Sir 
l^leiprè^  de  TËta^,  xniVulc^ii^fv^it^liteipple'i 
^}U#  rpP  BouiTÎ«»it  leç  ai:»iB)auj  ftacré#f  Le  templ^ 
#tal(  (BafeuFfi  i'u^B  cy^^èo^  depprp9  l4wté  (d>r];«*fe^ 

J^  ppm  de  pbieu  d'yErfgope  ^^  fiUe  d'Ipore,  qw^ 
.(Si^mipf  m^v^  rav9W5  y^  4au^  J^Vphapt  qf^ara^^^r 
.s^^e  4ps  Pw^yjflaqUfÇji  dp  Ww  Wf ,  fpt  plapép 
,#ii^^e  #oa  pèf ^  et  ^n  phieu  .au  ^Qjpkr^  4ç»  (ÇOff^Jr 
JktioM ,  Srîgon^  4aBs  ]f»  ^  jl^FÉ»,  îfiariB  dau^  i?  frop- 
.^  pt  5pa>çbieB  4iipi|  Ja  ppurtpU^u  (Jtf  çb^W  pé- 
If^*:  âHssîia  ^ien  4^s  ^^çnst^lUiiqtf^  portfir-frîl 
^tre  ^utir^s  fwm^  jçelpi  de  cbieu  d^fliigop,^  ^  iW  .^^^ 
Igi  viçr^?,  ^'Erqijtortbène  appç%  aq^asi  Mi$,  Ifi^ 
.^fj^  dXi  icjbv^  4'^ig9ne  a  do^xp  J^  rp^m  9b]p\  qftP 
.^u^  dp  jcl^en  4'bisfl»  4^Auubi«^  c'^-ràr^ire  ^ 
JH  bv^,ç$|QI^^«d!^  du  gfm^d  ç^e^.  Dpi^  ce  pultç, 
gj^  h^9  ^tbjçpie»?  ^  teoait  au  ^ûp^e  pu  ;^  jçulf e 


^iElîan,  1.  la,  c.  7. -— «  Ibîd.,1.  11,  c.  3.   —  '  Ibid.  de 
1.»;  Germ.  Caes.,  ç.  3i. 
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^^^$tr^s^  GM^it  ciette  belle  étoile  dont  les  pai^plei 
4^€îcile  pl^fsenaiefit  JIq  lev^r  héllaquiç  du  haut  da^ 
fonu^l^  du  jçi^opt  T^urus,  afîa  de  tirer  des  courr 
j#içti]jref  «ur  j^  pli^  ou  mains  d^«b<;>pddnce  dpnt  oi| 
jcmimt  p^4apt  Ti^ii^y  ^4  $¥r  je^  malles  qi4 
d^wMifiut  y  ré|pi^,  Qp  ^  tip^t  mêf^e  de$  pronos^ 
1^  «^r  la  pai|^  ^  ^i^:  Ifi  g^erw}  ^ej  lV4re  physir 
qi;iç  ^t  paljiiqi^  ifa»}))^t  dép^;idre  de  3es  infligiea-^ 
ces^  fi  ^)^  ffï\cfffjQn^  A|aoijM3  V  I>#  b^bit^wf 
d^*'  Tfle  4e  (Ci(^  étoi^t  «tt#pt^f^4|ix  mèï]^&  obsery^- 
tw^s^9  swFW<  ^iç^o^i  ^  pïoiiç^iTpM  4éjà  remarr- 
^^  mn^n  Içs  Ëi^rpt^^o^  a^t^içjt^i^  d'impopr 
taQC#  k  mm  ipflmuce  ^r  h»  prodii^o^loo^  de  leur 
pol\^^rh  fs^ér^Jwf e  d^  J>ir ,  ^  priwcipatemeiil: 
f^w  U  débpr^ç^^^i  4^  l^w  &m^w  ^  £a  j^ut-il  da^ 
W9»U^  pprtjr  fe^  9^  id^  Wr  Pc^igipe  d»  cuJl^ 
4f  çet(^^9fi9^t^q9.e(  fwr  c^lfti  de?  aiçiiwaux  yir 
«rap^  ^  4^  4t^tu^  ^ymbpliqM^  A|ui  }a  r^éseu^ 
i;9Limt2  Ko^^  pi?P3ro^  la  Mkom  mokirp^  q^e  uojii^ 
f9#  dopn^ws^  jpn^  p)^  4^  4çvplapï>eiaç»t  ^  peft^ 
csKipAMJW  de  rpr^gioç  ^<1#  Fobjet  4»  <îulte  dj? 
ff^m  ^  JS©^pte  ^  4f«93  l^vi  aeç^rfis  pajp  pu  Toa  ? 

Fiacre  ^^e©  A4wbfS|  pt  wr  fpUe  d^Amij^js  avec  le 
jB|e|rp»re%fp^n$^afpfsf  tfo^si4é^500f,liéjç$  da^s 
J4  Ihj^gî^  ^  Egjrpjtieos^  ^.e  pbie»  représca^ait 
Anubis,  et  Anubis  faisait  en  Egypte  la  fonction  de 

?  BJanil.  Astroii.,  j.  i,  7,  387.—*  Ciçer.  de  pîvi.,  l.  ?,  suÇ. 
fin,  —  S go/'-Àpoll^ L  "i^" c. 3.  rr-  ^^  Hu*.  Hè Isîd, ^.  365.     ^ 
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Mercure  en  Grèce.  Anubis ,  au  rapport  de  Diodoré 
de  Sicile  y  était  peint  avec  la  tête  de  chien  ^  C'était 
en  son  honneur  que  les  chiens  étaient  révérés  à 
Cynople  ^  ;  et  Anubis ,  ainsi  représenté  avec  la  tète 
de  chien ,  passait  pour  être  le  Dieu  Mercure  en 
Egypte,  ou  au  moins  pour  en  faire  les  fonction^  ', 
parce  qu^aucun  animal,  dit  Servius,  n^a,  comme 
le  chien,  la  sagacité  qui  caractérise  Mercure.  Aussi 
lui  donnait-on  souvent  le  nom  d^Hermanubis  *j 
qui  est  composé  du  mot  Hermès,  nom  dé  Mer- 
cure chez  les  Grecs ,  et  on  lui  attribuait  la  dé- 
couverte des  mouvemens  câestes  ^ ,  qui  est  une 
des  inventions  de  Mercure,  suivant  Manilius  *• 
br,  Mercure  était  un  des  douze  grands  Dieux  qui 
présidaient  aux  signes  du  zodiaque,  et  il  avait  son 
siège  au  cancer  ^ ,  ou  au  signe  même  dont  le  grand 
chien  était  le  paranatellon  on  Fastre  familier.  Là 
était  aussi  le  domicile  de  la  lune ,  au  mouvement 
de  laquelle  présidait  Mercure.  Sa  liaison  avec  le 
Capricorne,  domicile  de  Saturne,  dont  il  était 
aussi  paranatellon,  a  fait  croire  à  quelques-^uns , 
quoiqu'^à  tort,  qu^il  était  Saturne;  et  on  appuyait 
cette  opinion  sur  une  mauvaise  étymologie,  comiliê 
on  peut  le  voir  dans  Plutarque  '.  Ceux  qui  y  ont 
Vu  une  divinité  semblable  au  Mercure  grec  ont 
eu  plus  de  raison.  En  effet,  il  en  avait  tous  les 
attributs,  tels  que  le  caducée  '  et  la  double  face 

1  Diod.  Sic,  1.  I,  p.76. — «  Strab.,  1.  17,  p.  8ia.—  ^  Sert. 
{Comment,  ad  .Sneid.,  1*  9^  t.  698.  —  ^  Plat,  de  Isîde  ^  p.  375. 

5  Ibid «  Manil.  Astr.,  1. 1»  v.  33.—  TIbid.»  1.  a»  v.  438— 

'  Plnt.  de  Jûàe,  p»  368.  •-•  ^  Ladaii  iâ  Tozer.^  t  dip.  75« 
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téoétHreuseet  reqidendissante^  pour  annoncer  ses 
mpports  avec  le  ciel  et  les  enfers,  on  avec  rhémî-* 
^hère  supérieur  et  inférieur;  caractère  distinctif 
de  Mercure  dans  la  théologie  s^ncienne.  Nous  en 
donnaxms  des  raisons  plus  au  long  dans  notre. 
Traité  des  mystères ,  lorsque  nous  parlerons  de  1^^ 
(HTOceasion  d^Iàa  rapportée  par  Ajmlée  '  ;  nous  y 
VOTODS  son  union  avec  Tlsis  Egyptienne,  qui  avait 
la  forme  dlo ,  unimi  aussi  intime  que  celle  qui 
cadste  entre  le  grand  chien  ,  gardiai  d^Europe  et 
astre  d'^Isis ,  et  le  signe  du  taureau ,  où  furent  pla-* 
oées  lo  et  Europe;  nous  y  verrons  aussi  la  pompe 
Isiaque,  décrite  par  Oviik',  dans  laquelle  lo,  fille 
dlnachus,  est  accompagnée  de  Faboyeur  Anubis, 
comme  le  signe  céleste  du  taureau ,  dans  lequel  la 
lime  a  son  exaltation,  est  toujours  accompagné  aux 
deux  du  chien  dlo ,  ou  du  Mercure,  qui  la  sous-* 
trait  à  Argus,  au  moment  où  elle  va  devenir  la 
Déesse  Isis  '•  Cest  par  cette  raison  que,  dans  toutes 
les  cérémonies  exi  honneur  dlsis,  on  retrouve  tou- 
jours son  fidèle  compagnon  Anubis ,  ou  le  génie 
cynocéphale^,  et  que ,  dans  les  processions  Egyp- 
tiennes, les  chiens  ne  mancpaient  pas  de  précéder 
la  pompe ,  comme  Sinus  précède  celle  des  corps 
célestes,  au  mouvement  desquds  il  était  censé  pré- 
sider dans  la  théologie  des  Egyptiens  et  des  Perses, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  plus  haut.  Clément 

^  Apul.  Métam.,  1.  i i.-J  Ovid.  Métam.,  1. 9,  fab.  i3,  v.  19. 
—  3  n>id.  M^.,  1.  1,  feb.  i&  et  19,  v.  4^ ,  etc.—  <  Diod*  Sic, 
L  ij  p.  7$  •  JEkuu  Lamprid.,  c.  9  ^  Spar^aa  in  Pesoento,  e.  6  ; 
m  Caracalla,  c,  9. 
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raissalédt  nux  preceMons  EgypiieniiM,  à€i  «tqlBM»- 
Mes  du  moiiremsxit  de»  astres:  dttBS  I«$  diff^^MM 
héiiii^èr«ft  ^  lie  kcteiir  ^Ui  aota  bien  saisi  litt 
rapports  que  U  ehien  avait  aicec  ks  priainpaiik 
points  de  la  sphère^  arec  les  Urajt  de  FeftaltattoÈt 
de  la  kine,  av«c  le  départ  de  Fanaée,  B^àora  pw 
de  peine  à  reedimaltre  cdmmcnt  ses  aspeels ,  ses 
lerers  et  ses  coudbers.se  Haseâtà  la  tdarehe  de  là 
fameuse  Isis ,  seit  Tannée^  sc^it  la  lune  qni  la  diviee 
en  douze  inois*  C^esl  là  f  sans  deuCe^  Torigiiie  dtt 
eulte  reodu  an  chita  en  IS^ptiej  et  cd»  dès  la 
f4u6  haute  anti^BÎté  ^  qui  Idi  donnait  itne  espace 
de  {H'éémiiieaee  sur  les  antares  asimaB^  s^^réa  ^*  U 
avait  des  temples  partieuli^s^  bcmmis  sons  ki  nnM 
i^jinubeia  ^  ou  de  sani^uaire  d^Aimbis  \  Il  étak  êm 
petit  nombre  des  animaux;  sacrés  dont  le  culte  étik 
commun  à  toute  TËgypte*  Ces. animaux  étaient, 
parmi  les  quadrupèdes^  le  ohira^  le  beèuf  et  fe 
ehat)  dit  Strabon  *.  Ces  deux  dei^ers  iAaiesA  eoa*- 
siierés  à  la  lune  4  dont  le  bœuf  Apis  portait  ïma*- 
preinte  sur  son  oorps ,  comme  on  Ta  vti  à  Taiv- 
îicle  d^Api^  ou  4^  bœuf  sacré  4^  Ëgjpti^iis.  Le 
ehien  était  spécialement  honoré  dtiep^  les  Hermapo*- 
litains%  dontia tille  tirait  son  nom:4e.^elui  dalAer^ 
Gurè  ou  du  génie  cy nocé{^ale  ^  eu  tj^  nous  v%i>w 
ifâX  voir  un  ]%rpure  égyptien,  ptoléoèée  pkiee  kr 

.  1  Clem»  Alex.  Strom.,  L  5,]p.  567.-^^  ^iut  délftide»  ^  3êê. 
3  Lnciaa  m  T03(]^;  t.  ii,  p<  7$»  —  ^  Smb.,  1.  x9,  {x  6is>  Jiiu 
vénal,  sat.  1 5,  8. —  ^  Ibid.  î 
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ûmnê  d^flértnopolisau  soijtante^nikne  degré  qua^ 
tànt^  minutés  de  lotigittide  «t  an  tiDg^-huMèma 
degré  viilgt-'^ix  tttintiteâ  de  talitnde  'i 

Nous  teritiitlef  oiid  lei  te  que  nous  avions  à  dire 
Stir  Aë^Mâ,  ^éofisidéré  comme  le  Dieu  Mercure  des 
Égyptiens,  et  honoré  sous  le  symbole  du  chien  ^ 
image  vivimte  du  cbten  céleste ,  paranatellcm  du 
Cancer,  dans  lequel  Mercure  a  son  siège,  dans  la 
distribution  qui  fut  &ite  des  doute  signes  entre  les 
Dieux.  Il  n^est  rien  dans  tout  cet  article  qui  ne 
iMms  -râppdle  sans  cesse  au  cid ,  et  qui  ne  vienne 
à  Papptii  de  Torigine  que  nous  avons  donnée  au 
èolte  idoiàtrique  des  animaux  en  Egypte»  Ce  que 
BOUS  avons  dit  jusqu^ici  sur  le  bœuf,  sur  le  lion  j 
sur  le  loup  et  sUr  le  chien ,  en  est  une  preuve  oom- 
fdète.  Joignons  ici  oe  que  nous  avions  déjà  dit  à  oe 
sujet  ^,  en  parlant  de  la  Déesse  de  Syrie  ou  du  Da-^ 
gon  Phénicien  et  du  culte  du  poisson  oxyrinque  ^ 
des  serpens  d'^Esculape  et  de  Sarapis ,  du  bouc  de 
Mendés  et  du  bâi^  Hammon  ,  des  différei^  tau- 
reaux et  des  statues  à  forme  de  taureau ,  des  coqs  4 
des  éperviers,  sous  le  nom  de  Nergai  et  de  Nesroch; 
de  Fane  sous  celui  de  Tartac ,  du  chien  sous  celui 
de  Nebo  ^  dans  les  quinze  derniers  chapitres  de 
notre  troisième  livre.  Il  ne  reste  donc  plus  aucun 
doute  sur  Torigine  astrologique  du  «ilte  des  anir* 
tnaUx  et  des  images  repirésaitant  des  animaux ,  on 
composées  de  parties  d^auimaux  qui  cmt  leur  type 

^  ttoî.  Geog.,L  4,  p.  lai.  —  *  Tom.  4>  1.  5,  c.  7,  8,  9, 
14,  et  ci-detsuf  y  c.  17,  z8. 
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dans  les  Goostdlatîons.  Ainsi ,  le  Cygne  câeste ,  en 
aspect  avec  la  constellation  des  gémeaux ,  dont  un 
s^appelle  Apollon ,  ^  qui  est  elle-même  le  signe  oi^ 
ce  Dieu  a  son  siège  dans  la  distribution  des  douze 
grands  Dieux  \  dut  être  naturdilement  consacré  à 
Apollon  ou  au  Dieu  qui  préside  au  signe  dont  il 
est  paranatellon ,  par  la  même  raison  ^e  le  chien 
le  fut  à  Mercure,  qui  présidait  au  cancer  dont  Je 
chien  céleste  est  paranatellon.  Aussi  le  cygne  fut-41 
eflfectivement  consacré  à  Phœbus  ou  au  Dieu  Apol^ 
lon^.  Je  crois  cette  origine  plus  naturelle  qu^ 
celle  que  Ton  tire  de  ses  tal^is  pour  la  musique  ^ 
talens  que  nous  ne  lui  connaissons  guère.  Il  est 
même  plus  vraisemblaUe  que  le  préjugé  ancien , 
sur  son  talent  musical ,  vient  plutôt  de  ce  qu^il 
était  consacré  au  Dieu  de  la  musique  ApoUcm. 
Car  enfin  si  les  cygnes  eussent  eu  autrefois  un 
chant  harmonieux,  ils  Fauraient  encore  aujour-^ 
tfhui. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cygne  s!appliquera  à 
Tai^e ,  au  vautour,  au  corbeau ,  en  généï^  à  tous 
les  animaux  qui  ont  leur  image  parmi  les  constel- 
lations, et  leur  ctilte  dans  les  temples  sera  une  con*- 
séquence  du  grand  principe  astrologique  que  nous 
venons  de  développer  et  d^appuyer  d^exemples.  Il 
sera  bon,  p<Mir  les  reconnaître,  d^étudier  les  sphèrei 
anciennes  et  le  ^anisph^e  de  Kirker,  où  Von 
trouve  des  animaux  constellations  qui  ne  sont  pas 

1  ManU.  Astr.,  l  a^  y.  /|38.— ^  i£lian  de  Anim.,  ).  i4,  e.  i% 
•  u.c.  I. 
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dans  la  sphère  des  Grecs.  Par  exemple ,  on  trouve 
le  crocodile  et  le  hibou  dans  le  planisphère  de  Kîr^ 
ker,  et  Fibis  dans  les  sphères  d^Abenezra^  Aujour- 
d'hui on  ne  les  retrouve  plus  dans  nos  sphères. 
Cette  remarque  n'est  point  à  négliger. 

Quant  aux  autres  animaux  qui  jamais  n'ont  eu 
leur  image  dans  les  cieux ,  tels  que  le  chat ,  le 
scarabée,  Fichneumon,  la  musaraigne ,  l'hippopo- 
tame ,  et  peut-être  même  l'ibis  et  autres ,  qui  ont 
été  consacrés  par  le  culte  Egyptien^ ,  on  en  cher- 
chera l'origine  dans  l'écriture  liiéroglyphique.  Ils 
en  étaient  les  caractères ,  comme  les  animaux  des 
constellations  eux-mêmes  l'avaient  été  originaire- 
ment ,  lorsqu'il  fut  que  stion  de  diviser  le  ciel ,  et 
d'en  grouper  les  astres ,  en ,  raison  des  rapports 
qu'ils  avaient  avec  les  phénomènes  sublunaires  et 
avec  les  opérations  agricoles*  Plutar  que%  Ûémœt 
d'Alexandrie  dans  les  Stromates%  HcMr-Apollon 
dans  ses  deux  livres  sur  les  hiéroglyphes  %  Macro-? 
be  ^  et  d'autres  auteurs  ont  essayé  de  nous  donner 
des  idées  des  diver^fes  propriétés  qifi  avaient  été  ob- 
servées dans  les  habitudes  et  le  caractère  de  ces 
animaux,  sur  lesquelles  avait  été  basée  leur  si- 
gnification hiéroglyphique.  Quoique  toutes  leurs 
explications  ne  soient  pas  également  satisfaisantes  ^ 
elles  s'accordent  au  moins  en  ce  point  important, 
savoir^  que  ces  animaux  n'étaient  honorés  que 

'ï  Rirker,  OEdipe,  t.  a,  part,  a,  p.  aoi.  —  ^  Strabon.,  1.  17, 
p.  8ia,  8i3;Herod.,  1.  a,  c.  65,  etc.—'  Plut.  delsid.,p.  S?^» 
83o,  etc.  Id.  Symp.  quaîst.  5.  —  *  Clem.  Alex.  Str.,  1.  5.  — 
5  Hor-Apoll.  Hieroglyph.  —  «  MAcrob.   Sat.^  1.  i,  c.  ai. 
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comme  s^jaes  de  telle  ou  telle  opératipn  de  la 
divinité  y  c^ést-à--dire  de  la  Natore  et  de  ses  agens. 
EiL  voici  quelques  exemples.  Plutarque,  parlant  des 
raisoQs  ^  qiû  fireat  consacrer  le  chat  à  la  lune  ou  à 
Isis ,  rapporte  F^pinion  de  ceux  qui  croyaient  voir 
dans  la  progression  du  nombre  des  petits  que  Êdt 
la  chatte,  d'abord  un,  puis  deux,  trois,  ainsi  de 
suite  jusqu^à  sept ,  une  image  de  la  croissance  pro- 
gressive 4e  la  lumière  lunaive  jusqu^aq  premier 
quartier,,  et  dans  la  somme  des  termes  de  cette  pro- 
gressiopi,*reinUème  delà  durée  du  mois  lunaire  , 
de  vingt-huit  jours.  Il  regarde  cependant  cette  ori- 
,  ginè  œmme  un  conte,  et  il  trouve  phis  raisonnable 
celle  qui  tient  aux  formes  variées  que  preAd  la  pru- 
nelle de  Fœil  du  chat  y  tantôt  nmàë ,  tantôt  ovale, 
et  même  réduite  presquetà.tm  trait  oMong ,  et  qui 
parla  môme  est  une  ima^  sensible  à^s  phases  dif- 
férentes-de  la  lune«  Cest  ainsi  qu^il  vùît,^dans  les 
animaux  sacrés^  Fimage  de  ladivinîté  qui  se  réflé- 
chit en  eux  comme  celle  du  soleil  dans  le  nuagje 
qui  se  résout  en  eau  ^.  Damaseius,  dans  la  Vie 
<FIsid<>re*,  admet  k  pretnière  origine)  Aulugelle 
approuvé  la  seconde*,  ainsi  qU'Horu^ApoHon.'Ce 
dernier  dit  que  le  matin,  au  lever  du  soleil,  la  pru- 
nelle du  chat  s'étend  uçi  peu;  qu^elle  s'^arrondit  à 
midi  ;  qu'elle  se  réfrécit  le  soir ,  et  qu'^e  sem- 
ble prendre,  pendantle  jour,   des   formes  va- 


^  Plut,  de  Isidc,  p.  376.~^Plut,  de  Isidc,  p^  38i.--5  Phol. 
Cod'.  i  4a.  —  4  Aul^gclJ.,  1,  j4o,  c.  7. 
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riées  f  à  taisoa  des  positions  du  soleil  \  Il  (ajoute 
même,  que  c^est  là  ce  qui  a  fait  consacrer  amsi  k 
chat  au  soleil ,  de  mêm^  que  le  scarabée  à  forme 
àe  chat,  et  placer  c^  animal  symb^ique  près  de  la 
statue  4u  soleil  à  Hiéliopolis*  Pour  moi ,  jHinagine 
que  c!*est  plutôt  la  lune  que  le  soleil  qu^on  a  vouIh 
désigner  par  le  chat  symbolique  ;  car  Horu»«Apoi^ 
Ion  est  le  seul  qui  fasse  du  chat  un  animal  claire. 
D^ailleurs ,  son  observatioii  me  paraît  fausse ,  et  i 
me  seaible^  au  contraire,  que  la  prunelle  de  Fcoil 
du  chat  se  rétrécit  d^antant  plus  que  la  lumière  du 
jour  est  plus  forte«  Cest  ce  rapport  quVvait  la  lune 
avec  ce  syn^bole ,  qui  a  fait  imaginer  la  fable  où 
Ton  supposait  que  la  lune  était  ac^coucbée  d^un 
chat'',,  et  que,  dans  la  métamorphose  des  difierens 
Dieux  en  animaux ,  Diane  ou  la  lune  avait  pris  la 
forme  du  chat%  tandis  qu^ApoUon  avait  pris  celle 
de  Taccipiter  ou  de  Faigle,  animal  coosacré  au  so^ 
leil ,  con^me  le  chat  Tétait  à  la  lune.  £n  efik ,  Fac- 
cipiter  ouVaigle  eut  un  double  objet  de  culte:  d'^a-^ 
bord,  comme  oiseau,  placé  dans'  les  éonstellations 
où  il  fais^t  la  fonction  de  paranatellou  du  li<m 
céle^,  domicile  du  soleil;  en  second  lieu^à  cause 
~  des  rapports  i/9  ressemblance  quVn  arait  cru  trod- 
ver  entre  sa  Ualure ,  sa  manière  de  fixer  la  kimîère, 
Télévation  de  son  voiy  et  le  soleil,  ^uTastre  himinetix 
qui  plane  sur  notre  tête.  Il  était,  d^ailleurs,  dans 
la  eladS0  de»  oiseaux ,  ce  que  le  lion  est  dane  ceHe 

^  Hor-Apoll.,  1.  I,  c.   lo.  —  2  Demelr.  Phal.,  de  Elocut., 
J  i59,  — -  3  Anton.  Lîb.  in^JIfetam. 
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des  animaux ,  ce  que  le  soleil  est  parmi  les  autres 
astres.  Tant  de  rapports  furent  plus  que  suffîsans 
pour  le  consacrer  au  soleil.  Aussi  fut-il  l'image  du 
soleil  adoré  sous  les  noms  d'^Osiris  et  d'^Orus.  Plu-r 
tarque  nous  dit  que  cet  oiseau  était  un  des  symboles 
sous  lesquels  on  désignait  Osiris  *;  et  il  cherche  des 
raisons  d'analogie  entre  la  nature  de  ce  Dieu  et 
celle  de  Foiseau  symbolique.  Il  croit  trouver,  dans 
la  vue  perçante  de  cet  oiseau,  dans  la  rapidité  de 
son  vol  et  dans  Fadresse  avec  laquelle  il  échappe  à 
Tactivité  du  crocodile ,  image  des  ténèbres ,  les 
motifs  qui  Pont  fait  consacrer  au  Dieu  de  la  lu- 
mière, ou  à  cet  astre  que ,  sous  le  nom  d^Osiris,  on 
représentait  par  un  œil  pincé  au  haut  d^un  bâton. 
Ceux  qui  ont  voyagé  en  Egypte  ont  observé  que 
ces  oiseaux  plaiient ,  dorant  tout  le  jour ,  dans  le 
haut  des  airs.  Il  n^en  fallut  peut-être  pas  davantage 
pour  les  assimiler  au  soleil. 

Aussi  Elien  nous  dit-il  que  les  Egyptiens  avaient 
consacré  Taccipiter  ou  Fépervier,  comme  une  image 
vivante  du  Dieu  Orus  ou  Apollon,  quMls  adoraient, 
et  avec  qui  ils  croyaient  lui  trouver  des  traits  de 
ressemblance  ^.  Cet  oiseau  regarde  d'un  œil  fixe 
les  rayons  du  soleil,  et  dirige  son  vol  hardi  vers  cet' 
astre  sans  être  blessé  de  sa  lumière.  Il  prend  sou- 
vent une  attitude  opposée  à  celle  des  autres  oi- 
seaux ,  en  planant  sur  le  dos  et  regardant  avec  in- 
trépidité le  ciel  et  le  Dieu  qui  promène  ses  regards 
sur  toute  la  terre.  On  a  cru  apercevoir  en  lui  une 

^  Plut,  de  Isidc ,  p.  371. — ^  Mism,  de  Anima].,  1.  18,  c.  i4- 
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haine  décidée  contre  les  animaux  malfaisans,  et 
sm*tout  contre  les  serpens.  Nous  avons  vu  effective- 
ment, dans  un  tableau  symbolique  de  TEgypte, 
cet  oiseau  combattant  le  serpent,  c^est-à-dire  Tani- 
mal  qui  représente  le  Dieu  de  la  lumière ,  en  op- 
position avec  celui  qui  représente  les  ténèbres.  On 
le  regardait  comme  Foiseau  chéri  d^ Apollon  et  de 
Latone.  C'est  à  cette  qualité,  sans  doute,  d'oiseau 
familier  du  Dieu  de  la  lumière  ^  et  d'ennemi  natu- 
rel des  ténèbres,  que  ceux  de  Tentyra  l'honoraient 
d'un  culte  religieux,  tandis  que  ceux  de  Coptos  le 
détestaient  comme  étant  l'ennemi  du  crocodile, 
qu'ils  honoraient.  On  voyait  dans  l'un  l'élément  du 
feu  y  et  dans  l'autre  celui  de  l'eau. 

Zoroastre ,  chef  de  la  religion  des  Perses ,  ado- 
rateurs du  soleil,  enseignait  que  la  Divinité  avait 
une  tête  d'épervier  ^ ,  et  il  donnait  à  cette  divinité 
tous  les  caractères  de  l'Être-Suprême  et  du  bon 
principe,  du  Dieu  source  de  tous  les  biens,  chef 
d'ordre  et  de  justice ,  et  principe  de  la  sagesse  et 
de  toute  espèce  de  perfection.  Tel  était  Ormusd , 
Dieu  source  de  bien  et  de  lumière,  ennemi  éternel 
d'Ahriman ,  chef  du  mal  et  des  ténèbres.  C'est 
par  une  suite  du  même  génie  allégorique  que  les 
Phéniciens  donnaient  au  bon  génie  la  tète  de  Fé^ 
pervier  ' ,  et  le  nom  de  bon  génie  au  soleil  *. 

Horus-Apollon  *  voit  dans   ce  même  oiseau, 


^  idiaiiy  de  Animal.,  I.  i8|  c  aA.-'-'  Enseb.  Praep.  er*,  1. 3^ 
c.  la,  p.  ai6.  —3  Ibid.,  1.  x,  c.  lo.  — *  Tom.  4»  P-  36i.  -^ 
«  Hor-ApolL»  L  i,  c.  6, 
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outre  un  emblème  de  la  divinité ,  celui  de  Féiéva- 
tion  et  de  la  victoire.  Il  le  regarde  comme  Timage 
naturelle  du  soleil  ^ ,  dont  il  contemple  d^un  œil 
fixe  les  rayons.  Cest  pour  cela ,  dit*il  ^  que  Ton 
peint  le  soleil  sous  la  forme  de  Tépervier ,  ccmime 
étant  Fauteur  de  la  lumière  qui  nous  éclaire ,  et 
celui  par  qui  nous  voyons.  Il  peint  aussi  Féléva- 
tkm  ^  parce  qu^il  est  le  seul  oiseau  qui  s^élève  dans 
les  airs  par  un  vol  perpendiculaire.  Enfin  ii  dési- 
gné la  victoire  ^  par  sa  supériorité  sur  les>autres  oi- 
seaux, Horus-Apollon  prétend  qu^il  fut  f^rismême 
pôiu*  un  eraUèine  de  Tannée  ' ,  dont  les  trois  cent 
soixante^cinq  jours  étaient  employés  à  reproduire, 
nourrir  et  conserver  son  e^>èce.  Pour  moi ,  j^ima- 
ginc  qu'il  ne  fut  pris  pour  symbole  de  Fannée,  que 
parce  que  déjà  il  avait  été  choisi* pour  emblème  du 
soleil  qui  mesure  Fannée. 

On  parle  d'un  accipiter  ^ ,  oiseau  consacré  au 
«oleil  ou  Apollon,  qui  à  Delphes  avait  fait  connais 
ti  e  un  vc^edr  qui  avait  pillé  le  temple.  Les  prêtres 
d'Oms  oïl  d'Apollon ,  chez  les  Egyptiens ,  étaient 
'chargés  du  soin  de  nourrir  les  animaux  sao^s  ^.  H 
y  avait  en  Egypte  la  ville  des  éperviers^  et  tout  près 
€tlle  d'Apollon ,  où  Fon  faisait  la  guerre  au  croèo- 
dile,  animal  qài  a  pour  ennemi  Tépervier ,  parce 
que  les  ténèbres  cint  pour  ennemi  la  lumière.  Elien 
entra  dans  les  plus  grands  détails  sur  le  MÎn  tout 

^  CÎCHk.  Alex*  Strom.,  1.  S,  p  f»67.— *  Priiisan.  Lacotiic, 
p.  99;  Meli^ie.  :;»•;,  p.  #^8.  —  *  Hor-Apott.,  1.  1,  c.  11.  — 
<  Elian,  1.  a ,  c.  4^1.  —  ^  ibi^^  j^  AniiB«l.«  L  7,  c.  9^.  ' 
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particulier  que  les  prêtres  prenaient  de  là  nourii- 
ture  des  éperviers,  et  sur  le  choix  qu^ils  faisaient 
des  alimeos  qui  leur  convenaient  à  raison  de  leurs 
diflerens  âges.  Ils  les  élevaient  dans  des  bois  sacrés, 
où  ils  étaient  mis  en  dépôt ,  comme  autant  d^of- 
frandes  faites  à  la  divinité  du  soleiL  On  en  distin- 
guait de  plusieurs  espèces.  Chacune  de  ces  espèces 
était  a£fectée  à  une  divinité  particulière  \  Celle 
dont  le  vol  était  le  plus  rapide  était  consacrée  au 
Dieu-iJoleil.  On  débitait  sur  ces  oiseaux  sacrés  uile 
fable  assez  semblable  à  celle  que  Ton  avait  imagi- 
née sur  le  serpent  et  sur  le  phénix^  deux  symboles 
de  Tannée  et  du  soleil,  savoir  :  qu^il  était  Un  temps 
de  Tannée  où  ils  semblaient  se  rajeunir  et  quitter 
leurs  anciennes  dépouilles.  L^époque  de  ce  renou- 
vellement était  le  solstice  d^été ,  au  moment  où  le 
Nil  se  débordait,  et  au  coucher  du  matin  de  Taigle 
céleste  ^. 

Hérodote  ^  parle  du  phénix  que  Ntonuâ  *  dit 
être  une  image  du  soleil  ;  et  la  peititure  qu^il  nous 
en  fait  ressemble  assez  à  celle  de  Taccipiter ,  qui 
tient  en  partie  de  Taigle  et  en  partie  du  vautour. 
Uaigle  sacré ,  celui  qui ,  suivant  Strabon  " ,  était 
révéré  à  Philes,  sinr  les  confins  de  TEthiopie,  né 
ressemblait  ni  à  ceux  de  la  Grèce ,  ni  à  ceux  d^E- 
gypte.  Il  était  beaucoup  plus  gros  et  assez  différent 
par  la  variété  de»  touleors.  Il  est  possible  que  ce 

^  Strab.,  1.  17,  p.  817.  —  «  MViaLtif  de  Animal.,  l.  12,  c.  4* 
—  -^  Herod.,  1.  a,  c.  73.  — ^  NoDnu«:.  Dtoiiys.,  1.  40,  v.  4or; 
5  Slrab.,1.  17.  p.  818. 
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soit  celui-là  qu^on  ait  désigné  sous  le  nom  de  phé- 
nix. Cétait  en  effet  un  oiseau  rare  que  Ton  disait 
n'être  connu  qu'en  Ethiopie,  où  Ton  iallait  le  cher- 
cher quand  Foiseau  sacré  mourait.  Les  Turcs  en- 
core aujourd'hui  respectent  cet  oiseau  \  Son  œil 
extrêmement  vif  et  brillant  le  fit  comparer  et  con- 
sacrer au  soleil ,  suivant  plusieurs  auteurs  cités  ci- 
dessus.  Suivant  Porphyre  ^,  ce  fut  sa  nature  même, 
composée  de  sang  et  d'esprits  vifs ,  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  animal  de  la  nature  du  soleil.  Le 
culte  qu'on  lui  rendait  en  Ethiopie  fut  cause ,  sans 
doute,  que  l'on  donna  au  soleil  l'épithète  d'accipi- 
ter  ou  d'épervier  qui  régnait  sur  le  midi*.  Car  Phi- 
les ,  où  l'on  révérait  cet  oiseau  sacré ,  dont  parle 
Strabon ,  est  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de 
l'Egypte,  à  vingt-trois  degrés  et  demi  de  latitude, 
sous  le  tropique  mçme ,  et  à  soixante-un  degrés 
vingt  minutes  de  longitude ,  suivant  Ptolémée  *. 
L'aigle  était  aussi  consacré  dans  le  temple  de  Thè^ 
bes  * ,  ville  de  Jupiter ,  ou  du  Dieu  dont  Taigle  fut 
le  symbole  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  La 
majesté  de  l'aigle ,  sa  force  et  la  hardiesse  de  son 
vol ,  peignirent  assez  bien  la  majesté  du  maître  des 
Dieux  ;  et  on  crut  apercevoir  dans  cet  oiseau  quel- 
que chose  de  royal,  suivant  Porphyre  S  L'aigle, 
d'ailleurs,  était  paranateUon  du  lion,  signe  consa- 
cré à  Jupiter  dans  la  distribution  des  signes  entre 

^  Contant  d'Onrille,  t.  6,  p.  i35.— «  Euseb.  Prap.  cv.,  1.  3, 
c  4 ,  p.  3i.— 5Kirk.  OEdip.,  L  3,  p.  aa8.— *  Ptol.  G€og.,  1.  4, 
t?.  5,  p.  lia, — 5  Stnib.,  1. 17,  p.  8ia. — ^  Euseb.  Pr«p.,  cv.  1.  a, 
CI, p.  49- 
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les  àome  grands  Dieux  \  Voilà  plusieurs  motifs 
qui  ont  pu  déterminer  à  unir  ce  symbole  à  celui 
du  Dieu  qui ,  dans  Tordre  hiérarchique ,  se  trouve 
placé  à  la  tête  des  immortels,  et  au  soleil,  chef  des 
astres. 

Passons  à  Tibis ,  oiseau  consacré  à  la  lune ,  et 
quelquefois  à  Mercure  (w).  L^ibis  est  un  oiseau 
particulier  à  FEgypte  ^ ,  et  qui  tient  beaucoup  de 
la  cigogne.  On  tiré  de  plusieurs  sources  les  mo- 
tifs qui  la  firent  consacrer  à  la  lune.,  Quelques-uns 
crurent  que  la  durée  de  son  travail  sur  ses  œufs 
égale  celle  des  jours  que  la  lumière  de  la  lune  met 
à  croître  et  à  décroître.  Elle  règle  son  régime  sur 
la  marche  périodique  de  cet  astre ,  dont  elle  sem- 
ble connaître  et  suivre  les  phases  ',  en  retranchant 
de  sa  nourriture  ou  y  ajoutant ,  à  proportion  que 
la  lune  perd  ou  acquiert  de  la  lumière.  Sa  vue 
même  éprouve  Faltération  des  phases  de  cet  astre  *. 

D^autres,  suivant  Plutarque  et  Clément  d^A- 
lexandrie ,  ont  cru  apercevoir  dans  la  couleur  des 
plumes  de  Tibis,  dont  une  partie  du  corps  est 
blanche  et  Fautre  noire ,  une  image  de  la  lune 
dans  ses  phases  ^.  Ces  rapports  vrais  ou  supposés, 
entre  la  couleur  de  Fibis ,  entre  la  durée  du  temps 
qu^elle  met  à  couver ,  entre  le  régime  de  vie  qu'elle 
suit  et  la  progression  de  la  lumière  de  la  lune  dans 
ses  phases ,  ont  dû  suffire  pour  en  faire  Foiseau 

1  ManU.  Afitr.,  I.  3,  v«  489.  —  ^  ^lian,  de  Animal.,  1.  a, 
c.  38.  —  ^  Ibîd.,  c.  35.  —  *  Ibid.,  I.  10,  c.  ag.  —  «  Plut  de 
Istde,  p.  38i  ;  Clenu  Alex.  Strom.,  1.  5,  p.  S67. 
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familier  de  cet  astre  chez  un  peuple  qui  cherchait 
dans  les  phénomènes  terrestres  une  image  des  phé^ 
nomènes  célestes^  et  qui  s'étudiait  à  établir  un 
système  de  rapports  entre  les  formes  du  cid  et 
celles  de  la  terre. 

On  remarquera  aussi  dans  Tibis  une  qualité 
utile  :  sa  haine  pour  les  serpens  et  les  rutiles  qui 
infestaient  FEgypte,  auxquels  elle  déclarait  ime 
guerre  destructive  \  UEgypte^  dans  laquelle  Fibis 
se  circonscrit,  est  pour  elle  une  patrie  qtf^lle  dé- 
fend contre  les  serpens  ailés  qui  Tiennent  cfEthio- 
pie  et  qui  cherchent  à  y  entrer  ^  Elle  attaque  les 
serpens  qui  tentent  de  s^  introduire  dans  le  temps 
du  débordement;  elle  les  dévoré  et  les  digère  fa- 
eiletnent  )  et  en  général^  elle  est  le  fléau^  de  tous  les 
insectes  et  de  tous  les  reptiles  qui  peuvent  nuire 
aux  hommes  et  aui  fruits  ^.  EUe  a  doue  tous  les 
caractères  du  bon  prifacipé  ^  et  une  analogie  avec 
la  nature  des  astres ,  par  lesquels  le  ciel  exerce  sur 
la  terre  son  activité  bienfaisante ,  dont  la  lune  est 
un  des  principaux  agens  relativement  à  la  végéta*- 
tion.  L^union  de  la  bine  à  Mercure  ^  dans  laquelle 
ce  Dieu  était  censé  voyager  *;  Tuniop  des  serpens 
au  caducée  de  Mercure;  Punion  de  Tibis  et  du 
chien ,  comme  paranatellons  y  dans  la  sphère  d^'A- 
beiiezora  %  aVec  la  vierge,-  domicile  de  Mereui^e^ 
toutes  ces  Unions  sont  en  pstrtie  ôàuse  de  celte  quV 


^  Plirt.  de  Isidé ,  p«  38i  ;  Euseb.  Pr«p«  ev.,  1.  a ,  c.  i,  f.  ^o. 
-*-  *  ^lian^de  ABimal,  1.  ar,  c.  18.  —  ^  IWd.,  1.  lO.  c.  aj. — 
4  Plut,  de  Isid&y  p.  ^7*-^^  ^^^^  OËdtpe,  t>  i^  pa^s;  2,p«  %ùt. 
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vàit  avec  Mercure  *  l'oiseau  familier  de  la  lune  ej 
destructeur  des  s^rpeus.  C'est,  sans  doute,  par  cette 
raison  que ,  dans  la  £sible  sur  la  métaiHorphose  de$ 
Dieux  en  diâereus  animaux ,  Mercure  prit  la  forme 
de  ribis  ^.  Ce  Dieu  donna  son  nom  au  mois  thot,  ou 
au  premier  mois  de  Tannée  Egyptienne,  dont  Mer- 
cure était  le  génie  iutélaire,  et  Vihis  fut  Fexpression 
de  ce  nom.  Au6«i  Martianus  Capella  place  Fibis 
dans  la  i^hère  de  Mercure  et  avec  la  vierge  céleste 
sous  laquelle,  de  son  t«np9,  commençait  le  mois 
thot  ^.  Ce  fut  son  caractère  astrologique  et  hiéro- 
glyphique, plutôt  encore  que  son  utilité  réelle,  qui 
la  fit  mettie  au  nombre  des  animaux  sacrés  ,  quoi 
qu'en  dî«e  Cicéron  ^«  Il  est  vrai  que  son  utilité  la  fit 
alfecter  de  pi'éférence  aux  astres  dont  l^gyptc 
éprouvait  Taction  bienfaisante* 

La  sphère  des  Maures  place  Fibis  ou  la  cigogne 
dans  la  constellaticm  où  la  sphère  grecque  met  un 
homme  qui  tue  un  serpent ,  ou  dans  la  constella-^ 
tion  du  serpentaire/.  La  grue ,  p»  son  retour,  an* 
Aonce  Fautomne  ^  Peut-être  e^ce  Là  Forigine  de 
sa  consécration  dans  cette  partie  do  ciel  à  laquelle 
ie  trouve  le  soleil  à  Feutrée  de  Faotomne? 

Le  res^eet  que  les  anciens  Egyptiens  avaient 
pour  Fibis  s' est  perpétué  jusqu^à  nos  jours  en  Egyp- 
te* Les  Turcs  ne  p^mettent  pas  encore  aujour^ 

•  Hor-ApolL,  1.  T,  c.  3/,.  —  2  Anton.  Lib.,  fab.  28;  Ovid. 
Hét.^  h  5,  V.  33;  Hyg.,  K  a ,  c.  18.  --*  3  BÏaflian.  Captïi.  de 
Wnpt.  Pbil.,  L  2,  c.  a. — •  *  Gîcer',  de  Hàf.  Door,  L  r,  €.  3^, 
K  3,  r.  tg^  —  5  Haf cr,  «b.  i3;  Rtceiolt/p.  lî^Ô.—  **  Oppias. 
Alieut.,  1.  ï  ,  V.  63o, 
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d^hui  de  tuer  ces  oiseaux  ;  ils  voient  en  eux  rani- 
mai chargé  par  la  Nature  de  purifier  ce  pays  *. 
Uibis  y  est  connue  sous  le  nom  de  belsory. 

Le  scarabée  fut ,  comme  Tibis ,  consacré  au  so- 
leil et  à  la  lune ,  toujours  par  une  suite  des  habitu- 
des et  des  formes  qui  établissaient  entre  cet  insecte 
et  ces  astres  des  rapports  de  ressemblante.  On  ob- 
servera qu'il  déposait  les  germes  de  sa  reproduc- 
tion dans  une  boule  de  matière  fétide  ^,  qu'il  rou- 
lait pendant  vingt-huit  jours,  c'est-à-dire  durant 
le  même  temps  que  la  lune  met  à  achever  sa  révo- 
lution chaque  mois.  Il  la  roule  à  reculons ,  c'est-à- 
dire  qu'il  suit  dans  son  mouvement  la  marche  du 
soleil  et  des  a^stres ,  qui  se  meuvent  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  tout  le  ciel  '.  Porphyre, 
qui  nous  donne  cette  explication,  ajoute  que  le 
culte  du  bélier  et  du  crocodile,  de  l'accipiter,  de 
l'ibis,  et  en  général  de  tous  les  animaux,  était  fondé 
sur  de  semblables  observations.  D'autres  auteurs , 
tels  qu'Horus-Apollon,  ont  cherché  dans  le  nombre 
des  pâtes  du  scarabée,  qu'il  fait  monter  à  trente,  la 
raison  qui  le  fit  consacrer  au  soleil,  lequel  séjourne 
trente  jours  dans  chaque  signe  ^.  Il  parle  d'une  aur 
tre  espèce  de  scarabée  qui  porte  deux  cornes ,  et 
qui,  par  cette  raison,  fut  consacré  à  la  lune,  he 
quelle  a  son  exaltation  dans  le  signe  céleste  du  tau- 
reau. Enfin  il  en  com  pte  une  troisième  espèce ,  qui 

^  De  Pawy  Recher.  sur  les  Egypt.  et  les  Chin.,  t.  a,  p.  tso. 
—  ^^liaoy  de  Animal.,  1.  lo,  c.  i5.-«->3  Plot,  de  Isid.,  p.  38i; 
Porph,  apud  Eoseb.y  l.  S ,  c.  4 1 P*  f4«—  ^  Hor-Apoll^  1.  i , 
ç.  lO. 
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n'^a  qa^une  corne ,  et  qui ,  comme  Tibis ,  est  consa- 
caré  à  M ercmre. 

Diogène  Laërce,  à  Toccasion  des  animaux  sa** 
crés  de  FEgypte  ^ ,  nous  dit  qu^Osiris  et  Isis ,  les 
plus  grandes  divinités  des  Egyptiens  y  étaient  re- 
présentés par  le  scarabée,  Pépervier,  le  serpent  et 
par  d^autres  animaux.  Mais  Osiris  et  Isis  étaient  le 
soleil  et  la  lune,  comme  on  Ta  vu  dans  les  chapitres 
de  cet  ouvrage  où  nous  avons  traité  de  ces  divini- 
tés ^.  Donc  les  animaux  sacrés  représentaient  les 
Dieux  naturels,  le  soleil  et  la  lune ,  et  par  une  suite 
du  même  principe,  les  autres  astres. 

On  étendra  aux  autres  animaux  sacrés  la  double 
explication  que  nous  venons  de  donner  de  Forigine 
de  ce  culte  symbolique,  qui  porte  en  partie  sur  les 
propriétés  vraies  ou  convenues  des  animaux,  et  en 
partie  sur  leur  ressemblance  avec  les  animaux  des 
constellations.  Encore  ceux-ci  n^ont-ils  été  placés 
aux  cieux  que  par  une  suite  des  observations  imites 
sur  leur  nature,  et  diaprés  lesquelles  on  les  jugeait 
propres  à  telle  ou  telle  opération,  soit  delà  Nature, 
soit  de  rhomme,  tant  du  navigateur  que  de  l'agri- 
culteur. En  cqnséquence ,  nous  nUnsisterons  pas 
sur  les  détails  qui  ont  pour  objet  le  porc.  Fane ,  le 
coq ,  le  hibou  ou  la  chouette ,  lu  musaraigne ,  la 
grenouille  du  Nil ,  etc.  Diftérens  auteurs  anciens 
ont  donné  des  explications  de  ces  divers  symboles 
vivans  et  animés ,  que  le  culte  allégorique  avait 
consacrés.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  également 

ï  Diogen.  in  Proem.  ^i-  *  Ibid ,  I.  3 ,  c.  a  et  3* 
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satisfaisans ,  on  y  reconnaîtra  aq  moins  une  vérité 
importante ,  c^est  que  ces  animaux  n'^étaient  point 
honorés  pour  eux-»même9,  mais  pour  les  Dieux  ou 
pour  les  êtr^  divins  qu^ils  étaietit  supposés  repré-»- 
senter.  Ce  qui  suffit  ici  pour  notre  but. 


CHAPITRE  IL 

DU    CULTE   DES   PLANTES,    «ES   PIERRES,    ETC. 

Vame  du  monde  ou  la  divinité  ^  que  Vioa  croyait 
a^être  peinte  dans  les  differeos  anâmaiix  qui  retr»^ 
çaknt  qu6lque»-uas  da  se3  caractères  et  quelques- 
unes  de  aes  propriétés^  pénétFant  tous  les  eorps  ^r^ 
ganisés,  propageait  également  ses  images  dao$  les 
végétaux  qui  ont  \me  sorte  de  yie,  et  daii3  les  pier- 
res et  les  minéraux,  dont  la  compositiou^  es|  k  firuit 
du  travail  de  la  Nature  et  de  rac(ian  du  feu  artiste 
qui  circule  dans  toutes* les  parties  de  la  matière. 
On  étudia  donc  les  productions  d^  la  Nature  daiy 
Fimmense  laboratoire  où  eUe  travaille  en  stlem^, 
aidée  de  la  main  du  temps;  on  j  épia  sa  rnardue; 
^  on  chercha,  dans  ses  moules  organisateurs,  Tcm- 
preinte  de  ses  traits  ét^neb. 

Les  Egyptiens ,  par  aœmple  y  crurent  voir  daos 
la  végétation  de  lV)gnoa  des  rapports  avec  les  pha- 
ses de  la  lune ,  comme  ils  en  avaient  observé  dans 
les  dilatations  progressives  de  Foeil  du  chat,  et  dans 


Digitized 


by  Google 


UVM  IV,  CflAPlTKB  II.  175 

le  régime  de  vie  de  Tibis,  lU  y  remarquètent  des 
périodes  d^aecroissemeot  et  d^altératioa  qui  snitr! 
valent  la  marche  inverse  de  celles  de  la  lumière: 
lunaire  ^  G^i  pour  cela,  dit  Aulqgelle  %  qne 
caïAx  de  P^v^e  ^^bstiema^eut  d^eu  manger,  parce 
qu^il  6»t  le  seul  légume ,  qui  ^  daus  sa  végétation , 
semble  coi^traster  avec  la  marche  de  la  luue  et  avec 
la  progressiou  de  sa  lumière*  La  même  observcH* 
lion,  faite  s^r  lareproductioaduporc,  donna  éga- 
lement lieu  a  Taversion  qu^on  avait  pour  cet  ani-* 
mal  ^  Ils^voy aient  enluireanemi  du  soleil  et  de  la 
lune*.  \    .. 

Ils  crur^it  également  voir  dans  la  plante  appe^ 
lée  lotus ,  espèce  de  nymphéa  qui  naît  dans  les 
lieux  humides.)  im  emblème  du  soleil  levant,  lovs^ 
(^^11  n£|lt  du  sQJp  des  eau¥'.^C^t  ainsi  qu^Homère 
f4pi^é9^nte  le  sdeil. âpvtaot  du  sein  delà  mer  \ 
On  suppose  que,  comme  le  lotus ,  cet  astre  naissait 
ç^  ^(^alipieatait  daus  Télément  humide  ,  et  par  les 
es^^isons  qui  sl^en  élevaietit.  Ainsi  les.  Japonais  et 
les  Tartares  font  reposer  limage  de  leur  princ»^ 
pale  divi>ràé  sur  la  fleur  du  tamarin ,  plante  palus- 
tre, demjt  la  tig^  sort  de  Teau.  C^est  sur  sa  fieuv 
qwe  le  Bagawi^dam  dit  que  fut  créé  Brouma.  Le 
lotus  fut  encore  considéré  sôus  d'auitres  rapports  ^ 
q^i  semblaient  devoir  le  lier  à  la  marche  du  soleil 
plus  particulièrement  que  les  autres  plantes  palus^ 

<  Plut,  éeisîde^p.  353.  —  ^  Aulugell.,  1.  20,  c.  7.  — 
S  Plut,  de  Isîde ,  p.  353. — *  jEIran,  àt  Animal.,  1.  10 ,  c.  16. — 
"iPlut.  de  Iside ,  p.  355.  —  ^  n>id.  de  Pylh.  Orac,  p.  ^oa.  — 
^  Diod.  Sic.,1.  I,  c.  34  9  P«  40. 
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très.  Son  fruit  était  sphérîque  comme  le  globe  so- 
laire ,  ou  arrondi  comme  la  tête  du  payot.  Le  mar- 
tin,  au  lever  du  soleil ,  il  se  dévdoppaît  et  se  déga- 
geait de  ses  feuilles  *  ;  le  soir ,  au  coucher  de  cet 
astre,  il  se  renfermait  dans  son  enveloppe  et  sem- 
blait se  coucher.  Cette  correspondance  vraie  ou 
supposée ,  entre  le  développement  et  le  resserre- 
ment des  feuilles  du  lotus  et  Fapparition  et  la  dis- 
parition du  soleil ,  fut  un  motif  plus  que  suffisant 
pour  faire  consacrer  cette  plante  àTastre  qu'il  sem- 
blait imiter  dans  son  cours  ^.  Théophraste  parle 
d'une  semblable  plante  qui  croît  dans  FEuphrate , 
et  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  '.  Nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  de  cette  plante  symbolique  unie 
au  culte  d'Harpocrate  par  les  Egyptiens  ^. 

Plutarque  parle  de  la  résine  et  de  la  myrrhe,  et 
des  rapports  qu'elles  avaient  avec  le  soleil  et  avec  la 
lune  '. 

>  On  donnait  à  certains  arbres  le  nom  d'aii>res  du 
Soleil  et  de  la  lune;  ils  rendaient  des  oracles  au  le- 
ver de  ces  deux  astres  ^ 

Le  palmier  fut  consacré  par  les  astrologues  aux 
mouvemens  célestes ,  et  surtout  à  la  révolution  an- 
nuelle du  soleil  ;  on  lui  attribuait  autant  de  pro- 
priétés que  Tannée  a  de  jours.  Cest  ce  préjugé  re- 
ligieux qui,  sans  doute,  le  fit  consacrer  dans  les 
fêtes  olympiques ,  comme  récompense  affectée  au 

^  Pline,  Hist.  Nat.,  1. 13,  c.  17. — *  Prosper.  Alpin,  de  Plant. 
-Œlgypt.,  c.  34.— 3  Theop.  Hbt.  Plant.,  1.  4,  c.  10.—  <Tom.  4, 
1.  3^  c!  i5.  —  5  Plut,  de  Iside,  p.  38/|.—  «  Poly,  Hist.  Symb., 

1.  1  o,  c  17. 
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vainqueur  dans  ces  jeux  dont  le  soleil  était  Fobjet. 
Le  laurier^  toujours  vert,  désigna  Fimmortalité  du 
tempsi  que  mesure  le  soleil ,  et  fut ,  à  ce  titre ,  con- 
sacré à  Apollon,  Dieu  du  soleil  ^  On  le  renouvelait 
avec  Tannée  ^.  Le  chêne,  qui  est, parmi  les  arbres, 
ce  queTaigle  est  dans  la  classe  des  oiseaux,  le  lion 
dans  celle  des  quadrupèdes,  fîit  consacré  à  Jupiter, 
et  devint  Femblème  de  sa  force  et  de  sa  préémi- 
nence. Ainsi  nous  vojoâli/que  les  ipêmes  peuples 
qui  classèrent  Jupiter  sous  le  signe  du  lion  ' ,  dans 
la  distribution  des  domaines  des  Dieux  entre  les 
douze  signes  du  zodiaque,  lui  donnèrent  Taigle 
pour  le  porter,  et  lui  consacrèrent  le  chêne,  qui 
rendait  des  oracles  à  Dodone. 

La  végétation  des  plantes,  le  nombre  et  les  formes 
de  leur  tige ,  de  leurs  racines ,  des  feuilles  et  des 
fleurs,  tout  fournit  des  objets  de  comparaison  avec 
les  différentes  propriétés  des  êtres  physiques  dé- 
fiés ,  et  composa  le  système  botanico-hiéroglyphi- 
que.  Kirker  ^  nous  donne  un  petit  traité  des  plantes 
hiéroglyphiques,  et  les  raisons  dejeur  «nploi  dans 
la  reUgion ,  dans  la  médecine  et  dans  la  magie. 
Ces  raisons  sont  tirées  des  différentes  formes  de 
leur^  structure  ou  des  phénomènes  qu'elles  of- 
fraient. Comme  il  y  avait  une  arithmétique  sacrée, 
qui  consacrait  différens  nombres  à  différens  Dieux, 
tel  que  le  nombre  sept  à  Minerve,  etc.,  on  dh- 


^  Diod.  Sic,  1.  1,  c.  17,  p.  ai.  — •  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  xa« 
—  3  Manil.  Astr.,  1.  a,  v.  444.  —  ^  Kirker.  Cffidipe ,  t  3 ,  c.  a, 
p.  65. 
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servait  également  dans  les  feuilles  des  platites  oti 
^ns  leur  pistil,  lès  nottibres  qui  se  trouvaient  les 
inétties  que  les  nombres  mystiques  des  Diétix,  et 
alors  là  plante  leur  était  aussi  tonsacrée.  La'  figure, 
la  couleur,  tout  entrait  en  donsidération.  On  Tem- 
^yàit  de  préférence  dans  les  sacrifices  ,  comme 
ayant  une  efficacité  particulière  pour  attirer  les  in- 
fluences de  la  divinité,  à  laquelle  elle  était  propre. 
On  en  tirait  des  eonjedtures  dans  Tàrt  d'interpréter 
les  songes.  La  médecine  magique,  fondée  sur  fei 
connaissance  des  rapports  de  la  ressemblance  des 
parties  de  îa  plante  avee  la  partie  malade,  en 
ikisait  ^n  fréquent  usage. 

On  retrouve  sur  les  obélisques,  dans  les  statues 
des  Dieux ,  sur  les  tables  sacrées ,  telle  que  la  table 
isiàc^e ,  des  figures  des  différentes  plantes  qui  faî- 
l^ient  partie  de  fécrittire  hiéroglyphique  et  qui 
composaâent  la  parure  des  Dieux.  Toirt  cela  formait 
un  ([jorps  de  science,  ehîmérique  à  la  vérité,  mais 
immense  et  ipi^ofonde  dans  ses  recherches.  Le  lotus, 
la  férule I,  fejt)nc,  le  papyrus,  le  persea,  etc., 
aVaieht  àès  propriétés  symboliques,  et  exprimaient 
les  vertus  et  les  influentes  différentes  des  DîeUx  ou 
des  génieS^. 

L'kccacia  était  'au  ôombre  èe$  plantes  sacrées , 
pârce^ûfe,'^ar  une  espèce  de  sentiment  Caché ,  il 
cherche  le^dleil.  Comme  le  lotus  et  ^héliotrope,  îl 
a  cQutume  de  s^ouvrir  aux  rayons  du  soleil  levant , 
et  de  seferfjaei;  à  ceux  du^leil  couchante  Su  flf  ur, 

\  Kirker.  OEdipe ,  t.  3 ,  c.  2 ,  p.  69. 
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cauferte  4^UQe  «spèce  de  duvet  ^  sea^t  èoftter  iH 
disque  radié  de  cet  astre.  De  là  yia:it  qiii0  ie^Mgyf^ 
tiens  Itiûirent  au  nombre  dts  plantes  $0latrp»^.  41; 
esk  firent  usa^e  dans  les  saorifices  offerts  tdi  Dieudiâ 
jour  :  car  ils  consultaient  quelle  (danlei  devait  hii 
être  plus  agréait  ^  à  raison  de  sa  CQrt0&po«4a»ed 
avec  la  Nature  et  avec  lamurdie  de  œt  altre»^  JL^^r- 
aoglossum  i  ou  langue  d^agnea!u^  qui  a  sept  tô^.i 
s'appelait  fioria  cœli  éxet  eux  ^  et  était  d^^m  grand 
usage  dans  les  sacrifices.adressés  aux  si^t  planèleâi 
en  ce  qliVUe  était  supposée  exprimer  les  se)M  in-» 
fluences  radiées  du  système  des  cieux. 

Les  observations  Eûtes  sur  les  atbres  et  sur  les 
plantes  se  oontinuèrent  dans  la  classe  des  pierreSi^ 
des  minérg^ix  et  des  métaux»  Comme  il  y  avait  des 
quadrupèdes^  des  oiseaux,  des  arbres  et  des  plaintes 
Ci^saorés  au  soleil  et  à  hi  lune ,  il  y  eut  aussi  âe$ 
pierres  d:  de  métaux  destinés  j  par  leUr  ilaturea  re-» 
présenter  Faslre  du  jour  et  Fastre  de  la  nuit*  L^èr 
et  rergientj,  parmi  les  métaux.,  furent  consacrés 4 
Fun  au  soleil^  et  Faulre  à  la  lune ,  et  on  -trouve 4 
dluais  la  temte  dé  kuk*  ^^mileur^  la  raison  dWak)gie 
«uk*  laquelle  on  se  fonda. 

Dâmasôus ,  d^tfis  la  m  d^Isidore  ^  noïtis  parie 
6gfttemeni  oks  pierre»  solaires  et  des  fÂeriies  Jp*^ 
naires  *  que  Sévèare  prétendait  iaveir  ivues.  Ces 
pierre  représeÉktatent  les  images  de  ces  astr^^ 
Tutte ,  lediftfue  lumineux  du  wJeit  a^fc  «es  r^yom 
dîv^rgeos  c^  Jaillissaient  ^\n  centrei^ou^mw  i  ^t 

^  Pfaot.^  co4.  a42.     '  ^  :  1  .    . 
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Fàtiti*ê)  la  lune  avec  ses  phases  et  les  yariétés  de  sa 
lumière.  Ces  phénomènes  lapidaires ,  ou  ces  illu- 
sions ,  suffirent  pour  les  ranger  dans  la  chaîne  des 
êtres,  qui  liait  le  soleil  et  la  lune  à  la  terre,  par  les 
images  qui  servaient  à  les  reproduire  depuis  le  som- 
met du  ciel  jusqu'^aux  abîmes  de  la  terre^ 

Pline  ^  fait  mention  de  la  pierre  sélénite  qui  re- 
trace l'image  de  la  lune,  <^  semble  imiter  les  nuan- 
ces successives  de  ses  phases.  Il  parle  aussi  de  Thé- 
liotropion  et  de  la  perle  solaire,  ainsi  que  de  leiffs 
rapports  avec  Tastre ,  ou  avec  le  soleil  dont  ces 
pierres  empruntent  le  nom. 

On  trouve,  dans  Ténumération  qu^il  fait  d^autres 
pierres,  celle  de  Jupiter  et  de  la  corne  d^Hammon. 
Il  met  cette  dernière  au  nombre  des  pierres  sacrées 
de  TEdiiopie.  Elle  est  de  couleur  d'or  ;  elle  repré- 
sente les  cornes  du  Dieu  Hammon ,  et ,  comme  lui, 
elle  sert  à  la  divination.  Nous  avons  vu  aussi  ^  Tori- 
gine  de  la  consécration  de  la  pierre  précieuse , 
connue  sous  le  nom  d'œil  de  Bélus  ,  ou  du  Dieu- 
soleil  adoré  sous  ce  nom  à  Babylone. 

Ce  que  Ton  fit  pour  le  soleil  et  la  lune,  on  le  fit 
également  pour  les  autres  corps  célestes,  tant  pla- 
nètes qu'astres  fixes  qui  composent  les  douxe  signes 
du  zodiaque.  Comme  chacun  d'eux  eut  son  animal 
sacré,  chactm  eut  aussi  sa  plante,  sa  pierre  pré- 
cieuse et  même  son  métal ,  au  moins  pour  les  pla- 
nèteç.  Ainsi  se  forma  cette  grande  chaîne  mysté-* 
rieuse  <|urfi3ti^  les  causes  aux  effets  dans  le  système 

^  Pline,  Hist.  Nat.,  1.  87,  c.^io.  —  *  Ci->^essiiS|  L  î , c.  18. 
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unirersd  du  inonde ,  et  qui  entretenait  la  carres- 
pondance  sympathique  du  ciel  avec  la  terre.  Les 
astrologues  ,  les  cabalistes ,  les  magiciens ,  les  mé- 
decins ,  les  prêtres ,  etc. ,  enfin  les  charlatans  de 
tout  genre,  se  sont  saisis  de  cette  idée,  plus  grande 
que  vraie,  pour  établir  chacun  Fédifice  de  sa  scien- 
ce, d'hantant  plus  lucrative  qu^elle  était  plus  mysté- 
rieuse,  d^autant  plus  accréditée  qu^elle  semblait 
être  basée  sur  les  rapports  éternels  de  la  Nature 
avec  ses  diflFérentes  parties.  On  trouvait  dans  l'Œ- 
dipe de  Kirker  ^  les  diflPérens  tableaux  des  produc- 
tions variées  de  la  terre,  ainsi  que  ceux  des  élémens 
et  de  leurs  qualités  ou  modifications,  comparées 
aux  diverses  parties  du  ciel  qui  eoncouraieslt  à  ces 
productions  et  aux  modifications  diverses  de  la 
Nature  élémentaire.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur 
curieux  de  suivre  le  dével(^pement  progressif  de 
cette  ancienne  idée  des  Egyptiens  qui  cherchèrent^ 
dans  Tétude  de  toutes  les  parties  de  la  Nature,  Fes- 
quisse  des  images  destinées  à  peindre  le  caractère 
et  les  propriétés  de  leurs  différentes  divinités.  Pour 
nous,  ce  que  nous  avons  dit  ici  suffit  pour  le  but  que 
nous  nous  proposons.  Quoique  nous  ne  prétendions 
pas  toujours  garantir  les  explications  que  les  an- 
ciens nous  ont  données  de  ces  symboles ,  ni  la  vé- 
rité des  observations  physiques  qu^ils  ont  pu  faire, 
nous  n^en  tirerons  pas  moins  cette  conclusion,  que 
tout  cet  appareil  du  culte  était  symbolique,  et 
qu'ion  chercha  dans  la  nature  sublunaire  les  images 

'l'ILirker,  Œdipe,  t.  a,  pars,  a,  p.  177,  18a; 
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Yfti^téés  des  epétations^et  des  caractères  delà  for» 
invisible  qui  agit  dans  toutes  ks  parties  dd  rUm*^ 
vers,  par  k  moyen  du  soleil^  de  la  lune  et  des  am- 
lt«»airtre$^ 


CHAPITRE  ni. 

jma  IMAGBÇ  £T  !>£$  STATUES  $1MPI4£S  OU  COMPOSfi^SU 

Les  images  et  les  stMnes  inemimees  ne  firent  çof 
iH^racer  à  Tesprit  les  menais  idées  que  Fon  avait  c^er^ 
d)é  à  rendre  par  des  emblèmes  emprimtés  de»  aai- 
fiDan^,  des  vége^ux  et  des  mioéraïuc.  L^i$aagîe  4u 
besttf,  dqlioflt,  de  Taigle^dePibist  duscarabée^etCM 
rfippdaodle  des  anîmaiuxdestioéseux-'méme^àrap'- 
pder  d'auires  idées,  par  les  qualités  symboliqn^ 
^i.lewr  étaient  ^tribuées.  Cest  ainsi  qiie  Féeriture 
peignit  le$  son^  qui  eui^'-mèiaes  étaient  destinés  à 
réveiller  des.  idées  i  et  la  peinture  d'un  nKxt  et  d^un 
n<nn  fit  naître  Timage  de  Ja  cbose  que  «e  i^ot 
ou  ee  nom  indiquait.  I^  veau  d^or  das.  Juii^t  par 
en^nplei  leur  rappelait  Apis,  qui  luv^nyefne  rap- 
pelait à  Tesprit  d'un  égyptien  k  taureau  des  w«- 
stellattanSvW<p»l  s'unissaknt  au  printemps  k  30- 
leil  etia  tefte^les  deux  prinetpauxagensdelavégétar 
tien  sublunaire.  Les  corner  dubélier^  placées  sur  la 
il^lue  d'Aiumon,  réveillèo^ent  Tidée  du  bélier  des 
temples,  qui  lui-même  représentait  celui  des  signes 
du  zodiaque ,  comme  now ravon^déji  vu  eu  par- 
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laot  de  la  statue  d'Elépb^intine  \  La  chèvre  sacrée 
de3  Phliasieos  était  Fimage  de  la  chè\Te  céleste  que 
Us  Egyptiens  représentaient  par  des  chèvres  vit- 
vantes.  Aiosi  les  choses  signifiées  sont  les  naèmes; 
il  n^  ^  de  différence  entre  les  symboles,  qu^en  ce 
que  les  uns  prirent  les  animaux  vivons  pour  sym- 
boles, et  que  les  autres  n^en  prirent  que  les  images. 
Du  reste,  le  but  allégorique  est  absolument  le 
niême.  Ainsi  le  serpent  d^airain  çbe?;  les  Juifs  était 
censé  avoir  la  vertu  de  guérir ,  comme  l'avaient  les 
serpens  vivans  qui  représentaient  Esculapei  j  et  les 
un$  et  les  autres  étaient  ynç  image  du,  serpent  des 
constellations ,  placé  entre  le§  mains  d'Qpbiuçu? 
pu  de  TEspulape  céleste. 

Or,  de  même  que  le§  animaux  des  t/ejnpks  de 
TEgypte  étaient  soumia  à  Tinflueuce  des  animaux 
célestç^  qu'ils  représwtaiçnt ,  commç  nous  Tavons 
vu  dans  I^ucien  '\  de  mêmjd  les  idoleç  ^{  le?  images 
de»  astres,  faites  en  pierre,  w  bois  ou^n  métal, 
étaient  également  ftappé^s^  «t  sanctifiées  par  TiiTa- 
diation  des  feu^  sacrçi^  des  planètes  el  des  constel-r 
^ions  auxquelles  on  les  avait  consacrées.  Nous 
rappellerons  ici  les  passages  d^Abulfarage  et  de 
Maimouidi?  s.ur  h  culte  des  astres  et  de  l^urs  images 
cl^ej.  les  aiacienç  peuplçs  livrés,  ai^  sahisme,,  r^i- 
gion  qu'on  peut  appeler  la  religion  m^iverselle  du 
mondç. 

Lç  premier  de  ces  îwteurs  '  assure  que  les  ado- 

^  £aseb.,  1.  3,  c.  ia,p.  ii6. — ^  Lucîan,  de  Astrcl.,  p.  986. 
—  3  Abuif.,  Hist.  de  Dynast,,  p.  ;». 
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rateurs  de  la  Nature ,  connus  sous  lé  nom  de  Sa- 
béens  rendaient  un  culte  à  des  idoles  qui  représen- 
taient les  di£Férens  astres  et  les  substances  célestes; 
que  les  Chaldéens  entre  autres,  exacts  observateurs 
des  qualités  ou  des  influences  secrètes  de  chaque 
astre  ^  avaient  élevé  et  appris  aux  autres  à  élever 
des  temples,  disposés  de  manière  à  ce  que  les 
influences  célestes  pussent  y  descendre ,  y  ma- 
nifester leur  nature  et  y  projeter  leurs  rayons.  Us 
enseignèrent  aussi  à  offirir  les  sacrifices  les  plus 
convenables  et  les  plus  analogues  à  la  nature  des 
différens  astres.  Il  nous  représente  aussi  les  Grecs 
unissant  le  culte  des  astres  à  celui  de  leurs  images 
symboliques.  Le  culte  de  la  chèvre  et  de  son  idole 
chez  les  Phliasiens  en  est  une  preuve. 

Le  second  ou  Maimonide  \  en  nous  parlant  de 
ces  temples  et  de  ces  statues  élevées  aux  étoiles ,  dit 
que  ceux  qui  les  élevèrent  pensaient  que  les  in- 
fluences des  astres  y  descendaient ,  et  que  Tintellî- 
gence  qui  y  venait  habiter  communiquait  aux 
hommes  le  don  de  prophétie,  et  leur  donnait  les 
avis   les    plus    utiles  et  les  plus  salutaires.   Us 
croyaient  que  les  arbres  même ,  consacrés  à  telle 
ou  telle  étoile ,  plantés  sous  son  nom  et  son  aspect, 
et  honorés  de  tdle  ou  telle  manière ,  recevaient  de 
cette  étoile  ime  influence  divine  et  une  espèce  dHn- 
telligence  qui ,  venant  s^j  établir  ,  lui  donnait  une 
vertu  prophétique ,  et  procurait  des  songes  à  celui 
qui  lui  rendait  des  hommages.  Il  ajoute  que  ce  sont 

^  Maimon.  More  Nevoch.,  c.  39. 


Digitized 


by  Google 


UVRE  IV,    GHAPÏTttÈ  III.  185 

ces  idées  superstitieuses  qui  ont  donné  naissance  aux 
enchantemeins,  à  la  divination ,  à  l'art  augurai ,  à 
la  magie  et  à  toute  la  fourberie  sacerdotale. 

Cette  idée  est  absolument  conforme  à  notre 
théorie  sur  Tame  universelle  et  sur  Faction  des  in- 
telligences *  répandues  dans  les  astres ,  lesquelles 
étaient  supposées  exercer  leur  énergie  influentielle 
sur  tous  les  objets  qui  les  retraçaient  sur  la  terre , 
tant  dans  le  règne  animal  que  dans  le  règne  végé- 
tal et  minéral. 

Maimonide  nous  fait  voir  la  liaison  de  ce  culte 
avec  les  besoins  de  l'homme,  dont  le  bonheur  ou 
le  malheur  dépend  de  l'influence  bonne  ou  mau- 
vaise du  ciel  sur  la  terre  ;  et  par  conséquent  il 
prouve  que  ce  culte  idolàtrique  était  entièrement 
fondé  sur  l'astrologie ,  et  né  du  besoin  d'attirer  les 
influences  heureuses  du  ciel,  ou  de  corriger  celles 
qui  étaient  mauvaises. 

«  Si  vous  envisagez,  nous  dit  ce  savant^,  les 
raisons  du  culte  des  astres  et  de  leurs  simulacres, 
vous  trouverez  qu'il  nassait  généralement  pour' 
certain ,  que  le  culte  des  astres  attire  la  fécondité 
sur  la  terre  ;  que  la  négligence  de  leur  culte  et  les 
crimes  par  lesquels  on  les  outrage,  font'  tomber  sur' 
les  villes  et  les  campagnes  les  plus  grands  fléaux  ; 
que  les  eflPorts  que  le  cultivateur  fait  pour  défiicher 
la  terre  et  la  rendre  plus  habitable,  ne  peuvent 
que  pkire  singulièrement  aux  astres  ;  que  les  prê- 

^  Tome  IV ,  1.  3,  c.  6  et  7.  -—  *  Maunon.  More  NeVoch. , 
c  3o,  p.  lao. 
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tre3  et  le$  mioistreij  de  c^*  ida/^  (^«ftonç^ient  ft  pu^ 
bliaiènt  dans  toutes  les  assemblées  religieuseçqualç 
culte  quVn  leur  rendait  faisait  ^Içsceadre  la  fixx^^ 
i>\ir  la  terre,  lui  donnait  la  fécppditç  >  çt  f<tam  cause 
que  les  arbres  ^e  chargeaient  de  fruits^.,,,  ;  quek^ 
6^e3  et  Jes  prophètes  ^  dès  la  pins  Iwite  ajatiquîté^ 
VQnlaient  quç  dafts  1^  jpurs  de  fête§  çp^  fît  retenu 
les  inçtrumens  de  musique  autQmr  de  Qe$  idoles, 
3ssuça«t  que  les  Dieux  çombleraiçnl  de  leurs  bieq^ 
faits  ceux  qui  les  honoreraient  ainsi,  éçarterfUeot  }(^ 
maladies ,  et  çaurouneraieut  k  terre  et  les  arbres 
^mpisiûus  et  de  fruits,  u. 
.  Ce  préjugé  général  ^wr  h  i^éçjçs^ité  du  culte  4^ 
!|tatue§  des  astres  et  de  tous  les  cprps  céleste* ,  ét^it 
fondé ,  sans  daute  ^  sur  Vempire  absolu  que  le  ciel 
çt  ses  parties  exerçaient  sur  le  mçoiid^  et  daus  toutf 
lf(  nature  végétative*.  Car  tai\s  les  aueiens  philwf^^ 
phes  et  tous  les  prêtres  du  sabismftétaient  persuadât 
dit  le  même  auteu?-',  que  ce  mcwde  iuférieur,  d«ins 
lequel  ^'Qpèi'en.t  les  géaération^  et  les  destTuctipast 
est  tout  entier  gouverné  par  lé^  vertus  etle^i^-» 
fluenees  dep  sphère?  eélesfes,  t^es  idoles,  Ms^K 
(^sée&  attirer  oe^  influences  et  eu  recevoir  l^&  4m^ 
natious:,  dureut  néeejçsairemeut  ètve  hûUQjrée&  *veft 
cette  ferveur  qu'inspire»  le  hesoii^.. 

4ux  témoiguages  d'Ab^lfar^i^eçt  d^MniWQwd^ 

se  joigaent  ceux  de  Pqrp^yre  f  !;  d^IJfrmès.  Ppr^ 

^byye'  prétend  que  ceux  quifj^liriqu^ieuttei^idalef^ 

^  Maii^pn.  Jitore  NevQCÎi  ,  p.  a,  c.  lo.  r—  ?  Jambliçti,  de 
Myst.  iEgypt.,  c.  3o. 
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olHierTd^nt  «oigneu^^meDt  ks  inoiivemen$  et  le^ 
Mpeete  âas  corfxs  c^i^tes.  De  cette  obçervatioA 
dépendait  la  vérité  ou  Uk  fausseté  des  orades«  Le; 
mêmQ  mAem  dit  aillew»^  ^pne  les  intoUigeaces^ 
célestes  ou  les  Dieux  viennent  habitei:  li^w^  statues^ 
61  cpi'^6$  y  «QUI  ç(mtei\H^  coomoû  d^os  uu  Ueu 
lûint. 

G^Mt  sma  doDt#  pa?  udq  wite^  de  c^tte  opinion 
que  le$  prêtres  ^yptieoa,  eamm^  npua  Pavons  déji^ 
dit  dillews  \  d?appè$t  Synésins,  composaient  sur 
de»  «pbère^  1^  figw#«  symboliquit  de  leurs  divi-i 
iMté»,  «t  consultaient  les  aspect»  a^trologiqfues.  aux**- 
^fmk  dbaeuM  de  qe$  images  devait  être  soumise  > 
afiu  d^aitltifw  suir  elle  rinfluwce  des  cieux ,  et  de 
d^ii^if  par-là  upe  liabitatiQo  dign«  de^  Dieux«  qui 
f9plaî$ai#ntà  fançtiâ^  par  leur  présence  le^  corp^ 
fui  retr^it^iai^t  ki-tii&  leur  image, 

Im  Egyptien*,  dit  Augustin  '  eu  rapportant  le^ 
jiuriocîpes  de  la  théorie  hermétique  ^  distii!^uaieut 
deux  sortea  d^  Dieux  ;  les  uu^  faits  j^r  le  Pieu  sut 
préme  y  les  autf e^  par  les  hommes.  Ces  dcrnieys 
«ont  les  «mulacres  qui  soBt  eu  quejque,  ^orte  les 
corps  de?  Dieux ,.  daus  Icsquiçls  se  reudwt  leurs  iur 
tdligences ,  sur  Tluvitatiou  d^  hommes  qui  les 
boooreat.  U  est  un  ard  par  lequel  ou  pwt  évoquer 
ce»  intelligences  iu visibles ,  et  les  lier ,  pour  ^iusi 
dir^»  aux  corps  périssables  et  «mortels  qu'on  Iwr 
dwnc  ici^His^  et  reudrc  ces  simulacres  eu  quelqi^ç 

^  Euseb.  Praep.,  cv.,  1.  5,c.  i5.  —  2  y.  lorac  i^*",  l.  i,  c.  X— 
3  Hermès  in  Asclep.,  c.  9. 
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sorte  animés.  Cétait  bien  là  transporter  le  ciel  sur  la 
terre ,  soit  en  consacrant  les  animaux  viyans  qui 
recevaient  les  influences  des  astre^ ,  soit  en  consa- 
crant des  idoles  inanimées  qu'ails  venaiait  eux- 
mêmes  animer. 

Cest  dans  ce  seiis  qu'on  doit  entendre  le  passage 
d'Hermès  \  lorsqu'il  dit  que  FEgypte  retraçait  le 
tableau  du  ciel ,  et  que  Ton  j  avait  transporté  tout 
ce  qui  se  faisait  dans  les  cieùx  ;  enfin  qu'elle  était 
comme  le  temple  de  Funivers.  En  effet,  comme  on 
Ta  vu  dans  Lutien  ,  les  animaux  sacrés ,  honorés 
dans  les  différentes  villes  de  FEgypte ,  retraçaient 
sur  la  terre  le  tableau  vivant  des  animaux  peints 
dans  les  cieux ,  et  faisaient  descendre  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  PEgypte  les  influences  des  diffé- 
rentes parties  du  ciel ,  aux  aspects  desquelles  elles 
étaient  soumises ,  et  dont  elles  empruntaient  les . 
pronostics  et  les  signes  delà  divination  :il  en  fut  de 
même  des  simulacres  inanimés.  Le  même  Hermès^ 
parlant  de  Finvention  des  idoles ,  dit  que  les  pre- 
miers Egyptiens  qui  formèrent  les  images  des 
Dieux ,  ne  pouvant  point  leur  créer  une  ame  par 
leur  art  qui  avait  su  leur  donner ,  pour  ainsi  dire , 
un  corps,  avaient  attiré ,  parle  moyen  des  évoca- 
tions mystérieuses,  les  âmes  des  génies  et  des  angeâ 
dans  ces  idoles ,  et  que  c'*était  en  vertu  de  ces  in- 
telligences qui  y  descendaient,  que  Fidole  avait  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  faisait;  que 
le  son  des  instrumens ,  qui  imitent  Fharmonie  des 

^  Hermèf  in  Asdep.,  c.  i3. 
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deux,  les  charmait,  et  fixait  dans  les  idoles  la 
vertu  céleste  qui  j  avait  été  attirée. 

Tandis  que  les  Dieux  du  cid ,  dit-il ,  habitent 
les  sommets  de  TOlympe,  ces  Dieux  terresties 
viennent  au  secours  des  hommes ,  soit  en  péris- 
sant certains  maux,  soit  en  nous  donnant  des  avi3 
par  les  sorts  et  la  divination. 

On  voit  clairement  ici  que  le  besoin  de  secours 
dans  la  maladie  et  dans  les  malheurs ,  et  que  la 
curiosité  de  pénétrer  Favenir,  besoins  auxquels 
Tastrologie  promettait  de  satisfaire,  ont  donné  à  ces 
idoles ,  à  ces  images  symboliques  des  astres ,  vrais 
talismans  pour  le  peuple,  toute  la  considération 
dont  ils  jouissaient  en  Egypte,  en  Chaldée  et  dans 
tout  rOrient ,  où  la  religion  astrologique  régnait 
avec  le  plus  grand  éclat. 

La  théorie  des  talismans  était  fondée  sur  les 
mêmes  principes  d^analogie  et  de  ressemblance 
entre  les  substances  célestes  et  les  substances  terres- 
tres ,  et  sur  faction  des  unes  sur  les  autres ,  que 
provoquait  la  consécration  que  Ton  faisait  icnbas 
de  cette  espèce  de  réceptacle  de  la  divinité.  Syné- 
sins  pensait  ^  que ,  comme  il  7  a  une  certaine  af- 
finité ,  une  certaine  sympathie  entre  les  parties  de 
ranimai  qui  ne  sont  point  contiguës  ,  de  manière 
que,  quand  Tune  est  offensée,  Tautre  ressent  de 
la  douleur  ;  il  7  a  de  même  de  la  sympathie  entre 
les  parties  de  notre  monde  terrestre  et  entre  certains 
gàîies  fort  élevés.  Ainsi ,  lorsqu^on  choisit  cer-r 

1  BeaasobrC)  t.  9|  p.  49* 


Digitized 


by  Google 


4^  âBLHH^cm  i^ivcitsraju.    . 

^ineÈ  f^ant^s ,  <H(t1:a{iié  mélaïus,  ^^Bitoines  f  i^npes  ^ 
et  que  Ton  joint  à  oes  matières  eei^iûM  poroles  ^ 
éertaines  fî^ur^ ,  to  tcmcbê  ees  génies  ^  o»  lai  in- 
téresse )  on  im  àitk>ù  par  k  i^ympAthie  qu^tb  om 
arec  ces  dioses.  On  doit  «ippli^iner  «e  fnêmd  ^*é^ 
j«igé  religieux  aiËx  idoles  et  aux  imagen  QOtl;Mc^étl 
aux  Dieux. 

Ufi  pafietti,  dans  Amobé  \  t^ép<md  aut  frh^les 
ôbj^tioïis  qttè  t^  T^riïi  dédamat^ir  âiisaît  coniM  h 
Gukè  de»  idoles  ;  et  il  iui  dit  qu'ail  m  trompe  sur  la 
Yialiiire  des  bo«nm«iged  ^^on  leW  f^md.  JNîMffi  $té 
croyons  pas ,  ajoute  ^^t  homme  plu^  sen^é  qm  le 
chrétien  son  adversaire,  qu^  For^  T^geiit^  Tairùftii) 
ni  ksatiti^s  matièrês^^onton  ibituel^éimulacres^ 
^soieut  des  Dieex^  m^s  uous  inouoroM  ja^  DiMt 
mêmes  dans  ces  simulacre)^  parm  cpie^  du  mo^ 
ment  qfu^OYi  kslem*  a  dédiés^  ih  y  viennent  haleter. 
Leur  erreur  était  d<me^  non  pas  d»  croire  qut 
le  simfulacre  ou  Tidole  jfôt  un  Diem.,  mais  q«ie  la 
dirinité  sanctifiât  s^n  image  psMr  su  présence,  en  ye** 
nant  y  résider ,  ou  ^  y  plaçant  une  v^tu  divinf 
qu^elle  tf  avait  pas  ^vant  k  oonaé(a*ation  y  et  qui 
était  toiit  entière  Téffet  de  cette  consécration  ^.  Ce 
préjugé  fut  d^autant  plus  aisé  à  idJ^lîr  que  TûpÎM. 
nion  sur  la  divinité  ou  sur  Tame  univevséUe^  ré* 
pandue  dans  toutes  les  jmrties  de  la  N^^one^  favori*» 
sait  merreiUeusemcnt  cette  illusidu  religieuae  qui 
lîlle-nïême  n'était  ^'uïie  cotuséquence  <iu  degânè 
astrologique  sur  ià$  k^fiuc^oes  d^  tt^^^  dàrtf^ 

1  Arnob.  Contr.  Cent.  —  ^Minatk  Mit,  p«ll^. 
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Têts  t6Q^  les  cbrps  subluBaires  i}«i  avaient  évèé 
ettt-qoêkjue  analogie  et  quelque  fessetnUancei 
CVst  sur  te  fondemetit  que  s'&ppiiyèrent  la  magté 
et  la  théurgie  daki5  leurs  opéi'fttioiis  mystérieuses  tt 
dAfis  ks  divers  saferifices  \ 

L^empereur  Julien  nous  a  donné  Tidée  la  plus 
exacte  que  Fou  puisse  se  former  du  culte  des  idoles^ 
lel  qu^il  fkt  dans  son  origine  et  dans  Tintention 
{^mitiv^  des  inventeurs  des  sitmilacres. 

4  Les  statues  des  Dieux  /dît  ce  savant  empeMu 
reiur  ^^  les  auteb  qu^on  leur  a  élevés ,  le  ieu  sacré 
qn^'dti  entretient  en  leur  honneur  ^  et  en  général 
toés  les  symboles  de  cette  espèce  ont  été  consacrés 
par  nos  pères ,  comme  des  signes  de  la  préseâM 
des  Dîeut ,  non  pas  afin  que  nous  les  regardions 
comme  êes  Bietis^ ,  mais  afin  que  n&tt^  honorions  leè 
Diemit  par  ieut  moyen. 

i(  En  effet ,  étant  nous-mêmes  unis  au  cwps  ^ 
nous  avons  dû  rendre  aussi  un  culte  corporel  aux 
Keux.  Ces  Dieux,  incorporels  par  leur  nature^nous 
ont  présenté  leurs  premiers  simulacres  dans  le  se** 
cond  ordre  des  Dieux,  ou  dans  ceux  qui  circulent 
éternellemeiit  sur  la  voûte  céleste.  Mais  ne  pouvant 
point  rendre  immédiatement  de  culte  corporel  à 
ces  premières  images  de  la  divinité ,  qui ,  par  Ieut 
nature ,  tf  ont  aucun  besoin ,  nous  avons  établi  un 
troisième  ordre  de  Dieux  sur  la  terre,  dans  lei 
statues  et  îes  images  des  Keux ,  et  le  culte  par  le* 
quel  nous  les  honorons  sert  à  nous  rendre  les 

^  Procl.,  de  Magiàct  Sacrificiis.-^^  Ja).  hnp.Fragiû.,  p.  5^7. 
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Dieux  eux-mêmes  favc^rables.  Car  d,^  même  que 
ceux  qui  révèrent  et  honorent  les  statues  des  princes 
captent  par-là  leur  bienveillance  et  leur  faveur , 
quoique  cet  hommage  n^ajoute  rien  au  bonheur 
des  princes  ;  de  même  le  culte  que  Ton  rend  aux 
simulacres  des  Dieux,  qui ,  par  leur  nature,  nWt 
aucun  besoin ,  ne  laisse  pas  de  procurer  à  celui  qui 
le  rend  la  faveur  et  la  protection  de  ces  mêmes 
Dieux  \  Cest  la  marque  d^une  ame  vraiment  reli- 
gieuse de  rendre  avec  empressement ,  à  la  divinité  j 
tout  rhonneur  qui  dépend  de  nous...  Qupique 
Dieu  n^ait  besoin  de  rien ,  il  ne  s^ensuit  pas  pour 
cela  que  Fhomme  ne  doive  rien  lui  offrir.  Cai*  s'il 
nV  pas  même  besoin  de  Thommage  qu^on  lui  read 
dsms  les  chants  et  dans  les  hymnes,  s^ensuit-il  qu'on 
doive  aussi  Fen  priver  ?  Il  ne  faut/donc  pas  lui 
refuser  non  plus  celui  que  les  hommes  lui  rendent 
dans  les  ouvrages  de  leurs  mains ,  et  retrancher  un 
culte  établi ,  non  pas  depuis  trois  mille  ans  seule- 
ment ,  mais  de  toute  antiquité  chez  tous  les  peuples 
du  monde.  )> 

Le  même  empereur  poursuit  et  répond  victo- 
rieusement aux  mauvaises  objections  de  ceux  qui 
les  accusent  d'adorer  les  pierres  et  du  bois  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  assez  aveugles  pour  regarder 
comme  des  Dieux  les  ouvrages  de  nos  mains  ^  En 
jetant  les  yeux  sur  les  statues  des  Dieux,  nous  ne 
les  envisageons  donc  point ,  ni  comme  du  bois  ou 
de  la  pierre  simplement,  ni  d'un  autre  côté  comme 

^  Ju).  imp.  Fragni.,  p.  SSg.  — ^  Ibid. 
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de  yéritaUes  Dieux.  En  effets  nous  ne  regardons 
pas  les  statues  des  pmnces  comme  de  simples  mor- 
ceaux de  bois,  comme  de  sim{^s  masses  de  pierres 
oa  de  bronze  ;  nous  ne  les  regardons  pas  non  plus 
comme  nos  rois  ou  nos  princes  ^  mais  bien  comme 
leurs  ^gies ,  leurs  images.  Quic<mque.donc  aime 
son  prince ,  voit  airec  plaisir  sa  ressemblance  ;  le 
pèsre  qui  aime  son  fils,  le  €Is  qui  aime  son  p^ , 
considérait  avec  satisfaction  tout  ce  qui  ItxLv  en  re- 
trace Timage.  Par  la  même  raison ,  celui  qui  aime 
les  Dieux  contemple  avec  plaisir  leur  image  et 
leur  ressemblance,  révérant  avec  une  rdigieuse 
frajeur  les  Dieux  invisibles  qui  ont  les  jeux  fixés 
alcnrs  sur  hd. 

«  Ces  statues ,  fimnées  de  la  main  de  ThomiiM, 
peuvent  être  détruites  ;  mais  celles  que  les  Dieux 
ont  formées,  comme  des  images  vivantes  de  leur 
substance  invisible,  c^es^à-dire  ces  corps  célestes 
qui  roulent  sur  nos  têtes ,  sont  des  images  incor- 
ruptibles et-éterneUes  de  la  divinité  *. 

n  Au  reste ,  non-seulement  les  statues  des  Dieux, 
mais  leurs  temples,  leurs  autels,  leurs  prêtres  même 
méritent  nos  respects.  » 

On  voit  par  ce  passage  de  ce  savant  empereur 
que  les  images  consacrées  dans  les  temples  ne  fu- . 
rent  point  honorées  comme  de  vrais  Dieux,  mais 
comme  des  ressemblances  des  Dieux,  accommodées 
à  la  faiblesse  de  Thomme;  qu^au-dessus  de  ces 
images  formées  par  la  main  de  Thon^ne  et  mor- 

1  }n\.  imp.,  p.  540. 
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idies^  écumes  lait  on  ddt  eti  iÉnâgicféi^  «hM»^ 
éterneUe^y  liicentifKiMè^ ,  vtkHs  imagés  dé  là  èh- 
ynnhé ,  immert^lles  comme  elle,  outr9g<^  èe  IMé«^ 
même  :  ce  sent  le9  Diectscf  àe  F(%mpè  ott  léi^é^^ 
IcMMMnx  pkieéft  souâTk  vôût«  eékste ,  et  qtiî  ci^tû- 
Imit  étenielUme»!  ave^  le  iniMide  ^  ^e^^iité^  le 
sfâeA  f  la  lime  ^  les  planètes ,  les  &ig>aés  et  tMttèfe  lé» 
QoanstdlttCioiM  /  dcmt  les  statues  élevées  ètms  ië^ 
tcmpies  ne  sost  que  là  f^résentàtiovï  ^  cHfmtiië  tti^ 
rarps  oéJesHies  eun&'tKèinc^ne  ^ht  que  led  eérfi^  ti' 
sftles  des  inti^igebees  i^iibie^  qm  ;f^  fêiik^t  j 
cnles  imagei^  de»  Keter  iûtelleetttels  qulfertoèttt 
aoMlesms  do  motidie  vjiâible  nû  o^di^e  deDiettt,^ 
parfaitement  semblable  et  correspondanîf  k  èéBitâet 
wmnàê  visilAe  oomifile  ft<^  l^on^  ptcKrH^  ^ 
r^cqpMé  de  ki^  docttîtie  àd  eef  m^e  etapeténr. 

Athana^e  omn^t  *  épié  ete  qti'îl  j^  at^M  d#  sà^ 
¥«â*  eke£  les  pàïéftsté^^Midfstkàuxreproéhe^  décent 
qHi  les  aectisai^nt  d'adorer  des  aniimaux  ^  ées  iâohs 
de  bois ,  de  pierfes  et  dé  métai ,  ete. ,  eit  fear  di- 
sait que  teitt  ee  ctike  é*aft  symboliiqfué,  e{  qtfil  se 
n^p^Mrtait  an.sc^îi,  à  la  lïme,  aux  astres,  à  ht 
terre  et  aux  élémens,  auxquels  i!  éfaît  ftïipofeiHe 
de  Mftider  un  principe  dé  vie  élerirellev  kitàKgfetfte 
et  cÊtiâe.  LVtemen  c[ufll  feit  d^antres  répon'ses  *  ^ 
par  lesquelles  on  juslifiàft  ee  culte ,  neus  atmoiice 
qM  }m  uns  dierehaient  Foriginy*'  de  consétfsrtlon 
des!doleddaf»feu!*s'ft)irnies mêmes  qui lei?  i^teridaiènt 
prtopres  à  y  onit^P  la  divWité  j  qicte  ^àûHtt^  pîr^én^ 

^  Atlianase.  Contr.  Genf.,  p.  a8.  —  2  ibld.,  p,  a'a. 
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dâient  qu'elles  étaient  destinées  k  recevoir  settle- 
Hient  les  intdligences  secondaires ,  ministres  dès 
volontés  de  la  divinité;  qne  d^antres  enfin  n'y  • 
voyaient  que  des  caractères  dé  TEcriture  sacrée  et 
des  miroirs  de  la  divinité.  Cette  dernière  opinion 
est  la  vik*itable ,  mais  n^exclut  pas  les  deux  autres 
i|iii  en  résultèrent^  comme  une  conséquence  dtl 
ayatènie  des  influences  et  de  la  marche  progressive 
àB  Vmsxe  ifivine  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature. 

Plotin  pense  que  les  anciens  sages  ^ ,  voulant  rap^ 
premier  de  Thomme  la  divinité ,  étaUirent  des  sa^ 
crifices ,  et  fabriquèrent  des  statues  ;  qu^ayant  étu-> 
flUé  la  nature  de  Famé  universelle ,  ils  avaient  re-^ 
Bntn|iié  ^^on  pouvait  aisément  en  diriger  Faction^ 
et  là  captiver^  en  quelque  sorte,  àaM  la  matière 
travaillée  d^une  manière  convenable  à  ce  que  cette 
aihé  pàt  agir  sur  elle ,  et  lui  communiquer  tme 
partie  d^^e-méme;  que  les  formes  imitatives  étaient 
le  plus  s6r  moyen  désenchaîner;  que  c^étaît  comme 
le  miroir  lorsqu^il  est  assez  pdli  pour  fixer  en  lui 
qmelque  image.  Car  la  Nature  a  tout  fabriqué  avec 
un  art  admirable ,  de  manière  à  rendre  sensibles  , 
par  Timitation ,  les  germes  et  les  raisons  séminales 
des  choses  quVUe  renferme  en  elle. 

Marcilius  Ficin,  son  commentateur^  dévelop- 
pant cette  théorie  ^,  nous  dît  que  celui  (|ui  priait 
une  étoile ,  dans  une  disposition  requise  pour  cela, 
reeudHait  lès  esprits  de  vie  disséminés  avec  les 

1  Plotin.  Ennead.  4,  L  3,c.  ii.  .— ^  Marsil.  Fie.  Comm. 
Ennead..  1.  4  ^  c.  40,  41 ,  43. 
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rayons  de  Tétoile;  que  de  même  que  toutes  les 
étoiles  fixes  sont  liées  au  firmament,  de  même 
leur  vie  Fest  à  Famé  universelle  du  monde,  à 
laquelle  la  nôtre  est  liée.  Il  parle  de  Fart  par  le- 
quel les  mages  se  flattaient  de  diriger  cette  action 
céleste,  et  d'entretenir  cette  correspondance  entre 
le  ciel  et  la  terre  par  certains  sacrifices  et  certaines 
prières.  Il  cite  Abulmasar  et  les  autres  astrologues 
qui  avaient  déterminé  telle  ou  telle  position  céleste 
sous  laquelle  les  prières  et  les  sacrifices  acquéraient 
leur  plus  grand  effet.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
les  détails  qui  appartiennent  à  Fastrologie  et  à  la 
magie,  et  qui  ne  tiennent  qu'accessoirement  à  la 
confection  des  images  et  des  statues;  nous  ajoute- 
rons seulement  que  Fon  sera  étonné  de  voir  Au- 
gustin lui-même  croire  à  ces  évocations  magiques  *, 
en  parlant  de  la  fameuse  lampe  du  temple  de  Vé- 
nus, qui  brûlait  éternellement,  sans  avoir  besoin 
de  nouvel  aliment.  Il  pense  qu^il  était  possible 
qu'on  fit  int^venir  quelque  génie  ou  dém<m  sous 
le  nom  de  Vénus  ,  qui  ménageât  cette  illusion  ,  et 
qui  produisit  ce  phénomène.  Car  on  peut  at- 
tirer ,  dit-il ,  les  démons  ,  et  les  déterminer  à  venir 
habiter  ici-bas  par  le  moyen  de  charmes  auxquels 
ils  sont  sensibles.  Il  est  des  prières ,  des  herbes  , 
certains  bois,  certains  animaux,  certaines  for- 
mules magiques  qui  servent  à  cet  usage. . 

C'est  surtout  par  le  moyen  des  statues  et  des 
images  que  Fimposture  sacerdotale  exerçait  sou 

iDeCiyitDeiJ.  aiyc.  6. 
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empire  sur  les  crédules  mortels ,  et  qu^elle  déve- 
loppait toutes  les  ressources  de  Tart  -du  prestige. 
Les  Egyptiens  donnèrent  les  premiers  l'exemple  de 
remploi  de  ce  perfide  talent.  Us  inventèrent  des 
statues  qui  formaient  des  sons  articulés,  qui  se 
mouvaient ,  et  qui  souvent  restaient  suspendues  en 
Pair  j  si  nous  en  croyons  Schiagia ,  historien  arar- 
be  ^  Ces  images  étaient ,  dit  cet  auteur ,  destinées 
à  recevoir  Pinfluence  des  astres  et  l'ouvrage  de  leurs 
prêtres  astrologues ,  enchanteurs ,  devins  et  magi- 
ciens, tout  ensemble  :  tel  était  le  fameux  palladium  ^  • 
Les  prêtres  d'Egypte,  dit  Kirker  %  tâchaient,  par 
toutes  ces  sortes  de  moyens  mécaniques ,  de  faire 
croire  au  peuple  que  la  divinité  descendait  dans  la 
statue ,  et  qu'elle  y  rendait  des  oracles.  Pour  cela, 
ils  pratiquaient  des  tuyaux  cachés  par  lesquels  ils 
parlaient  dans  leurs  souterrains,  et  qui  répondaient 
à  la  bouche  de  leurs  idoles.  Le  but  principal  de  la 
magie  était  d'attirer,  par  certaines  cérémonies  et 
certains  enchantemens,  les  génies  et  les  Dieux  dans 
les  statues  sacrées,  et  de  les  y  consulter.  On  peut 
lire ,  sur  les  images  merveilleuses  et  sur  les  talis- 
mans ,  l'ouvrage  de  Gaffarel ,  intitulé  :  Curiosités 
inouïes  sur  la  sculpture  talis?nanique  des  Persans , 
omTage  dans  lequel  on  trouvera  beaucoup   de 
choses  curieuses  qui  jetteront  du  jour  sur  la  ma-^ 
tière  que  nous  traitons.  Nous   ne  suivrons  pas  plus 
loin  Texamen  de  l'usage  que  firent  les  prêtres  de  la 

^  Kirk.  OEdip.,  t.  a,  pars,  a,  p.  173. — ^ Tzeles ad Lycoph., 
y.  355,-5  Kirk.  OEdip.,  t.  3. 
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mécanique,  de  Thydraulique ,  de  la  pjn^techiiie 
et  de  toutes  les  connaissances  secrètes  de  la  physi^ 
que  connue  sous  le  nom  de  magie ,  pour  en  impor- 
ser  au^  hommes  crédules,  afin  dWermir  leur 
ppissance  çt  l^ur  opulence ,  et  de  tyranniser  notre 
espèce,  sous  prétesi^te  de  s^étabUr  médiateurs  entre 
rbo<nn)e  et  la  divinité.  Nous  laissons  ce  travail  à 
ceux  qui  feront  Thistoire  des  crimes  du  sacerdoee 
àani  tous  les  siècles  et  chez  tous  les  peuples  ;  ou-r 
vrage  classique,  nécessaire  pour  dégoûter  à  jamais 
la  postérité  de  la  manie  d^avoir  des  prêtres.  Nous 
passerons  de  suite  à  Fexamen  des  figures  compo- 
sées qui  sont  Touvrage  de  leur  science  et  rexpres** 
^i(m  àes  qualités  variées  de  la  Nature  et  de  FÉtr^ 
invisible  qui  lui  donne  la  via  et  qui  en  règle  les 
mouyemens. 

On  retrouve  en  Egypte ,  dans  Tlnde  et  en  géné- 
ral dans  tout  TOrient  de  ces  figures  monstrueuses 
jqui  U'ont  aucun  type  dans  la  Nature,  et  qui  sont  le 
résultat  de  Fassemblage  de  plusieurs  caractères 
simples  réunis  en  un  seul  tout ,  comme  les  carac- 
tères alphabétiques  dans  un  ou  plusieurs  mpts  des- 
tinés à  composer  une  phrase.  On  peut  le&  regarder, 
ien  effet ,  comme  des  phrases  entières  du  style  hié- 
roglyphique. Elles  ne  sont  une  monstruosité  qu'eaux 
yeux  de  ceux  qui  ne  savent  point  lire  dans  eette 
ancienne  écriture  que  Tacite  distingue  des  animaux 
sacrés ,  qin  sont  1^  élémens  de  ce  qu'il  appelle  fi- 
gures composées  ^  De  là  sont  nés  les  centaures,  les 

^  Tacit.,  Annal. ,  1.  5,  c.  S, 
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$|)hîox,  les  cbimèresi  les  cerbères  tricéphales ,  etc. 
Nous  avons  donné  Texplioation  de  jcette  dernière 
Çgure  symbolique  à  notre  article  Sérapis  ,  et  nous 
avons  fait  voir  qu'elle  est  composée  de  la  réunion 
des  trois  animaux  célestes ,  ou  caractères  simples , 
4a  lion  spfsticial,  du  çhiiBa  et  du  loqp,  deux  con- 
stellations équipoxiales.  Nous  trouvons  de$  lions  à 
tête  d'aigle,  formés  par  la  réunion  du  quadrupède 
i^  4e  Toiseau  consacrés  au  soleil;  peut-être  aussi 
du  paranatdlon  du  signe  du  lion  ,  uni  à  cet  animid 
céleste  :  car  Tunion  d^s  paranatellons ,  entre  eux  et 
leurs  sîgaes ,  a  fourni  la  foule  de>  figures  mon-r 
stri^euses  qui  sont  indiqué»dans  la  spbère  des  dér 
cfu^s ,  et  gravées  dans  les  planispbèi  es  de  BianchiAÎ 
0t  de  JCirker.  Ces  figures  eUeistmêiaes  $ont  char^ 
gées  d'autres  caractères  symboliques  empruntés 
des  plantes,  des  végétaux  et  d'^utri^s  caractères 
simples  de  Técriture  hiéroglyphique 9  destinés  4 
peindre  les  élémens  f  les  qualités  élémentaires 
et  les  puissances  physiques  et  morales^  De-rlà  qçs 
figures  à  plusieurs  br^ ,  daps  chacune  desquejfles 
est  une  plante ,  un  instrument,  ou  d'autres  emblèr 
mes  pareils,  Il  est  de  ces  figura  dont  les  bras  1  les 
têtes,  1^  pieds,  se  sont  multipliées  engr4ndnom))re, 
k  raison  des  forces,  des  puissances  et  des  quaUté# 
variées,  dpnt  elles  sont  Texpression,  Si  nous  avjou^ 
up  dictionnaire  qui  noi^s  Uonnàt  la  siguification  de 
chaque  caractère  simple  qui  eplre  dc^ns  Ja  compo- 
sition d^  ces  êtres  monstrueux,  il  ne  nous  serait  pas 
plus  difficile  d'en  expliquer  le  sens  composé ,  et  de 
les  traduire  en  quelque  sorte ,  que  de  traduire  une 
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tirade  de  vers  d^un  poète  ancien ,  ou  une  période 
d'un  orateur,  à  Taide  du  dictionnaire  qui  contient 
le  sens  de  chaque  mot  qui  entre  dans  les  vers  et 
dans  la  période.  Mais  il  n^  a  guère  lieu  d^espérer 
que  nous  puissions  jamais  recomposer  ce  diction- 
naire ,  si  ce  n'est  peut-être  en  étudiant  bien  la  Na- 
ture et  les  propriétés  des*choses  qui  en  forment  les 
élémens  premiers. 

Les  ruines  des  temples  de  TEgypte,  ses  obélis- 
ques ,  la  table  isiaque ,  et  en  général  tous  les  mo- 
numens  Egyptiens ,  nous  présentent  une  foule  de 
ces  longues  phrases  de  la  langue  hiéroglyphique, 
aujourd'hui  intraduifliMes ,  et  comprises  souvent 
en  une  seule  figure  composée.  Tous  les  temples  de 
rinde,  delà  Chine  et  des  iles  de  l'Asie,  sont  remplis 
de  ces  figures  monstrueuses  que  j'appelle  des 
phrases  de  l'écriture  hiéroglyphique.  La  lecture 
des  voyageurs  modernes  nous  en  fournira  mille 
exemples ,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à 
en  citer  quelques-uns. 

Chez  les  Chinois  \  Puzza  est  la  Déesse  de  la  fé- 
condité. On  la  représente  nue ,  assise  sur  une  fleur 
de  lotos  ,  ou  sur  un  héliotrope.  Elle  a  seize  bras , 
dont  chaque  main  est  mystérieusement  armée  de 
couteaux ,  d'épées ,  de  hallebardes ,  de  fruits ,  de 
fleurs,  de  plantes,  de  roues,  de  phioles ,  etc.  Voici 
la  fable  qu'ils  débitent  a  ce  sujet ,  plutôt  que  l'ex- 
plication qu'ils  en  donnent.  Trois  nymphes  des- 
cendirent autrefois  du  ciel  pour  se  laver  dans  un 

^  Conl.  d'OrvîllCjt  i,p.  37. 
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fleuve.  A  peine  furent-elles  dans  Feau  que  Fherbe 
appelée  vesicaria  parut  sur  les  habits  de  Fune  avec 
son  fruit  de  corail ,  sans  qu^on  pût  savoir  d^où  cela 
venait.  La  nymphe  ne  put  résister  à  la  tentation  de 
goûter  de  ce  fruit;  elle  en  devint  enceinte ,  et  ac- 
coucha d^un  garçon  qu^elle  éleva  jusqu^à  Vkge 
d^homme;*  après  quoi  elleFabandonna  et  retourna 
au  ciel.  Ce  fils  devint  un  grand  homme  :  il  donna 
des  lois  et  fit  des  conquêtes. 

Les  Japonais  ^dorent  FÊtre-Suprême  sous  le 
nom  d^Amida  et  d^Omytho  *.  Ce  Dieu  a  soin  des 
âmes,  il  les  secourt,  les  conserve  et  les  sauve  des 
peines  que  leurs  fautes  ont  méritées.  On  représente 
ses  sept  têtes  formant  sept  mille  siècles.  Car  chaque 
tête  en  représente  mille.  Au  lieu  d'une  tête  d'hom- 
me, on  lui  donne  une  tête  de  chien.  Il  tient  entre 
ses  mains  un  cercle  d'or  qu'il  mord.  Son  habille- 
ment est  toujours  riche  et  couvert  de  perles  et  de 
pierreries.  Ils  disent  qu'il  est  une  substance  invi- 
sible sans  forme,  sans  accident ,  séparée  de  toutes 
sortes  d'élémens,  qui  existaient  avant  la  Nature, 
et  qui  est  source  de  tous  les  biens.  Il  n'a  ni  com- 
meûcemoQt  ni  fin.  Il  a  créé  FUnivers;  il  est  im- 
mense ,  infini ,  il  gouverne  le  monde  sans  peine  ni 
sans  soin. 

Dans  quelques  provinces  il  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  nu ,  ou  sous  le  visage 
d'une  femme  avec  des  oreilles  percées  ;  en  d'autres 
endroits  c'est  une  figure  à  trois  têtes  couvertes  dq 

^  Conl.  d'Onrille,  p.  a53. 
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trois  bonntets  en  forme  de  toqud; ,  avee  autant  de 
barbes  qui  se  joignant  sur  les  épaules*  Il  y  a  éts 
bonzes  et  des  bonz.es6es  à  qui  le  célibat  est  ordonné 
sous  peine  de  mort* 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  figure  sous  la- 
quelle ces  peuples  peignent  Faction  du  créateur  sur 
la  matière  qu^il  organise  ;  de  la  toiiue  qui  porte 
Farbre  qui  soutient  le  créateur,  assis  sur  douze 
coussins ,  et  entortillé  d^un  serp^it.  CVst  aussi  une 
figure  symbolique  que  celle  de  leur  Dîaboth  ^,  de- 
vant la  porte  du  temple  duquel  on  remarque  dbeux 
figures  gigantesques  qui  semUent  se  battre.  (Des 
idoles  sont  presque  noires  et  unies ,  excepté  par  le 
milieu  du  corps ,  qui  est  ceint  d^une  écharpe ,  et 
elles  ont  une  face  de  lion.  Celle  qui  est  à  drok^  a  la 
gueule  ouverte  et  un  bras  étendu.  Celle  de  la 
gauche  tient  un  long  bâton  serré  priés  de  son  corps, 
de  façon  qu'il  semble  que  le  bâton  et  le  corps  aol^^ 
à  moitié  en  arrière.  L'idole  est  seule  dans  le  fond 
du  temple.  C'est  un  colosse  doré,  assis  siw  lœe 
fieur ,  et  dont  la  tète  touche  preaque  la  voûte»  S^ 
oreilles  sont  grandes ,  ses  cheveux  frisés.  Il  a  une 
couronne  sur  le  front  et  aurdessns  une  gmnde  t&t- 
«he.  Ses  épaules  et  sa  poitrine  ^nt  niMS.  Diabodi 
a  la  main  droite  élevée ,  qui  montre  le  creux  de  fat 
gauche  appuyée  sur  son  ventre.  Son  visage  est  en- 
tpuré  de  rayons  sur  bsqu^  reposent  ditfàmitas 
petites  divinités  assises  sur  des  fleiu*s. 

La  secte  des  Budsoïtes  au  Jap«m  avait  ùe  œiv 

«  Cont.  d'Orv.,  p.  a63. 
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taîoe  idole  nommée  Cogi  \  à  qui  on  donnait  trois 
têtes  et  quarante  mains.  On  ne  peut  voir  dan3 
œlte  figw^  mop^trueiise  quVne  image  symbolique 
dfi  la  Nature  ou  de  quelques  uns  de  ses  principaux 
0geBB^  H  des  facultés  particulières  qui  lui  sont  sub-, 

Ceux  qUî  voudrfCHit  lire  Thistoire  des  différens 
peuples  du  monde  par  Contant  d^Orville ,  extraite 
de  celle  des  voyages  par  Tabbé  Prévost  et  autres 
voyageurs  modernes ,  le  manuscrit  des  Métamor- 
^oses  de  Vichnou ,  qui  est  à  la  bibliothèque  na- 
tionale, auront  une  foule  d^exemples  de  semblables 
figures  allégoriques,  destinées  k  représenter ,  sous 
U  nom  de  divinités ,  la  Nature  et  ses  principaux 
ag^is  ou  les  causes  naturelles  personnifiées.  Nous 
nôus  bom^ous  à  ce  petit  nombre  d'^exe^iples  pour 
prouver  qudi  a  été  le  génie  qui  a  dirigé  les  anciens 
peuples ,  et  qui  dirige  encore  les  Orientaux  ds^ns  la 
composition  des  emblèmes  sacrés  du  culte  de  là 
Nature ,  de  ses  parties ,  de  ses  qualités  et  des  puis-r 
smces,  soit  physiques,  soit  morales,  qu^ls  ont 
rendues  aen^bles  par  des  formes  symboliques ,  sar 
vantes  dans  lem  principe,  mais  qui  ont  fini  par 
être  regardées  comme  des  monstruosités  par  ceux 
qui  n^ea  ff^onuaissent  pas  le  sens.  Leur  iconologie 
a  été  basée  sur  les  mêmes  élémens  que  leiir  mytho- 
logie, et  couverte  des  mêmes  voiles  aux  yeux  du 
TOlgaire,  qui,  à  demi  éclairé,  , prend  toujours 
pour  des  monstruosités  et  des  sottises  ce  qu'ail  n^en- 
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tend  pas  ;  et  qui,  tout-à-faît  ignorant ,  les  révère 
avec  un  respect  superstitieux. 

Enfin  il  est  une  sorte  d^imagesou  de  statues  «n- 
pruntées  des  sciences  exactes  et  de  la  géométrie. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le  chapitre  troisième 
du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  à  Foccasion  delà 
pyramide  :  nous  en  dirons  encore  ici  quelques 
mots. 

Les  pierres  même  qui  ne  représentaient  aucune 
figure  d'hommes  ni  d'animaux ,  simple  ou  compo- 
sée ,  et  qui  étaient  taillées  suivant  certaines  pro- 
portions géométriques,  devinrent  souvent  des  ima- 
ges de  la  divinité  et  de  ses  facultés  les  plus  intel- 
lectuelles. Les  maîtres  de  Pythagore ,  qui  expri- 
maient par  des  nombres  les  diverses  opérations  de 
la  Nature  et  de  la  divinité ,  employèrent  aussi  les 
figures  géométriques  et  les  corps  solides ,  pour  ex- 
primer les  mêmes  rapports  qu'ils  concevaient  dans 
les  élémens ,  dans  la  Nature  et  dans  l'unité  pre- 
mière ,  du  sein  de  laquelle  tout  découlait.  Cîomme 
les  nombres  servaient  à  désigner  les  êtres  intellec- 
tuels, les  figures  géométriques  désignèrent  les 
corps.  Platon  donnait  à  l'âme  un  principe  arithmé- 
tique, et  au  corps  un  principe  géométrique  *.  Les 
Pythagoriciens  donnaient  à  la  terre  la  figure  sphé^ 
rique,  et  au  feu  la  figure  pyramidale  ^.  Le  dodé- 
caèdre, ou  la  figure  à  douze  pans,  représenta  l'U- 
nivers '.  On  peut  voir  dans  Timé  de  Locres  les  dif- 

^  Diog.  Laert.,  1.  3,  p.  227  ;  Vitâ  Pilag.  —  «  AchiU.  Tat., 
c.  6,  p.  77.  —  '  Tim.  de  Loc,  c.  3,  lect.  4»  S- 
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férentes  figures  géométrîqaes  destinées  à  représen- 
ter les  divers  élémens.  Kirker ,  dans  son  Œdipe  ' , 
oplique  le  sens  symbolique  des  différens  solides. 
La  figure  sphérique  fat  aussi  Femblème  de  la  di-* 
vinité,  quand  Ja  divinité  fut  confondue  avec  le 
monde  lui-même,  qu^elle  meut  et  qu^elle  agite  par 
un  principe  de  vie  et  de  mouvement  éternel.  Car 
toutes  nos  images,  toutes  nos  expressions  symboli- 
ques eX  figurées  ne  sont  que  les  diverses  manières 
sous  lesquelles  nous  rendons  les  idées  que  nous  nous 
faisons  de  la  Nature  et  de  ses  opérations.  Les  Py- 
thagoriciens pensaient  que  des  idées  abstraites  de- 
vaient être  rendues  par  des  expressions  emprun- 
tées des  sciences  abstraites ,  de  même  qu'ails  hono- 
raient par  le  silence  et  par  le  culte  le  plus  intellec- 
tael,  Têtre  invisible  ^.  Ainsi,  les  nombres  et  les  fi- 
gures géométriques  devinrent  des  signes  d^idées 
abstraites  sur  la  nature  des  divinités  différentes.  De 
la  Torigine  des  pierres  cubiques,  triangulaires  ou 
pyramidales,  destinées  à  représenter  les  Dieux,  le 
soleil  et  les  astres  différens.  Cette  manière  d^expri- 
merles  idées  reh'gieuses  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité ,  et  peut  être  regardée  comme  une  des  sour- 
ces de  la  consécration  des  pierres  symboliques  qui 
devinrent,  dans  la  suite ,  chez  les  nations  ignoran- 
tes, Tobjet  du  fétichisme  le  plus  absurde.  Au 
reste,  quand  même  les  pierres  eussent  été  absolu- 
ment brutes  et  sans  figures  régulières ,  la  consé- 


Kirker,  Œdîp.,  t.  a,  pars,  a,  p.  104,  io5t  —  ^Porph., 
de  VitâPiifc^p.  24. 
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eratîoti  sente  m  fâiijâk  r^ët  d'm  ecdMf  pèHgieoxv 
mais  BOti  pas  tine  divinité ,  totome  cm  Fa  dit  ùxms^ 
sèment.  Car  on  doit  toujours  se  ^utetiii*  qu'ori  ne 
doit  pas  confondre  ^  sjrmbote  consaoré  flved  là 
chose  à  laquelle  il  est  consacré ,  et  à  laqueQn  1er 
culte  se  rapporte  en  dernière  analyse. 
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PïlElilIERE  PARTIE. 

> 

DES   MYSTERES. 

De  leur  origine  et  dé  leurs  progtès  ^  de  leurs  espèces 
différentes}  ei  en  général  de  t&Ut  ce  qui  tient, à 
t historique  des  initiations  emciennéSy  au  cérémonial 
et  aux  fonctions  sacerdotales. 

L^oudiNE  de  ïimtk^tian  et  des  nijst&re»  se  perd 
daoarohâevitifédtfs  siècles,  et  renaonte  jusqu^àFé-n. 
peqriBiéiœgDée^  rà  les  hommes:  appUiquèrent  la 
relr^ii  au  luaÎBtien  de  Fordre  soçfad..  Ils  âost  pro- 
prement le  fond  àd  la  religion  de»  ancèans.  et  def 
leur  cÉoyaàce  sîht:  Véi  rapports  de  rkoniBie  avec 
1^  caiiaes  préinières  f  et  sur  Ik/Froridence  imiyer-r 
sdik^  Les  Egyj^iraB  iio«s  pai^fâsent  ^t^e  le  pHis> . 
sffideh  peuple  eiiex^  qiot  ontt*civ^  Aeé  nijstères 
étaUîs }  et  peat'-^ÉÉre  est^c^  d^eiix  qu'ils;  Ont  passé  • 
daBS'^le  reste  du  moiide,  au  moîn^  dévêtes  de  la: 
forme  soQGT  brquéllr  iis  noiB^  ooib  été  iraaisfms  par 
les  écrits  et  les  monumeos  de  Fantiquité  grecque 
et  romainis.  I>s  EgyfsUfQis^r  eu  général  f<>af>  dosmé 
beaucoup  d^attention  au  culte  et  ^aux  institiiitons 
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relîgîetises,  et  ils  semblent  avoir  rapporté  toute  leur 
politique  à  la  théocratie ,  comme  à  son  centre.  Les 
prêtres  tenaient  dans  la  société  le  m^e  rang  que 
les  Dieux  dans  Tordre  du  monde.  Ils  n'^avaient 
même  tant  vanté  le  pouvoir  des  Dieux,  qu'^afîn  d'é- 
tablir plus  sûrement  le  leur.  Cétait  des  esclaves  im- 
périeux qui  régnaient,  au  nom  de  leur  maître,  sur 
d'^autres  esclaves  timides,  qui  alimentaient  leur  or- 
gueil et  leur  puissance  des  fruits  de  leurs  sueurs  et 
de  leur  industrie. 

Ce  sont  eux  qui,  plus  qu'^aucun  autre  peuple,  ont 
cherché  à  développer  les  principes  de  la  morale  re- 
ligieuse. Ce  fut  pour  Fenseigner  avec  plus  de  suc- 
cès, qu'ils  instituèrent  des  initiations  et  des  sociétés 
particulières ,  dans  lesquelles  Thomme  apprenait  à 
connaître  les  rapports  qui  le  liaient  avec  TUniv^s 
et  avec  les  Dieux., Les  myst^es  d'Osiris,  d'Isis  et 
d^Horus,  semblent  avoir  été  le  modèle  de  toutes 
les  autres  initiations  qui  se  sont  ensuite  établies 
chez  les  différens  peuples  du  monde.  Les  jmystères 
d'Atys  et  de  Cybèle,  célébrés  en  Phrygie;  de.Cérès 
et  de  Proserpine ,  célébrés  à  Eleusis  et  dans  beau- 
coup d^autrcs  endroits  de  la  Grèce  ,^  n'^wa  sont 
qu'une  copie.  Cette  filiation  de  cuUe  a  été  remar- 
quée par  Plutarque  * ,  Diodore  de  Sicile  ^ ,  Lac- 
tance  ^ ,  et  par  plusieurs  autres  auteurs;  et  quand 
ils  n'en  auraient  pas  fait  l'observation,  il  pèserait 
pas  difficile  de  s'en  assurer ,  par  la  comparaison 
■-      ,  .     '     ':  /     ' 

^  Phit  de  Isklé,  p.  356.  ^  »  Dk>dor.^  Uy.  i,  S  9^  «*  ^-  ^  / 
S69.  —  ^Lsiotfinee«p.  119.     .    . 


Digitized 


by  Google 


TRAITE  DBS  MYSTEBBS.  209 

des  aventores  romanesques  de  ces  divinités.  Les 
anciens ,  qui  ont  coihparé  les  dirinités  grecques 
avec  les  divinités  Egyptiennes ,  ont  pensé  que  la 
Cérès  des  Grecs  était  absolument  la  même  que  FI- 
sis  Egyptienne  ^  ;  que  le  Bacchus  grec  était  aussi 
rOsiris  égyptien  ^;  d'où  il  résulte  évidemment  que 
les  mystères  de  Cérès  ^t  de  Bacchus,  célébrés  par 
les  Grecs ,  sont  ceux  dlsis  et  d'Osiris ,  établis  en 
Egypte  dès  la  plus  haute  antiquité ,  puisque  Cérès 
est  Isis ,  et  Bacchus  est  Osiris.  Les  aventures  de  ces 
divinités  conduisent  au  même  résultat,  et  les  cour^ 
ses  dlsis  '  ressemblent  en  beaucoup  de  points  à 
celles  qu'on  attribua  ensuite  à  Cérès ,  suivant  Tob- 
servation  du  sage  Plutarque  et  de  Diodore  *. 

Nous  allons  rapporter  ici  une  partie  de  la  fable 
dlsis ,  que  nous  avons  racontée  et  expliquée  dans 
notre  chapitre  troisième  du  troisième  livre;  elle 
nous  «ervii*a.  ici  de  terme  de  comparaison  \ 

Isis,  après  la  mort  malheureuse  d'^Osiris ,  dont  le 
corps  enfermé  dans  un  coffre  par  Typhon ,  pn«- 
c^e  des  ténèbres  j  avait  été  jeté  dans  le  Nil ,  se  met 
à  la  recherche  de  son  époux  infortuné.  Incertaine 
de  la  route  qu'elle  doit  tenir,  inquiète,  agitée,  le 
cœur  déchiré  de  douleur,  en  habit  de  deuil ,  elle 
porte  çà  et  là  ses  pas  égarés.  Elle  interroge  tous 
ceux  qu'elle  rencontre,  même  déjeunes  enfans ,  de 
qui  eue  apprend  que  le  coffre  avait  été  porté  à  la 

1  Plut,  de  Isid.,  p.  36a ,  364 ,'  365.  —  «  Hcrod.,  1.  a ,  c.  4a, 
59,  c.  144.  —  3  De  laide,  p.  36o.  —  *  Diod.,  1.  3,8  69.— 
5DeIside,p.  366,  etc. 

TOME   V.  ï4 
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mer  par  lès  eaux ,  et  de  là  jasqa^à  Bybles ,  où  il  5^é*> 
iaît  arrêté,  reposant  mollement  sur  upe  plante^ 
appelée  Erica^  qui  poussa  tout-^à-coop  une  superbe 
-tige,  dont  il  fut  tellement  envdoppé,  quMl  semblait 
se  faire  qu'Hun  ave^elle.  Le  roi  du  pays ,  ^pnné  de 
la  beauté  de  Tarbuste,  le  fit  couper ,  et  en  fit  une 
Do|onnepour  son  palais,  sans  s^apercevoir  du  coffre, 
qui  s^était  uni  et  incorporé  avec  le  tronc.  Isis ,  inr 
struite  par  la  renommée,  et  comme  par  ub  instii^ 
divià ,  de  ce  qm  se  passait,  arrira  bientôt  à  Byblos; 
eè  baignée  de  larmes ,  elle  vint  s!asseoir  près  d^une 
fontaine ,  où  elle  resta  dans  un  état  d^accablem^it, 
«ans  parler  à  pers(»ine ,  jusqu^à  ce  quVUe  vit  arri- 
ver les  femmes  qui  servaient  la  reine  Aêtartéj 
qu^elle  salua  honnêtement ,  et  dont  elle  retroussa 
la  che^lure ,  de  manière  à  y  répandre ,  ainsi  que 
sur  tout  leur  corps,  Todeur  dW  parfum  exquis.  La 
reine ,  ayant  app|:*is  de  ses  femmes  ce  qUi  venait  de 
se  passer,  et  sentant  Podeur  admirable  d'ambroisie 
qui  «^exhalait  de  leurs  cheveux  et  de  tout  leur  corps, 
voulut  connaître  cette  étrangère.  Elle  invite  donc 
Isis  à  venir  dans  son  palais,  et  à  s^attacher  à  sapera 
soane.  Elle  en  fait  la  nourrice  de  soji  fils.  Le  roi 
Rappelait  Maleander^  et  la  reine  Astarté^  ou,  sui- 
vant d^autres ,  Sdosis ,  et  NemçLnoun ,  ou  Minerr 
^fietme.  Isis  mit  dans  la  bouche  de  cet  efifanC  le 
doigt,  au  lieu  du  bout  de  la  inamellei  et  brû]a 
pendant  la  nuit  toutes  les  parties  mortelles  de  son 
corps-  JEpmême  temps,  elle  se  métaiporphoseelle- 

'^Delsidejp.  357. 
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niém^  Bn  kîrondellie ,  yoltige  «utppr  de  h  eoUmpt 
4^rioa,  en  (disant  retentir  Tair  de  S0s  cris  pUunr 
tift,  jusqu'à  ce  que  la  reine,  qui  Tayait  obserniéfl, 
vînt  à  pousser  un  cri  en  voyant  hrtkr  mn  Ms.  C^ 
prii  rompit  le  charme  qui  .devait  donuer  à  Vmr 
faot  rimmortalité»  La  Déesse  alors  se  fit  connaître, 
0t  demanda  que  la  prédeuse  colonne  lui  fiât  donr 
née  EUe  en  |:*etira  facilement  le  corps  de  son  époux, 
0n  dégageant  le  cpâr^  du  bpis  qui  le  recouvrait,  ^t 
qu'elle  voila  d'un  léger  tissu,  et  parftuna  d'essence. 
Elle  remit  au  roi  et  à  la  reine  cette  envelpppe  de 
bpis  étranger ,  qui  fut  déposée  à  Çyblos  dans  le 
temple  d'Isis ,  où  on  Je  voyait  encore  du  te^ps  de 
Plutarque.  Isis  s'approche  ensuite  du  CQ^^^  le 
foaignis  de  ses  larmes ,  et  pousse  un  cri  $i  aigu,  que 
h  plus  jeune  des  fils  du  roi  en  mourut  defrayeur\ 
Elle  emmena  l'ainé  avec  elle ,  et  empoi^t  le  cofr 
fre  chéri ,  elle  s'embarqua  j  mais  un  vent  un  peu 
Ywlml  s'étant  élevé  sur  le  fleuve  PhaedoMj  vers  le 
matin,  elle  le  fit  tarir  taut-àncoup  de  colère.  S^étant 
ensujite  retirjée  à  l'écart,  se  jcroyant  absolument 
seule,  elle  owrrit  le  coffre;  et,  collaxtf  sa  bouche 
snr  celle  (k  mn  époux,  dUe  le  baise,  elle  Parrose 
de  ses  larmes;  mais  le  jeune  prince  qu'elle  avait 
emmené  s'étant  avancé  par  derrière  à  petit  bruit , 
épiait  sa  conduite  et  les  expressions  de  sa  douleur. 
La  Déesse  s'eq  aperçoit ,  se  retourne  brusquement, 
laace  sur  lui  un  regaf  d  si  terrible ,  qu'il  e^  meurt 
dHéÊèci^.  La  Déesse  se  renJ>arque  et  retourne  en 

iDeIsiA«,c.357. 
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Egypte  auprès  d^Horus  son  fils ,  qu'on  élevait  à 
Butos ,  et  elle  dépose  le  coffire  dans  un  lieu  retiré, 
hors  de  la  vue  des  hommes.  Typhon  étant  allé  pen- 
dant la  nuit  à  la  chasse ,  trouve  le  cc^e ,  recon- 
naît le  cadavre,  et  le  coupe  en  quatorze  morceaux^ 
quMl  jette  çà  et  là.  La  Déesse  Tayaut  su,  vi^it 
aussitôt  rassembler  ces  lambeaux  épars.  Cest  pour 
cela ,  dit-on ,  que  Ton  trouve  en  Egypte  tant  de 
tombeaux  d'Osiris,  parce  qu'Isis  enterra  chacun 
des  membres  de  son  époux  dans  le  lieu  où  elle  les 
trouva.  D'autres  disent  qu'elle  fit  différentes  images 
de  son  époux ,  et  qu'elle  les  donna  à  différentes  vil- 
les, à  qui  elle  fit  croire  que  c'était  le  corps  même 
de  son  époux,  afin  de  multiplier  par  là  les  objets  de 
leur  culte  et  les  monumens  religieux  d'Osiris,  et  de 
tromper  dans  ses  recherches  Typhon ,  s^il  s'avisait 
encore  de  poursuivre  les  restes  de  son  époux. 

De  tous  les  membres  d'Osiris  ^ ,  les  parties  géni- 
tales fiu-ent  les  seules  qu'Isis  ne'  put  retrouver, 
parce  que  Typhon  les  ayant  jetées  dans  le  fleuve 
qui  fécondait  l'Egypte,  le  Phagre,  espèce  de  pois- 
son à  tête  effilée ,  et  armée  d'ime  sorte  de  dard,  les 
avait  dévorées.  A  la  place,  Isis  substitua  un  mem- 
bre viril  factice,  ou  le  phallus,  qu'elle  consacra, 
et  dont  la  représentation  a  encore  lieu  dans  les 
mystères  de  l'Egypte.  Diodore  de  Sicile  donne  la 
même  origine  à  la  consécration  du  phallus  '  dans 
les  temples  de  l'Egypte ,  et,  par  une  suite  de  l'imi- 
tation, dans  ceux  des  Grecs,  qui  avaient  emprunté 

^  De  Iside,  V.  357-  —  «  Ibid..  v.  358^  —  s  Biod.»  1.  i. 
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des  Egyptiens  le  culte  d'Osîrîs  * ,  sous  le  ncwn  de 
Bacchus ,  et  la  consécration  du  phallus  mystique , 
des  Pamylies  Egyptiennes  ^. 

Plutarque  convient'  que  c^était  pour  retracer  ces 
érénemens  réels  ou  fictifs,  qulsis  avait  établi  les 
mystères  qui  les  représentaient  par  des  images,  des 
symboles  et  un  cérémonial  religieux,  qui  en  étaient 
une  imitation  ;  qu^on  recevait  dans  ces  mêmes  my- 
stères des  leçons  de  piété  et  des  consolations  dans 
les  malheurs  qui  nous  affligent  ici-bas.  Cest  là  pré- 
cisément ridée  que  nous  devons  nous  en  faille.  Ceux 
qui  instituèrent  ces  mystères  eurent  pour  but  de 
fortifier  la  religion  et  de  consoler  Thomme  dans  ses 
malheurs  y  par  les  hautes  espérances  qu^U  puisait 
dans  la  religion ,  dont  les  principes  lui  étaient  pré^ 
sentes  sous  les  dehors  d^un  cérémonial  pompeux , 
et  sous  le  voile  sacré  de  Tallégorie.  Car  on  aurait 
tort  de  prendre  pour  de  Fhistoire  le  récit  que  nous 
venons  de  rapporter.  Il  n^a  aucun  des  caractères  de 
rhistoire,  même  altérée;  il  à  au  contraire  tous  les 
caractères  du  roman  et  d^une  fable  sacrée,  qui  ca- 
che un  sens  tout  différent  de  celui  qu^elle  présente 
sous  cette  forme  bizarre,  comme  nous  Tavons  fait 
voir  dans  notre  chapitre  sur  Isis.  Nous  n^avons 
rapporté  cette  fiction ,  ou  plutôt  ces  débris  dWe 
ancienne  fiction  mutilée  sur  Isis  et  ses  courses , 
qu^afin  delà  comparer  avec  la  fiction  grecque  sur 
Cérès. 

^  Herod.,  L  a,  c,  49,  — *  Plut,  de  Iside >  p.  355,  —  5  De 
Iftideip.  36i. 
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Gérés  )  après  la  perte  de  sa  fille  ^  que  lé  Dieu  dêi 
ténèbres  ^  Phiton  ^  lui  aràit  ravie ,  coiiime  ïsîs ,  à 
qui  le  même  génie ,  souS  le  nom  de  Typhon  ^  avait 
enlevé  soh  époux,  se  met  à  la  récherche  de  céite 
fîUe  lilfbi*tithée.  Elle  allUhie  un  flambeau  pour 
éclairer  ses  pas  ;  et  après  avoir  parcouru  diffërens 
pays,  elle  arrive  à  Eleusis^  dans  FAttique;  Dé  même 
qu^{sis ,  at'rivée  à  Eyblbs  j  vint  s^asseoir  près  d'une 
fontaine  )  Cérès  vient  aussi  s'asseoir  prèi  du  puits 
de  CalliehOrê  *  5  satis  avoir  voulu  encore  ni  boire 
ni  itiungeî*.  EHe  se  reposa  sur  une  pierre,  qui  ^  de- 
venue tin  monument  de  sk  douleur^  prit  depuis  te 
nom  dé  Triste  dti  d'Ageslate.  Ce  fut  là  que  les  filles 
de  Celée ,  qui  conduisaient  deux  dièvres  ^,  la  iien- 
contrèreht  ^  eotnme  les  femmes  d'Astarté  rencon- 
trent Isis  prôâ  d'une  fontaine.  Ces  filles,  de  même 
que  les  femnies  de  la  ^rincehse ,  fureiit  informer  la 
rduae  Métanire  ^  dé  la  i-éncontre  qu'elles  avaiient 
filite.  Cérèsest  dppdiée  au  palais^  ou  Jambe,  vieille 
servante^  cherche  à  la  foire  rire  Jiar  dé  cosses  plai- 
santeries. Celée  avait  un  fils  de  sa  femmfe  Métanire, 
comnie  Malfcândér  fen  avait  un  dé  sa  f^Mlime  Astarté. 
Cétès^  changée  de  le  nourrir  (t?) ,  le  nitettàit  dans 
le  feu  pentkkit  la  fauit^  afin  dé  conàumer  ce  qàH] 
avait  de  raortei;  Ctest  niot  pcmr  mbt  la  fable  id'I- 
sîs^  nourrice  du  filfe  d'Astarté^  qu'eltehict  au  feu 
pour  consumer  également  ce  qu'il  avait  dé  mbrtei. 
La  suite  offre ,  à  peu  de  chose  près ,  la  même  res- 


•  '  talHiû,  fiy^in  in  Cer. ,  v.  1 5 ,  |6-,  17,  ett.  ^^  2  Ond,  F^ast. 
/„  v.5o6.  —  s  Apollod.,  1.  1. 
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sémblaû£e.  LVnfant  s^appelait  Déitiophon ,  suivant 
quelques-uns  9  et  Triptdlème  suivant  d'autres  (^)i 
La  mère  du  jeune  prince  surprend  Cérès  dans  cette 
dangereuse  opération  ^  dont  elle  ignore  le  eut;  elle 
pousse  un  cri,  le  charme  est  rompu  ;  Fenfant  périty 
^t  la  Déesse  se  fait  connaître.  Alors  elle  donné  jb 
Triptolème ,  Tainé  des  fils  de  Métanîre  4  k  ohar  at-n 
télé  de  dragons ,  et  Fart  de  cultiver  le  hlé^  qu'il  vit 
enseigner  à  toute  la  terre,  qu'il  parcourt  eu  tra^ 
vetsant  les  airs  sur  son  char  ailé*  Cependant  Jupi-^. 
ter  ordonne  à  Plu  ton  de  rendre  Proserpine^  L'aa^ 
teurdeFhjmne,  faussement  attribué  à  Hèmk'e  \ 
^oute  au  récit  d'ApoUodore  quelques  dé^s^  tels 
que  des  reproches  qile  fait  Géô^  k  la  peine  \  d'o^ 
voir;»  pai^  son  imprudence ^  faitpenlriBà  son  fils 
Vimmortalité  ;  ce  qui  rapproche  encore  ce  récit  de 
celui  que  fah  Piutarque  de  FaventUre  du  fib  d'As*^ 
tarte.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  Ibin  le»;  diverses 
aventures  de  Céi^ès ,  et  obtts  ne  parleneas  pas  4les 
différence^  qui  se  trouvent  entre  les  ^ Vers  auteurs 
qui  ont  omis  certaines  circbustaBots  et  eib  oM  rap^ 
porté  dVutres.  Nous  nous  bomoni^  âu^récit  le  plus 
conforme 'aux  traditions  Egyptiennes,  doiit  oouë^ 
proposons  de  £aire  le  rapprochement  u^q  les  tra^^. 
ditions  grecques.  D'après  ce  <{ue  nous  veooà^  de 
rapporter  des  aventures  d'Isis  et  de  celles  dé  Gérès^ 
et  des  cârconfiftattoésqui.  ontàcoompaghéià  rechein 
che  q^ue  l'ilBi^  fait  de  son  .époux  ^  et  l'aatr^  de  Isa 
&le^  ilefet  impossible  da  méconnaitro  Fideatité  par*- 

^  Pseud.  Uomer.  Rec.  noper  edit. 
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&ite  des  deux  fables,  et  la  filiation  de  la  fable 
grecque ,  copiée  sur  la  fable  Egyptienne.  Les  Di- 
vinités étant  donc  reconnues  les  mêmes ,  il  s^ensuit 
que  les  mystères  établis  en  Thonneur  de  Tune  et  de 
Tautresont  aussi  les  mêmes;  qu^ils  ont  une  même 
os*igine  et  un  même  but  ;  et  que  les  cérémonies  qui 
retraçaient  les  courses  d^Isis,  retracèrent  aussi  ceUes 
de  Cérès ,  à  quelques  différences  près.  Donc ,  si 
nous  saisissons  bien  le  but  des  mystères  dlsis,  nous 
aurons  trouvé  celm  des  mystères  de  Cérès;  et  les 
lumières  qui  s^échapperont  des  deux  sanctuaires 
doivent  être  recueillies  prédeusement,  en  ce  qu^d-* 
les  partent  d^un  même  foyer,  et  qu^dles  peuvent 
concourir  à  éclairer  nos  pas  dans  ce  labyrinthe  ob- 
scur. Nous  tii^rons  donc  des  inductions  des  uns  et 
des  autres,  qui  nous  ccmduiront  au  même  résultat, 
et  les  uns  souvent  suppléeront  au  défaut  de  lumière 
que  fourniront  les  autres. 

Cest  ainsi  que  le  but  bien  connu  des  mystères 
dlsis,  qui  était,  suivant  Plutarque  *,  de  fortifier  la 
pi^é  et  de  donner  à  Thomme  des  consolations, 
fixera  indubitablem&at  notre  opinion  sur  les  my- 
stères de  Cérès  et  sur  leur  objet  ^  et  détruira  le  faux 
préjugé,  dans  lequel  ont  été  plusieurs,  que  ces 
mystères  avaient  pour  objet  Tagriculture ,  et  con- 
tenaient une  cérémonie  commémorative  de  Fin- 
venticm  du  blé.  Ils  avaient  le  même  but  que  ceux 
dlsis ,  puisqve  Cérès  était  la  même  divinité  qul- 
sis ,  et  que  les  aventures  représentées  dans  les  deux 

^Delsîd.,  ibid.,p.  36i. 
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sanctuaires  étaient  absolument  les  mêmes,  à  peu 
de  chose  près.  Ils  devaient  donc  avoir  pour  but  de 
fortifier  pareillement  la  piété,  et  de  consoler 
rhomme  ici-bas.  Or ,  c^est  précisément  ce  qu'at- 
testent les  anciens  qui  ont  parlé  avec  le  plus  de 
connaissance  des  mystères  de  Gérés  célébrés  à 
Eleusis,  a  Les  Grecs,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
dit  Pausanias  %  qui  était  initié,  ont  regardé  les 
mystères  d'Eleusis  comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
propre  à  porter  les  hommes  à  la  piété.  )>  Ils  étaient, 
suivant  Aristote  ^ ,  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
institutions  religieuses  ;  aussi  les  appelait-on  les 
mystères  par  excellence;  et  le  temple  d'Eleusis  était 
regardé ,  en  quelque  sorte ,  comme  le  sanctuaire 
commun  de  toute  la  terre  ' ,  celui  où  la  religion 
réunissait  i:out  ce  qu'elle  avait  de  plus  imposant  et 
déplus  auguste.  Ils  avaient  donc  pour  but,  comme 
ceux  d'Isis,  d'inspirer  aux  hommes  la  piété;  ils 
avaient  égalementpourobjetdeleur  donner  des  con- 
solations dans  les  misères  de  la  vie.  Quelles  étaijeiit 
ces  consolations?  l'espoir  d'un  avenir  plus  heureux, 
et  de  passer,  après  la  mort,  à  la  félicité  étemelle. 
C'est  ce  qu'attestent  Cicéron  *  et  Isocrate.  Non- 
seulement,  dit  Foraleur  philosophe,  nous  y  avons 
reçu  des  leçons  qui  rendent  la  vie  plus  agréable, 
mais  encore  no|is  en  tirons  des  espérances  heur^i* 
ses  pour  le  moment  de  la  mort.  Ceux-là ,  dit  Iso*- 


*  Pausanias  in  Pbocicis.  —  ^  Arist.  Reth.,  1.  a,  c.  i4*  Meur- 
siufi,  c;  i^  Ëleuftin.  —  '  Arist.  in  Eleusin.  £aripid«  initio  Hipp. 
—  *  Cic  de  Icg.,  1.  a.  Isocr.  Pan^. 
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crate,  qui  oht  le  botiheur  d^êtt^  admis,  empor^ 
tent  en  mourant  des  espérances  flatteuses  pout  Té* 
ternité.  Les  mystères^  dit  Aristide  * ,  en  parlait  dé 
eeux  d^ËleUsis  4  nous  procurent  non^eulemenl  dei 
consolations  dans  la  vie  présente ,  des  moyens  dé 
nous  délivrer  du  poids  de  nos  maux ,  mais  encore 
le  précieux  avantage  de  passer  après  la  mort  à  ilil 
état  plus  heureux.  Voilà  donc  les  mystères  de  Cé^ 
rès,  qui  if  comme  ceux  dlsis,  fortifient  là  piété  de 
rhomme  4  et  lui  foui^nissent  des  cbnsbiations  dans 
les  maux  qUi  Taffligent  ici-bas.  Cest  doufe  stjus  ce 
point  de  vue  que  ikoiis  devons  envisager  les  uns  et 
les  autres.  Nous  ne  devons  point  mettre  de  difi^ 
rence  entre  deux  initiations  instituées  ett  rhonneur 
de  la  tnême  Déesse  dans  deux  (tays  différ ens  s  et  nà 
il  ùy  a  de  diffiérenfee  dans  le  culte ,  que  celui  du 
nom  et  quelques  pt^atie^ues  du  icérénidniali  Joi^ 
gn(ms  à  Cela  quë  les  Àthéniéhs  ^  fehez  qui  se  troW- 
venl  établis  tes  myslèi-efe  de  Gérés  '^  télébrésàEleu- 
àisy  étaient  nnecoiràié  d^ËgypIienis^  partis  autres 
fois  de  ^'s^  où  le  culte  dlsis  était  établi.  Isis  était 
la  î)èds^  de  8aïs  ^  ^  que  Plutat^qûô  dit  tit^  Mitiei^^ 
res  divinité  tutélâire  d'Athèhës  -,  ei  iJu'^Hérodmè  dit 
èireCérèsadoréeé|[ttletttent  à  Athèneb*  soltB  le  nom 
dieDée^e  d'Eleusis,  t^'était  eîfii  son  honneur  que  se 
oètébt^it  la  ftiUiteusé  feté  des  lumières  %  q«i  #(^ 
s^l^ëfii  fort  à  nofti^  GhaUdleleài^)  èh  TbohMIi^  dé 
fca  Vierge ,  mère  de  Christ ,  comme  la  Minerve  de 

^Airist  in  Méusin.  '--^  ^  Plu»,  de  Inàe ,  p.  354*  ^  ^  iHvrocL, 
1.  2,c.  59. —  ^  Herod.,  ibid.,  c.  6,         ' 


Digitized 


by  Google 


TRAITA   DES  MYSTàHES.  219 

SêHs  rétait  du  Soleil  *  ^  et  Cérès  du  jeune  lacchus  ^ 
Cérès  honorée  pareillement  par  nne  procession  ant 
flambeaiix,  durant  la  célébration  de&  mystère^  d'E- 
leiisis  ^.  C'était  aussi  à  Saïs  que  Ton  célébrait  les  mys- 
tères de  la  rfiort  à\\n  Dieu  ^  qui  ressuscitait  ensuite^ 
et  où  Ton  donnait  là  représentation  de  ce  qu'il  dvait 
sooflfert,  dânkiitie  cérémonie  sewète^qtfon  appelait 
tei  mystères  de  la  Nuit.  On  y  voyait  son  tombeau  ^ 
eomhie  on  voj^ait  celhi  d'Osiris  dans  plusieurs  prc- 
tînces  d'Egypte*,  et  ëelni  de  Christ  dans  nos  calvai- 
res; et  (feiriîs  motiraitet  ressuscitait  comme  Christ. 
Il  e*t  donc  fbrt  naturel  de  croire  avec  Diodore 
de  Sicile  '^^  que  les  cérémonies  de^  niysières  étalent 
les  mêmeé  à  lAthènes  qu'fen  Egypte ,  d'où  Orphée 
les  avait  apportées  en  Grèce^  qmel  qde  fût  cet  Or- 
phée; et  que  la  feblè  de  Cérés  ne  différait  de  celle 
d'Isis  tjue  par  les  noms;  Il  est  aussi  nalul^el  de  pen- 
ser qu'un  peuple  émigrant  ètfiporte  avec  lui  ses 
Dieux  et  son  culte,  et  qufc  ce  n'est  qu'âvwî  le  temps 
<)iie  les  res^mUandes  s'altèrent.   Lès  peuplades 
j^ecques,  SâtiVages  et  barbares,  se  tronvc^tt  mêlées 
aux  hdmmes  civilisés  qui  vihrent  d'Egypte  s'éta- 
Hir  ptktutïi  elles ,  reçurent  peu  à  peu  leurs  dogmes 
religieux  ,  et  les  travesÙrwit  en  partib,  faute  d'être 
assé»  instruits  pour  entehdi-e  les  formes  savante» 
ées  Mystères  égyptienis ,  qtii  d^ailleurs  étaient  ca- 
^éi  à  de^ëîri  sbu^  le  Voile  de  l'allégorie;  Déià 
vintijderie  sens  ne  put  être  parfaitement  ecmml 


^  Procl.  in  Tim.  —  ^  Meursius  Eleus.,  c.  aS.  —  ^  Herod., 
1.  2  ,  c.  171.  —  4  De  Iside,  p.  364.  —  ^  Dîod.i  1.  i>  $  98. 
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que  d^un  petit  nombre  d^hommesj  et  qu'ail  se  per- 
dit aisément,  surtout  par  le  secret  même  qu'ion  en 
faisait.  Néanmoins  les  Grecs  n'oublièrent  jamais 
que  répoque  de  ces  institutions  remontait  à  ^elle 
de  leur  civilisation,  et  qu'ils  leiu*  étaient  redevables 
des  biens  les  plus  précieux  de  la  vie  sociale,  et  de 
raffranchissement  de  la  barbarie.  Car  la  bonne  or- 
ganisation de  la  société  dans  laquelle  on  vit ,  est 
un  bien  au  moins  aussi  grand  que  Theureuse  tem- 
pérature du  climat  sous  lequel  on  habite  et  de  Pair 
que  Ion  respire;  Tune  entretient  la  santé,  et  Tautre 
le  bonheur;  les  désordres  et  les  orages  de  Tun  et 
de'Tautre   ^[ifantent  tous  nos  maux.  Les  noms 
d'Erechtée,  d'Orphée,  de  Mélampus^  de  Musée, 
d'Eumolpe,  de  Danaûs  et  de  ses  filles ,  et  en  gén^ 
rai ,  de  tous  ceux  qui  passaient  pour  avmr  contri- 
bué à  régler  les  lois  civiles  et  religieuses ,  furent 
toujours  chers  aux  Athéniens  ;  et  on  confondit  sou- 
vent ,  dans  le  souvenir  et  la  reconnaissance  pour 
les  auteurs  de  ces  mystères ,  le  nom  des  Dieux  et 
Déesses  en  honneur  de  qui  ils  étaient  établis.  Ainsi 
les  Egyptiens  faisaient  honneur  à  Osirisd^avoir  in- 
venté lelabourage^  d'avoir  fait  connaitreauxhom- 
mes  le  Ué  ;  de  leur  avoir  donné  des  lois,  établi  les 
cérémonies  religieuses ,  et  de  les  avoir  par-là  civi- 
lisés et  retirés  deTétat  de  barbarie  où  ils  étairat 
primitivement.  Ils  en  disaient  autant  dlsis;  ils  lui 
faisaient  souvent  honneur  des  mêmes  établisse^ 
mens ,  et  lui  attribuaient  les  mêmes  bienfaits. 

*  De  Iside  y  p.  356. 
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Les  Grecs  prisaient  également  que  c^était  Cérès 
qui  les  avait  retirés  de  la  vie  sauvage  et  grossière 
qu'ils  menaient,  avant  que  son  culte  fût  établi  par- 
mi eux,  et  que  c'était  elle  qui  en  avait  fait  vérita- 
blement des  hommes  \ 

Ils  fixent  au  règne  d'Erechtée,  ou  à  Tan  1423 
avant  Tère  chrétienne,  rétablissement  des  mystères 
d'Eleusis. 

Plusieurs  pensent  ^  que  Cérès  arriva  dans  TAtti- 
qne  sous  le  règne  de  ce  prince  ;  et  qu'elle  institua 
les  cérémonies  religieuses  d^Eleusis ,  connues  sous 
le  nom  de  Mystères. 

D'autres,  que  ce  fut  Erechtée  lui-même  qui  les 
établit ,  d'après  le  modèle  qu'il  en  avait  vu  en 
Egypte,  dont  il  copia  les  lois  religieuses.  Suivant 
Diodore  de  Sicile,  ce  prince  était  né  en  Egypte, 
d'où  il  passa  dans  l'Attique  avec  une  quantité  con- 
sidérable de  grains ,  dans  un  temps  où  cette  partie 
de  la  Grèce  éprouvait  une  affreuse  disette ,  occa- 
sionnée par  une  grande  sécheresse.  Un  service  aussi 
important  lui  fit  déférer  la  courcmne  par  lés  Athé- 
niens. Erechtée ,  devenu  roi ,  leur  fit  un  présent 
encore  plus  important,  en  étabUssant  parmi  eux  les 
mystères  de  Cérès  ou  de  l'Isis  égyptienne,  qui 
avaient  tant  contribué  à  la  félicité  de  sa  patrie,  et 
qui  avaient  une  influence  si  grande  sur  les  moeurs 
et  les  lois.  Ainsi  le  bienfait  des  mystères,  dans  cette 
tradition,  se  trouve  encore  lié  à  celui  de  l'agricul- 
ture et  des  firuits  du  labourage.  Mais  c'est  toujours 

^  laocrat.  in  Panegyr.  Aristid.  Ëlcu.  —  ^  Diod*  Sic,  1.  z. 
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a  TEgypte  qu^on  m  feit  honomir.  Ërdtibi^  était 
Egyptien,  au  moim  dans  la  tradition  qua  nous  wr 
noqs  de  rapporter^  et  Cérh  elle-même  n'était  que 
risi$  égyptienne,  dans  Topinioa  d'Hé^odo^e  ùt  dm 
autres  auteurs.  Au  reste,  ngusqui  ne  croyons  ni  à 
Cérès,  ni  à  Erecbtée ,  eomme  personnages  réels , 
nous  ne  nous  oeeuperon^  gyèr^^  de  fixer  la  date  de 
cette  institution  (s);  nous  conclurons  seulement 
qu'elle  paraix  venir  du  pays  d'où  Ton  faisait  partir 
Erecbtée  pouv  aborder  dans  TAttiq^e ,  et  ou  Céi«s 
était  depuis  longrtemps  adorée  sous  le  nom  à^lùs. 
Or,  ce  pays  est  TEgypte ,  la  mère  patrie  de  toutes 
les  religions.  Qette  origine  se  trouve  eneore  eonfir- 
mée  par  d'autres  traditions.^  (elle  que  eelle  qui  ^k 
Orphée  Fauteur  de  cette  institution  chez  les'Grecs. 
Théodore!^ ,  s'appuyantdea  témoignages  de  Démo»- 
thène,  de  Diodore  de  Sicile  et  de  Plntarqqe ,  pvé-^ 
tend  qu'Orpbée,  né  en  Tbrace,  fut  en  Egypte,  fit 
apporta  de  là  dans  la  Grèee  les  fêtes  dionysiaque», 
les  panathénées,  les  tbesmophori^ ,  eC  les  mystères 
d'Eleusis  ;  qu'il  eopia  ces  derniers  sur  les  mystères 
d'Isis ,  et  leis  premières ,  ou  les  dionysiaques ,  sur 
les  mystères  d'iOsiris,  qui  me  paraissent  être  incon- 
testablement une  copie  les  uns  des  autres.  E£fec^* 
vement ,  Diodorè  de  Sicile  ^  dît  qu'Orphée ,  étant 
allé  en  Egypte,  y  apprit  beaucoup  de  choses,  0t 
surtout  la  théologie  et  la  science  des  initiations , 
de  même  que  la  poésie  et  la  niTusique,  et  qu'il  se 
distingua,  plus  qu'aqctm  autre  Grec,  par  ces  sor- 

^  Theod.  Thcrapeot.  i  .«--.s  Dîod.,  1.  ij  p.6o  ;  et  1.  4^  p.  i6a. 
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tm  de  CQDpaiSJSaQçe^  ;  qu'il  ea  apporta  )a  plupart: 
des  i0itiati(ms  mystiques ,  le$  orgies  et  les  fables 
sacrées  sur  le§  ^ufers;  qui,  oomme  nous  le  ver-* 
rQos ,  faisaient  partie  4^s  leçons  que  Ton  doquaijt 
à  Eleusis- 

Il  est  aussi  certaiu.que  les  thesmophqriesS  ou  les 
mystères  fi^ljébrés  en  honneur  deCérès  législatrice, 
par  les  dUes  et  les  femmes  athéniennes ,  venaient 
d'Egypte,  Ot  en  avaient  été  apportées,  suivant  Héro^ 
dote,  par  les  filles  de  Danaiis.  ipiutarque  lui-mèu}^ 
convient  que  ces  fêtes  se  célébraient  en  Grèce  daps 
le  même  temps  que  Ton  célébrait  en  Egypte  des 
£ètes  semblables  à  roecasion  de  la  mort  d'Osiris  \ 
qui  menait  d'être  ravi  à  Isis ,  comme  Proserpiae 
Tavait  été  à  £érès«  Tout  nous  reporte  donc  vens 
l'Egypte  (a). 

On  retrouve  égaleiœnt  dans  le  sac^doce ,  dans 
les  pratiques  et  le  cérémonial  de  cas  mystères^ 
bewcoup  de  choses  qui  décHent  une  origine  égyp- 
tieone.  L'hérédité  dans  les  fonctions  sacerdotales 
itait  certainement  une  coutume  égyptienne.  La 
première  caste. de  l'Egypte  était  composée  des  fa- 
milles sacerdotales ,  qui ,  à  l'exclusion  de  toutes  les 
autres ,  s'occupaient  des  fonctions  du  culte.  Pour 
inspirer  plus  de  respect  pour  les  ministres  de  la 
ra^igion,  les  Egypti^is  consacrèrent  certaines  fa- 
milles par  une  inauguration  particulière,  et  c'était 
à  elles  seules  que  les  Dieux  semblaient  avoir  confi^ 
le  soin  de  leurs  autels.  Le  législateur  des  Juifs 

^  Herod.^  ].  a,c,  171.  — ^De  Isidç,  p.  378, 
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imita  cet  usage ,  en  consacrant  la  tribu  de  Lévi  au 
ministère  sacré.  Par  la  même  raison  ,  le  législateur 
des  Athéniens ,  quel  que  fiit  celui  qui  introduisit 
parmi  eux  les  mystères  de  TEgypte ,  attacha  slvl 
sacerdoce  d^Eleusis  certaines  familles,  d^où  Ton 
tirait  les  prêtres  et  tous  les  ministres  du  culte  de 
Cérès.  Eumolpes  fut  le  chef  de  cette  famille ,  et  ses 
descendans  forent  connus  sous  le  nom  d'Eumol- 
pides  *  et  de  Cérycca.  De  là  même  vint  Topinioii 
qui  faisait  Eumolpes  auteur  de  Tinstitution  de  ces 
mystères,  comme  Fassurent  le  scoliaste  de  So- 
phocle%  Suidas  et  Taùteur  du  grand  Etymologicon. 
Il  est  assez  naturel  de  croire ,  qu^en  voyant  une 
seule  famille  dépositaire  perpétudle  dW  même 
sacerdoce,  on  fut  tenté  de  penser  que  c'était  à  elle 
ou  à  son  chef  que  Ton  était  redevable  de  cette  insti- 
tution ^.  Les  Eumolpides  étaient  les  interprètes  des 
lois  sacrées ,  et  les  directeurs  souverains  du  tribu- 
nal d^nquisition  étaUi  contre  les  crimes  d'impié- 
té *.  Ils  avaient  toute  Tautorité  des  prêtres  égyp- 
tiens ,  au  moins  pour  la  partie  ^  la  religion.  Ils 
avaient  un  tribunal  particulier,  auquel  se  portaioit 
toutes  les  accusations  d^impiété,  si  nous  en  croyons 
le  témoignage  de  Démosthène  \  Ce  tribunal  des 
Eumolpides  et  des  Céryces  formait  ce  que  Ton  ap- 
pelait le  sénat  sacré ,  lequel  s^assemblait  à  Eleusis. 

^  HesychiuSy  Y.  iv^^Airi/ Arnob.,  1.  5.  Clem.  Protrcp.  Tadt 
Hist.,  1. 4.-8  Soph.  OEdip.  Col.  Suid.  Etym.  Magn.  —  »  Cic 
ad  Attîc,  1.  I,  p.  19.  — ^Lysias  orat.  con.  AnQ.,  p.  io3.  Plut 
Vit.  Âlcibîad. —  ^  Demosth.  Cont.  Andoc.  Inscrip.  Spon.,  t.  3, 
p.  i4i.  Muraldri.  t.  a,  p.  549. 
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Au  reste,  on  pourrait  croire  que  les  causes  u^j 
étaient  portées  qu'yen  première  instance,  puisqu^on 
sait  d^ailleurs  que  le  sénat  et  le  peuple  pron(m- 
eèrent  peine  de  condamnation  envers  les  coupables 
de  crime  contre  le  culte  public.  Ils  se  bornèrent 
vraisemblablement  souvent  à  des  recherches  et  à 
des  accusations.  Ainsi  ce  fut  Thiérophante  quipai'la 
contre  Andocide,  dans  la  grande  affaire  df  Akibiade 
et  de  ses* complices,  accusés  d^avoir  joué  les  mys- 
tères dans  une  orgie  d^amis  \  Ce  furent  aussi  les 
Ëumolpides  qui  voulurent  s^opposer  au  retour  de 
ce  général,  lorsqu\4thènes  fut  forcée  de  le  rappe- 
ler. Il  est  aisé  de  conclure  de  là  de  quelle  autorité 
ces  grands  inquisiteurs  furent  armés ,  et  combien 
die  ressemblait  au  despotisme  sacerdotal  établi  en 
Egypte.  Les  rois ,  en  Egypte ,  partagèrent  souvent 
les  fonctions  du  sacerdoce ,  et  on  les  initiait  à  la 
science  sacrée  dès  qu^ils  arrivaient  au  trône.  De 
même  à  Athènes,  le  premier  magistrat  ou  Tar- 
chonte-roi  avait  Tintendance  des  mystères^.  Cétait 
une  image  de  Tunion  qui  exista,  entre  le  sacerdoce 
et  la  royauté ,  dans  les  premiers  temps  où  les  légis- 
lateurs et  les  rois  cherch^ent  dans  la  religion  un 
grand  instrument  poHtique.  Ainsi  Numa  fiit  prêtre 
et  pontife,  et  on  retrouve  chez  les  Romains  des 
vestiges  de  celte  union  dans  leur  roi  Saerifkulus. 
Uarchonte-roi,  chez  les  Athéniens ,  veillait  à  Tobser- 


<  Plat  vit.  Âlclbiad.  Thucyd.,  1.  8.  —  ^  Meurs.  Eleu.  c.  He- 
tych.  in  fittTiXtvT  Soid.  Harpocrat  Etym.^  Mag.  Pollox  onoi 
1.  8  ,  c.  7. 

TOMK  ▼.  ï5 
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TatioQ  des  lets  ràigievses ,  excommuniait  fe»  ccro- 
pables ,  et  lui  se»!  avait  le  droit  d^adresa^  ^  des 
V€Bux  pour  le  peuple^  dans  le  Umfàe  que  Gérés 
avait  à  Athènes.  Le  lendemain  de  la  célébraticm  des 
mjslkre»^  d'après  uim  loi  de  Selon ,  rarchoole-roi 
convoquint  le  séxM  sacré  dans  rEleusinium ,  et  là 
il  connaissait  des  crimes  qui  avaient  pu  être  com^ 
mà$  contre  la  reUgion ,  et  pendant  la  tmhrBtàon 
des  mystères^. 

LWchonle-roi  avait  pour  coopérateurs  quatre  ad- 
HÛnisiratenrs  y  nommés  Ëpimélètes^  dont  un  devait 
être  nécessairement  de  la  famille  des  EumolpideS) 
Faotre  de  celle  des  Céryces,  et  les  deux  smtr^  choi- 
sis par  le  peu{de,  parmi  tous  les  citoyens  d'Athènes. 

Outre  cela,  on  leur  donnait  pour  adjoints  dit 
Sdcrificaleurs  ou  prêtres,  appelés  Hieropoies^  qui 
tous  les  cinq  sms  venaient  faire  des  sacrifices  à  Eleu^ 
sis ,  à  JBrauron ,  etc.  \ 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  Fordre  hiérarchique  éta** 
Ui  dans  le  sacerdoce ,  parce  que  nous  aurons  ail-* 
leurs  occasion  d'en  parler,  lorsquHl  sera  question 
de  rhiéf  ophonte ,  du  dadouque,  de  Fépîbome  et 
du  kerux  ou  héraut,  quatre  premiers  ministres  de 
Tordre  supéri^ir  des  prêtres,  dont  nous  ferons  vtMf 
1»  correspondance  dkvec  les  principaux  ministres 
dlsis.  Aussi  est-ce  avec  beaucoup  de  raison  que 
Diodore  de  Sicile  *  a  remarqué  que  tes  Eumolpîdes 


^  Lysias  Contr.  And.,  p.  io3,  107,  108. —  ^  Lysîas,  îbîd. — 
•  Harpoc.  Sutdas.  Demosth.  in  Meidiam. —  *  Follux,  ï.  8,  c.  g. 
—  5  Diod.,  1.  I,  §  29. 
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àsmicBot  kinr  origine  à  eeux  d^Egjqote^  «ulw  Pa». 
tofriKOfâs  repf ésenUdent  les  Gérijrces. 

Je  n'indiquerai  inétte  qvlem  pass^qt  d^ootrcg 
ministres  moms  importaos  et  dPwa  ordre  inférieur, 
tdb  qiie  Fhydrane^  Tiacclu^agiie^  Je  daeirite,  la 
eoiirolrophe  ^  le»  pjrophore^  ks  lichii<^]ihores^  le^ 
^ondophores  ^  les.  métropcèes ,  les  mélisses  y  etSn 
ksaécK^ores,  espètts  de.  Moistaiiis  chargés  de  déM 
torer  le  temple  d^Elensb.  / 

Ombre. les,  ressemblance»  qa^on  rentarqaedans  le 
itoerdooe  de  Cérèâ  en  >  Grèce  ^  et  oehn  d'^Isis  en 
Ëgjrpte,  on  aperçoit  aussi  beaucoup  de  ritos,  d« 
praitqtes  «et  de  traditicMus  qui  sentent  le  caractère 
ïtgypkiéttj  tek  que  le  jeûne ,  rabstinenoe  de  certain 
n»  Tiaodes  f  de  eertainsi  pcâssons  ou  léglunes^  etiï; 
Le  sacrifice  d«  piorc  en  faoDiieur  de  Cérès^  était 
établi  esk  Grèce  comn^e  ei^  Egypte^  On  Ittf  donnait 
même  le  nom  d^animal  des  mystère».  On  lepi^rifiait 
dans  la  mer« 

Les  prêtres  dlsis  s^afaste naâent  de  ceitains  poi^ 
sons ,  tdsi  que  le  pbagre  y  le  lépidote  ^  de  certaines 
chairs  dfaiiimaui  ,^  tdb  que  le  porc  ;  de  certaine 
légun^es^  tels  que  Tégnon  ^* 

Leb  initiés  à  Eleusis  avaient  aussi  leur  abst$nefi«i> 
ce  ^;  ils  ne  goûtaient  point  de  poissons  s  de  fè?es , 
de  girenades  y  de  pommes,  au  moins  dorant  la  ce- 
léhr^ticto  de  ces  fàtes  mystérieuses.  lU  respectaient 


♦  Heroé>y  L  a,  c^  47.  Âri^oph.  Ackarn.yV. 747,  764.  — 
^D*  lMd#,  p.  9Ss .  M3. — 3  Plut,  de  sotert.  Ànim,  Patisan.  in 
Att.  .£iian^  Animal.,  l.  9,  c.  Si,  65. 
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le  mtdcit.cl^ Axone,  dont  ils  se. mangeaient  point. 

A  Rome ,  les  femmes  se  préparaient  par  la  con- 
tinaocè  à  approcher  des  aiUels  de  Cérès  \ 

Dans  rUstoire  mythologique  d^Osiris,  dlsiset 
de  Typhon ,  Tâne  sur  lequel  Typhon  avait  ftu  dans 
le  combat  jouait  un  grand  rôle,  et  il  donne  ma- 
tière à  une  assez  longue  dissertation  de  Plutarque 
sur  c^  animal  symbcdique.  L^àne  entrait  aussi  dans 
le  cérémonial  des  mystères  d^Ëleusis^,  comme  il 
figure  dans  ceux  des  chrétiens,  servamt  de  monture 
à  leur  Dieu  dans  son  triomphe,  de  même  qu^ 
avait  aussi' servi  à  Bacchus.  L^àne  portait  souvent, 
comme  chez  nous ,  les  objets  sacrés  de  la  reUgkui; 
d^où  vint  même  le  proverbe  :  Vane  Conduit  les 
mystères»  C^ait  sur  des  ânes  que  Ton  faisait  port^ 
d^Athètnes  à  Eleusis ,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  célébration  de  la  fête,  et  peut-être  la  mysticité 
plus  que  le  besoin  avait-elle  eu  part  à  ce  choix  '• 

On  pourrait  également  donner  une  origine  Egyp* 
tienne  à  d^autres  pratiques ,  qui  avaient  eu  lieu 
dans  d^autres  endroits  de  la  Grèce ,  où  Ton  célé- 
brait les  mystères  de  Cérès  Eleusinienne  ;  par 
exemple ,  à  Phénée  en  Arcadie*  Là  THiérophante 
prenant  le  costume  de  Cérès ,  frappait  d^un  bâton 
les  gens  du  pays  ^^  usage  singuUer ,  assez: semblable 
à  celui  qui  avait  lieu  en  Egypte,  où  pendant  la 
£lt6  d^Isis,  qui  se  célébrait  à  Busiris,  on  frappait 


1  jQTes.  SslJU  6,  Y.  49.^  s  De  Iside ,  p.  S63, ,—  >  Saidat. 
Hesych,  ArUtoph.  Ean.,  y.    t$9.  Sckol.  ejm,  Tarrheus.  «- 


<  Pausan.  Arcad.,  c«  9. 
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indistinctement  les  hommes  et  les  femmes  *.  Cérès, 
suivant  Pausanias ,  cherchant  sa  fille ,  arriva  chez 
les  Phénéates  qui  Faccueillirent  très-honnêtement. 
LaDéesse,  en  reconnaissance,  leur  fit  présent  de  tous 
les  légumes,  excepté  des  fèves,  qu'^elle  déclara  im- 
pures; tradition  qui  décèle  encore  uneorigine  Egyp- 
tienne *,  comme  on  peut  le  voir  dans  Piutarque  (A) 
et  dans  Hérodote.  Pausanias  dit  que  cette  exception 
que  fit  Cérès  de  la  fève ,  tient  à  une  opinion  sacrée 
sur  laquelle  il  garde  le  silence  ;  mais  sans  doute , 
qui  était  la  même  qui  la  fit  proscrire  par  les  Pyta- 
goriciens ,  et  avant  eux  par  les  Egyptiens  leurs 
maîtres.  Le  même  Pausanias  dit  que  ceux  qui  sont 
initiés  aux  Orphiques  en  savent  aussi  la  raison.  Ils 
étaient  Pythagcnriciens  ^ 

On  pourrait  encore  peut-être  regarder  comme 
un  usage  Egyptien  celui  des  femmes  Athéniennes^ 
qui  consistait  à  port^ ,  pour  ornement  de  tête ,  des 
cigales  d^or.  C'était ,  chez  les  Egyptiens  %  le  sym- 
bole de  Tinitiation.  Les  femmes  chrétiennes  ont 
pris  la  croix  pour  signe  de  leur  initiation.  Les 
femmes  initiées  aux  myst^es  de  Bacchus  porterait 
le  phallus.  Au  reste  on  prétendait  que  les  cigales 
dW  n'avaient  été  adoptées ,  comme  ornement  par 
les  femmes  %  que  parce  que  cet  animal  était  consa- 
cré an  soleil  ou  à  Harus^  fils  de  Cérès;  comme 
ayant  le  talent  et  le  goût  de  la  musique,  dont  Apol- 
lon est  le  Dieu. 

^  Herod.,  1. 1^  c.  6i,  — ^  Platareh.  Sympos.,  1. 8,  quaest.  4* 
—  5  Paiis.  Att.,  p.  35.  —  <  ThncididCé  -*  *  Hor-ApoU.^  l.  %j 
c   55.  «—  ^  Scholiaslt  Aristoph. 
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.  Obez  les  mêmes  Phàaéates^  ^en  Arcadie,  où  nom 
tnMiyoK  établis  lies  mystères  de  Cérès  ËlensimciH 
ne  \  tout  près  du  temple  de  ia  Déesse^  «tait  ce 
qu^  aippelait  Feîfn9l7t«;  e^était  denx  pierres  jointes 
^ensmnble^  qui  renfermaient  les  Bitu^  sacrés  de 
TimtiaÉttni.  On  les  en  retrait  pour  les  lire  aux  int^ 
tîés;  pttis  lûti  les  remettait  précieusement  dans  ce 
lieu  sacffé. 

Il  en  était  à  peu  près  de  mémedans  les  mystères 
d^Isis*  L^Hiéixiphante  tirait  ckt  sanctiiaire  des  «s*- 
pèces  de  ^moires ,  ou  certains  livres  chaînés  de 
caractères  inaroglypluques  ^,  et  dont  les  lignes 
s'^antrelaçaait  tormaient  ^es  noeuds  et  des  rottes  ; 
c^étaient  sans  doute  les  caractères  de  la  langue  sa- 
crée, dont  on  leur  donnait  riiiÉep:prétatioti.  Ce 
•onlle,  né  «n  Egypte i,  passa  à  Corintbe,  où  Isis 
portait  le  suramn  de  Pélasgiopie ,  et  de  là  à  Rome , 
«flà  1V)U  en  fiiit  remonter  rintrodaetk)ii  sm  éèmps  de 
Sjiia  ^  à  peu  près  dans  le  même  t^nps  ^  les  mjs- 
éères  deMiÉfara  y  furent  connus.,  et  eda ,  par  liae 
suite  <le  ia  commbuîcsUion  pins  libre  qu'il  y  «nt 
aiors  imire  Honae,  l^Asie  H  TEgypte. 
-  Enfin ,  cWt  en  Egypte  que  aou6  trouvons  le 
modèle  de  «e»  grandes  solennités  nationales ,  q«i 
-Màreoi  toit  un  penj^  >en  un  même  Utm^  peur 
toclébrer  dn  commun  des  mystères..  AimSt  lepieuple 
len  foule  se  rendait  tous  les  ans  à  Saïs,  nu  temple 
de  la  chaste  Minerve  ou  dlsis ,  mère  <l'Swus.,  la 

^  Pansaa.  Ancael.^  c.  li^p.  a%.  ~  ^  4pulce,  MéUmfrph.^ 
1-  II. 
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m^ne  que  Cérès ,  pour  y  célébrer  les  mjrs(è»s  de 

k  passion  d'^un  Dieu  mort ,  dont  Hérodote  nous  a 

cru  devoir  taire  le  nom  \  Lorsque  le  temps  de  FacH 

niversaire  de  cette  fête  était  arrivé ,  la  plupart  des 

Egyptiens  s^embarcpiaient  sur  le  Nil  dans  des  bar<^ 

ques  bien  iUuininées%  et  tout  le  fleuve,  jnsqu^à 

Saïs  ^  étaît  couvert  de  ces  bateaux  ^  dont  réclat  dis* 

sipait  les  tiénèbres  de  la  nuit.  Arrivés  à  la  ville  %  ils 

allaient  rendre  leurs  hommages  à  la  Déesse ,  dans 

le  lieu  sacré  €fài  conservait  «a  statue ,  et  ils  aliu^ 

xnaient  des  bougies  autour  du  teo^pb ,  et  autour 

des  tentes  ou  ils  campaicait  ciiK*«iéines  en  plein  air; 

en  sorte  que  toute  la  nuit  ^  JSals  élait  ilkoninée  de 

feus  sacrés.  Ceux  qui  ne  ponvssôeat  point  se  rendre 

à  la  solennité  allumaient  également  des  bougies 

dans  leurs  villes^  de  façon  que   non-seulement 

&US,  mais  TËgypte  matière  était  édairée  par  une 

îUnmination  univ^'selle.  Cette  cérinuonie  bous  est 

retracée  à  Eleusis  dans  la  ieÉe  des  flambeaux  ^^ 

qui  se  célébrait  le  cinquième  jour  des  mystères, 

fête  durant  laquelle  les  initiés  édbîraieiKt  la  route 

d'Eleusis  d^une  multitude  de  flambeaux ,  qu'ils  m 

Êiisai^it  passer  de  ti^ain  en  main.  Hérodote  ^  a  cm 

encore  devoir  jeter  le  voile  du  mystène^  sur  Fob)^ 

de  f  illumination  de  Sais. 

Le  m^rne  SIérodote  nov^  doniua  k  deacriptMon 
d'une  fôte  natiosiale  fi^  dW^  assi^ntblée  reUgniss 


^  Herod.,  1.  a,  c.  171.  —  ^  Themisti  Oral,  in  Const.  Orat. 
x3.  —  3  Herod.,  J.  a,  c.  6i»  —.  *  Meurtius  Bleus,  c.  *5.  — 
^  Herod.,  ibid.,  i.   2»  c  61. 
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de  presque  tous  les  Egyptiens ,  tenue  à  Bubaste  \ 
Les  hommes  entraient  pêle-mêle  avec  les  femmes 
dans  les  barques,  au  bruit  des  instrumens  de  mu- 
sique, dont  ils  accompagnaient  leurs  chants  lejong 
de  la  route  :  on  y  mêlait  le  sarcasme  et  même  les 
injures  qii^on  lançait  contre  ceux  qui  ne  venaient 
point ,  et  sous  les  yeux  desquels  on  passait  dans  les 
diflférentes  villes  qu^arrose  le  Nil.  Ces  plaisanterie*» 
là  semblent  avoir  été  conservées  dans  la  marche  des 
initiés  à  Eleusis,  lorsqu'ils  passaient  sur  le  pont  du 
Céphise  %  en  conduisant  en  pompe  le  jeune  lac- 
chus  ;  ce  qui  dégénérait ,  pour  le  moment,  en  une 
espèce  de  bacchanale,  assez  semblable  à  celles  dont 
les  dévots,  qui  allaient  à  Bubaste,  donnaient  le 
spectacle'.  Arrivés  à  la  ville,  ils  faisaient  de  grands 
sacrifices,  et  on  y  buvait  plus  de  vin  que  dans  le 
reste  dç  Tannée.  Le  nombre  des  personnes  qui  se 
rendaient  ordinairement  à  cette  cérémonie  ,  était 
de  près  de  sept  cent  mille,  sans  compter  les  en- 
fans. 

Hérodote  *  convient  que  ce  furent  les  Egyptiens 
qui  les  premiers  établirent  ces  fêtes ,  connues  sous 
le  nom  de  panégyries ,  la  pompe  des  solennités  et 
les  processions ,  et  que  les  Grecs  n'^ont  fait  que  les 
copier.  La  preuve  qu'il  en  app<H*te,  c'est  que  ces  fètes 
sont  nouvelles  en  Grèce,  au  lieu  qu'elles  remontent 
chez  les  Egyptiens  à  la  plus  haute  antiquité  ;  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  le  passage  de  Théodo^ 

^  Herod.^  L  a,  c.  60.  — *  Meumus  Eleas,  c.  17,  p.  83.— 
«  Herod.,  I.  a,  p.  61.  —  *  Hcrod.,ibid.,  c  58. 
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ret  \  rapporté  plus  haut,  qui  upus  assure  que  les 
solennités  de  la  Grèce ,  telles  que  les  panathénées, 
les  thesmophories ,  les  fêtes  d'Eleusis ,  avaient  été 
apportées  d'Egypte.  Les  Egyptiens  n^avaient  pas 
pour  une  seule  de  ces  fêtes  ;  Hérodote  en  cite  plu- 
sieurs^, outre  celles  de  Bubaste  et  de  Saïs;  Tune  en 
honneur  de  Diane,  et  Tautre  en  honneur  dlsis  ou 
de  Cérès.  Il  compte  encore  en  outre  celle  qui  se 
célébrait  à  Héliopolis,  en  honneur  du  Soleil  ;  celle 
de  Butos ,  en  honneur  de  Latone,  mère  du  Soleil; 
celle  de  Pampremis ,  en  honneur  de  Mars. 

La  cérémonie  d'Eleusis  était  véritablement  une 
de  ces  panégyries  dont  parle  Hérodote,  puisqu'elle 
réunissait  toute  la  nation  qui  se  rendait  à  cette 
fête.  On  peut  voir  dans  Hérodote  lui-même  '  la 
foule  nombreuse  des  initiés  qui  couvraient  les  che- 
mins ,  lorsque  Xercès  aperçut  dans  le  champ  de 
Trias  une  nuée  de  poussière  qui  s'élevait  sous  leurs 
pas.  Philostrate  en  parle  comme  de  la  pompe  la 
plus  nombreuse  ^  ;  on  y  accourait,  suivant  Ly'sias^ 
de  toutes  lés  parties  de  la  Grèce  :  car,  non-seule- 
ment les  Athéniens  ^,  mais  encore  les  autres  Grecs, 
pouvaient  se  fiaire  initier  à  ces  mystères ,  suivant  le 
témoignage  d'Hérodote  ^  Cicéron  va  plus  loin  ^;  il 
fait  accourir  à  cette  cérémonie  des  initiés  de  toutes 
les  parties  de  la  terre.  Aristide ,  parlant  des  initiés 
aux  mystères  d'Eleusis ,  compte  une  foule  innom- 

^  Theodor.  Therap.»  1.  i. —  •  Herod.,  1.  a,c.  Sg.  —  '  Ibid., 
1. 8,  c.  65.  —  *  Vil.  Apoll.y  1.  4>  c.  4*  -"  Lysi  in  Andoc.  — 
5  Mearsiosy  c.  i6.—  ^  Herod.,  1.  8  ,  c.  65.  — «■  '  Cicer.  de  Nal , 
Deor.y  1. 1. 
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brabie  d^faommes  et  de  femmes ,  qui  venaient  y 
jouir  d^  représentatioas  mystiquies  \  Quoique  les 
mystères  d^Ëleosis  attirassent  autMii  de  moiïde,  et 
aient  eu  assez  de  cdébrité,  pour  fiaire  ^esqise  ou^ 
hliet  les  autres  mystères  célébrés  aiUeurs  ea  hoo* 
oeur  des  mêmes  Déesses;  cependant  Athènes  et 
Eleusis  ne  sont  pas  les  seuls  endroits  ou  le-cukc 
£gyptien,  et  les  mystères  d^Isis,  métamorphosée 
en  Cérès  grecque  fussent  établis  '.  Les  Béoti^is 
honoraient  Cérès  la  grande ,  ou  Cabirique,  à  qni 
ils  avaient  planté  un  bois  sacré  dans  lequel  ^  o(m^ 
)oin()emim4:avec  Proseipine,  elle  recelait  un  cnke^ 
Les  initiés  seuls  pouvaient  y  entrer.  Les  pratiques 
religieuses  qu^on  y  observait ,  les  traditions  sacrées 
de  ces  mystères  ^  se  liaient  avec  le  cuke  des  divkii^ 
4;és ,  ou  DieaK  Cabîres ,  honnorés  à  Samothrace  ^  et 
sur  lesquels  Pausanias  croit  devoir  gsonler  m  silence 
mystérieux  {cj.Le  mois,  durant  lecpiel  s^y  téié^ 
braient  les  mystères^  s^appelak  mois  de  Cérès,  on 
I>aifiétrien  %  et  cette  cpoque^  suii'ant  Plutarque, 
€orrespo(Qdait  aux  £eCes  de  dieuil  célébrées  au  mois 
Arthur  en  Egypte,  à  Toccasion  *ide  la  perte  qu'Isis 
vienait  de  faire  dH)sirîs ,  son  époux ,  que  lui  avait 
ravi  Ty^oQ«  CeiHe  fête  Béotienne  étaft, 
ceik  d^£gy pte  ^  une  fête  de  tristesse  ^  et  jrrait  p< 
cbjet  Tî^ilèv^nent  de  Proeerpine.  Toutes  ces  «cir* 
coinstances  omoiis  ramènent  encore  en  Egypte,  et 
nous  y  font  fixer  Forigine  du  culte  de  la  Cérès  de 

<  Ajistii.  Bleuwn.  -—  a  I^Jtursits,  Ëbus,«.  31  —  3  Pauaan 
Baeotic,  p.  3oo.  —  *  Plut,  de  Iside,  p.  878. 
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Béotie.  Qusaat  à  la  liaison  de  ce  cuke.avec  les  Ca- 
bires  de  Samathrace,  cela  peut  s^expliquer  par 
un  passage  du  Scfaollaste  d^ Apollonius  de  Rhodes, 
qui  nous  donne  le  xumi  des  quatre  divinités  Cabi* 
riqaes  bonoréiBS  À  JSamothrace.,  et  qu'ail  appelle 
Axieros,  Axiocb^sa,  Axiochersus  et  Casmillus. 
la  première^  suivant  lui ,  Cérès;  la  seconde,  Pro- 
s^pÂoe;  le  troisième.,  Plutoa;  et  le  quatrièmei, 
Mercure. 

Les  Caée^ê  et  les  Phliassiens  avaient  aussi  reçu 
les  wj^tères  de  Cérès  ^ ,  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Ils  étaient  célébrés ,  cbez  les  premiers,  comme  à 
£leu6is  ;  avec  cette  seule  différence ,  que  THiéro^ 
phante  n'y  était  point  perpétuel ,  mais  renouvelé 
tous  les  quatre  ans ,  a  Tépoque  où  revenait  la  célé- 
bration des  mystères,  qui  y  était  quadriennale. 

Les  PhUasstens  convenaient  qu^ils  avaient  aussi 
formé  chez  eux  le  même  établissement  ^  sur  le  mo- 
dèle de  celui  d'£leusis. 

U  en  était  de  même  des  Pbéixéates  ^  dont  nous 
avons  parlé  ci^nlessus»  Ils  avaient  adopté  entière- 
ineaat  Fiaitiatimi  dé  Cérès  Ëleosienne,  dont  un  des^ 
Cendant  d'*£uinolpe  leur  avait  apporté  le  culte., 
suivant  quelques  u»s  ;  car  9  suivant  d^autres ,  c'était 
Cérès  elle-même  qui  leur  avait  fait  présent  de  cettp 
initiatiou. 

Les  Ar^ns  ^  prétendaient  que^  leur  viUe  fiât  la 
première  qui  reçut  Cérès  et  à  qui  Pélasge  donna 


p.  2/19.  —  3  Pausau.  Atticy  c.  i4j  p.  i3. 
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rhospitalité.  On  Thonorait  chez  eux ,  à  Hermione , 
sous  le  Dom  de  Cérès-Terrestre  ou  Chtonienne  *. 
Ils  célébraient  tons  les  ans  une  fête  en  son  honneur 
au  printemps  (rf).  La  vache  que  Ton  promenait  dans 
les  processions  égyptiennes,  comme  symbole  de  la 
terre*,  suivant  Texplication  d** Apulée,  et  dont  lo- 
Argienne  prit  la  forme,  y  figurait  aussi.  Une  foule 
d^hommes  et  de  femmes  suivaient  la  pompe  sacrée. 
De  jeunes  enfans,,  vêtus  de  blanc ,  ayant  une  cou- 
ronne sur  la  tête,  se  joignaient  à  leur  marche^Tout 
se  passait  dans  le  temple  d^une  manière  assez  mys- 
térieuse ,  pour  qu^il  n^  eût  que  les  prêtresses  qui 
en  fussent  instruites  {e).  Cétaient  de  vieilles  femmes 
ou  matrones,  qui  étaient  chargées  de  ce  sacerdoce, 
et  qui  tenaient  le  fer,  sur  lequel  la  vache  fiirîeuse 
se  précipitait.  Il  me  semble  que  tout  ceci  nous  re- 
porte encore  vers  TEgypte ,  où ,  dit-on ,  Tlsis  fa- 
meuse n'était  que  la  jeune  lo ,  métamorphosée  en 
vache ,  et  placée  dans  le  signe  du:  taureau  du  prin- 
temps; signe  dans  lequel  lo  ou  la  lune'  (car  la  lune 
s'appelait  lo,  en  langue  mystique  des  Argiens) avait 
son  exaltation.  La  fable  Argienne  d'ailleàrs  faisait 
Cérès  Ch  tonie ,  fille  de  Phoronée ,  fille  d'Inachus , 
père  d'Io;  par  conséquent,  lo  se  trouve  sœur  et 
fille  de  Phoronée  (f). 

Les  Argiens,  parmi  les  autres  pratiques  reli- 
gieuses, en  honneur  de  Cérès  Pélasgîque  et  de 


^  Coriiith.y  c,  37,  p.  78.  —  *  Apol.  Metamorph.,  1.  ii. 
•—  3  Easthat.  Comm.  in  Dioiijs<  Per.,  t.  94*  CSiron.  Alex., 
p.  96.  ' 
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Proserpine  araient  coutume  de  jeter  des  flambeaux 
allumés  dans  une  fosse  profonde  \  allusion  faite , 
sans  doute,  à  Féloignement  du  soleil  et  àTaffaî- 
bUssement  de  la  lumière,  que  dans  les  fêtes  du  rapt 
de  Proserpine ,  on  avait  intention  de  peindre ,  et  à 
la  fameuse  fête  des  flambeaux ,  qui  se  célébrait  à 
Sais.  Près  de  là,  était  aussi  le  temple  de  Neptune. 
Mais  le  culte  le  plus  singulier ,  rendu  à  Cérès  ^ 
était  celui  qu^elle  recevait  à  Phigalie  en  Arcadie* 
On  honorait  cette  Déesse,  sous  la  forme  d^une 
fenmie  qui  avait  pour  tête  une  tête  de  cheval  ;  et 
dont  la  crinière  était  formée  par  un  assemblage  de 
serpens.  Nous  aurons  occasion ,  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage,  d^analyser  ce  simulacre  monstrueux, 
et  de  donner  la  raison  des  attributs  étranges  de 
cette  Déesse.  En  attendant ,  nous  dirons  que  rien 
ne  décèle  mieux  Torigine  Egyptienne  (y)  de  son 
culte  en  Arcadie,  qu'aune  pareille  statue;  car  elle 
est  absolument  dans  lestyle  Egyptien;  et  elle  a  tous 
les  caractères  d^une  figure  ou  image  hiéroglyphi- 
que. Ce  n'est  guère  qu'ai  Egypte  que  Ton  trouva 
de  ces  figures  bizarres  de  la  divinité,  ou  au  moins 
nulle  part  ailleurson  n'en  trouve  autant.  Les  Egyp- 
tiens, dit  Tacite ,  aiment  ces  statues  composées  ^ , 
sous  Femblème  desquelles  ils  révèrent  la  divinité  : 
leurs  monumens ,  d'ailleurs,  l'attestent  assez.  Nous 
verrons  que  l'union  du  cheval  à  Cérès  ou  à  Isis , 
était  consacrée  dans  la  procession  des  initiés  aux 
mystères  d'Isis  :  car  on  y  voyait  paraître  Pégase , 

^  Coiinlh.jC.  %2y  p.  64.  —  s  TacU.  Hist.,  1.  5. 
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e^estHà*-dire,  le  chend  même  dont  b  tète  setrov*^ 
vaitsurles  épaules  de  Cérès;  Pégase  qui  était  k  fils 
deNeptuiic.  Qreetletêle  de  chenal  lut  donnée  à  €é- 
rès^  en  mémosre  d^une  arenture  avec  Neptim«,  dV>4 
naquît  le  cheval  ,*  fils  de  Ne^rtune^  ou  Pégase  *•  O» 
disait  que  Cérès^  déguisée  en  jimtent^  ai^it  été 
coQTierte  par  Ileptnne  ^ ,  et  que  de  cette  wniatk  mn 
q»ît  le  cheral  Arion ,  coBtraetiofi  d^Aërio»  ,  nom 
du  Pégase  ou  efaeiral  aérien  ou  céleste  (â).  On  trcHU* 
fCy  dans  une  des  pierres  gravées  du  cabinet  de 
Stoseh  y  un  monument  de  cette  aventyre  ^« 

Cette  Cérèft  porte  le  nom  de  Mélanie  ou  de  Noire^ 
à  cause  des  vêtemens  d<mt  sa  statue  était  covrverto^ 
ce  qui  rappelait  le  deuil  de  Cérès  qui  prit  aussi 
rhal>it  noir  pour  pleurersa  fille^  eu  la  diercfaer  à  la 
lueur  des  flambeaux.  Elle  était  adorée  dans  un  aen 
tre  sacré  ^  où  Ton  supposait  qu^eUe  s'était  retirée 
pendant  son  deuil,  et  où  le  Dieu  Pan  la  découvrit. 
Jupiter,  en  étant  instruit,  envoya  près  d^dle  les 
Parques  qui  Fadoucirent  et  la  consol^ent.  Cétait 
dms  cette  grotte  que  Ton  sacrifiait  à  Cérès,  à  cfOi 
en  offi'ait  des  raisins  et  du  miei.    ^ 

Les  marais  de  Leme  devinrent  aussi  fafmeux  par 
là  célébration  des  mystères  de  Cérès^  auxquels  les 
Romains  eux-mêmes  vinrent  se  faire  initier  ^.  Noos 
verrons,  dansla  stnte  de  cet  ouvrage,  quePhytire 
de  Lcrna  fournit  >  les  attributs  de  aerp^^  qui  pa« 


^  Pausan.  Arcadî,  p.  271,  c.  aS.  —  ^  Pausan.  Arcad.,  c.  i5, 
p.  257.— 3  Stosch  ,  n.  a3o.—  ^  Inscrip.  Fabiae  Acon.  Grutt., 
p.  309. 
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Tttieiit  la  tète  de  Cérks  j  à  Phigalie,  couime  ils  or^ 
Baient  celle  de  S|éd^6e,  la  même  que  Cérès. 

LaDéesae  y  prenait  lenom  de  Prosymna^,  àcoiifie 
d^wieaTeiiti«re<[i]Pelle  eiit  arec  Bacchos  Pï^osjmtiti 
(kk  attrilmait  cette  ÎDstitutkffi  am  filles  de  Danaus, 
les  Blêmes  à  <inî  Hérodote  alUrilHie  rétaUissement 
des  TbesmophorieSf  enhonneui*  deCéi^^^qn^elies 
apportèrent  d^Egypté*  Cette  feraditicai  nous  rappelle 
eiKore  an  p^s  qui  a  vu  naître  le  culte  d^Isâs  et 
d'Osîris  j  dont  les  Grecs  firent  leur  Cérès  et  ku9 
BaccbiiSy  qnî,  à  Lerne^  comme  en  Egypte,  étaient 
nnis  par  nn  culte  commun  {%)•.  C^était  dans  un  bois 
de  platanes  que  Ton  célébrait  les  mystères  de  k 
Déesse ,  près  d^un  arbre ,  au  pied  duquel  la  fabk 
fiiisait  naître  la  fameuse  Hydre  de  Leme.  On  y 
montrait  ani$sî  le  tr<m  par  lequel  Pluton  était  des*« 
e^du  dans  son  ^npire  ténébreux,  après  avoir  en- 
leré  Proserpine,  et  celui  par  lequdi  Dacchus  des-* 
cendît  également  ^  pour  aller  en  tirer  Sémélé ,  sa 
mère  :  car  Baodbi:» ,  comme  Osiris,  descendit  aux 

On  trouvait  un  certain  lieu,  dansFArgolide,  ap-« 
pelé  Myêia\  c^était  le  temple  de  Cérès  Mysienne  *, 
qui ,  dit-'On  ^  prenait  ce  nom  d'un  certain  Mysius 
d'Argos,  qui  lui  donna  Thospitalité  (A).  On  voyait 
dans  ce  lieu  sacré  les  statues  de  Pluton,  de  Cérès  ^ 
et  de  Pros^pine.  Près  de  là  cotdait  le  fleuve  Ina-^ 

^  Pausan.  Côrinfii.,  c.  37,  p.  79,  80.  —  ^Hetod.,  ).  â, 
c.  171.  —  3  Paus.  Corimh,,  c.  a86,  p.  60,  et  Atlas  |  c.  27, 
p.  23o. 
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chns ,  père  dlo ,  au-delà  duquel  était  élevé  Tautd 
du  Soleil.  On  rencontrait ,  à  quelque  distance ,  le 
tombeau  de  Thyeste,  sur  lequel  était  la  figure  du 
Bélier,  à  toison  d'or,  qui  est  le  premier  des  signes, 
sans  doute  celui  dont  Jupiter  jeta  les  testicules  dans 
le  sein  de  Cérès  pour  la  féconder.  On  y  voyait  aussi 
le  temple  de  Persée,  placé  dans  les  cieux  au-dessus 
de  ce  même  JBelier,  entre  Aries  et  le  signe  dlo  Ar- 
gienne,  fille  d^Inachus.  Je  rassemble  ici  ces  traits , 
afin  de  faire  remarquer  que  la  distribution  des  mo- 
numens  religieux  de  cette  contrée  les  plaçait  dans 
les  mêmes  rapports  que  les  figures  célestes  ont  en-^ 
tre  elles  ;  ce  qui  ccmvient  bien  à  un  culte  tout  as- 
tronomique. 

La  même  Déesse ,  sous  la  même  dénomination 
de  Mysienne,  avait  aussi  son  temple  dans  FAchaïe, 
à  60  stades  de  Pallène  ' ,  près  du  fleuve  Crios ,  (m 
Bélier,  et  du  temple  d^Ësculape,  ou  du  Dieu  dont 
on  célébrait  la  fête  le  dernier  jour  des  mystères 
d'^Ëleusis.  La  fête  de  Cërès,  en  Achaïe,  durait  sept 
jours.  Le  troisième  jour  de  cette  semaine  sacrée,  on 
faisait  sortir  du  temple  de  la  Déesse  tmis  les  hom- 
mes ;  et  alors  les  femmes ,  entre  elles ,  céléln*aient 
pendant  la  nuit,  en  secret,  leurs  myst^es,  comme 
les  dames  romaines  célébraient  ceux  de  la  bonne 
Déesse,  sans  y  admettre  aucun  homme.  Non-seu- 
lement les  homm^)  mais  les  chiens  ^  muis  tous  les 
animaux  mâles  en  étaient  chassés.  De  même  à  Rome, 
non-seulement  on  interdisait  aux  hommes  Tentrée 

^  Acbaic.,  c.  a7,  p.  a36.  ^ 
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du  sanctuaire  de  la  bonne  Déesse,  mais  on  en  écar» 
tait,  ou  Fou  Y  voilait  jusqu^aux  tableaux  qui  «n  au^ 
raient  représenté  quelquHin  *.  On  y  voyait  desser- 
pens  qui  faisaient  allusion  à  celui  d'Esculape  dont 
la  fête  terminait  la  cérémonie  d^Eleusis,  et  dont  le 
temple  était  voisin  de  celui  de  Càrès  Myssenne  ;  et 
qu^on  honorait  sous  le  nom  de  Cynuf ,  ou  de  Sei-* 
gneur.  Il  était  d^aiUeurs  le  même  que  Sérapis ,  et 
Pluton  dont  le  culte  ne  fut  jamais  étranger  au  culte 
de  Cérès;  car  il  était  le  ravisseur  de  Proserpine ,  et 
iln^était  que  Fexpression  symbolique  du  soleil  d^au- 
tomne,  placé  dans  la  constellation  du  Serpentaire  ^ 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs. 

Le  lendemain  de  cette  nuit  mystérieuse  ^  les 
hommes  rentraient  dans  le  temple  où  les  femmes 
les  recevaient  ;  et  là  commençait  de  part  et  d'autre 
tin  assaut  de  sarcasmes  et  de  plaisanteries ,  sur  ce 
qui  s'était  sans  doute  pas^é  la  nuit.  Les  femmes  cé- 
lébraient également,  séparées  des  hommes,  ks 
mêmes  mystères ,  près  Sicy  one ,  en  im  lieu  appelé 
Pyraïa^,  où  Cérès  avait  un  bois  sacré  et  un  temple 
sous  Tin  vocation  de  Cérès,  présidente  ou  pro- 
stasie. 

Le  culte  de  Cérès,  établi  dans  toute  cette  contrée 
de  la  Grèce ,  qui  comprend  TAchaïe,  l'Argolide  et 
les  terres  voianes  de  Çorinthe,  n'est  que  le  culte 
tfisis ,  établi  à  Çorinthe  sous  le  nom  des  mystères 


^  TïbuII.  Ëleg.  7,  V.  2T.  Bropcr.,  1.  4,  Elcg.  9,  v.  a5.  Juvcn. 
Sat  6,  Y.  3/|ï.  Macrob.  Sat,  1.  1,  c.  la.  —  «  Pansan.  Corinth., 
p.  54. 

TOME  V.  ifi 
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à'Uh  ^\mgiqnf^\m  Yhmnmr>  da  qui if^iRuMitll 
cérémonift  d^  Han^^yi^,  doqt  nous  «vopi  p^U 
plw  hmt  Enfip  c'est  le  cylte  4'Io ,  d^v^^pi^e  risii 
Sgyptieia^,  pti  plutQt  (l'ïws  q^i ,  suiv^ant  PIiM^tt 
ififi ,  prep4  une  tête  de  tgeuf  ' ,  q|i^  Iw  lufit  sur  1«| 
^^ules  Mercure,  le  fgfaeux  gardj^n  d'Jq,  def^n 
nue  vache,  suivait  h  faU?  ;  ]V(ercure ,  compagncH) 
înséparnble  de  Cérès  (/),  d^p^  les  myatèrias,  $îii^ 
qu'il  r^t  de  Tlsis  Egypti^ui^,  On  y  vay^it  s^um  h 
$#inple  deSérapis  ou  du  J)i^u  de  Canopp  e^  S^gypttf* 
Ti^ytKe  k  pompe  de  cette  fête  était  dan»  le  oérémor 
pial  Egyptien ,  comme  on  peut  le  voir  d»n^  ta  d«frr 
cription  qu'en  donue  Apnlée  ^ 

L^  Phlia*siens,  dont  pousavong  déjà  pg^Jé,  qui, 
mnn  que  l$s  Céléen»  )e<:^r3  voisins  ^  ^lyaleot  ad(^^ 
k culte  de  Cév^  et  se^  mystères,  bonoi^i^t  cettf 
J)ée$se  son^  son  véritable  nom  tfisis.  Elle  ay^dt  sfto 
4Mf)ple  avec  celui  d'IJorns  ou  d'ApoUpn  §ftu  ûb, 
pBè3  d'Omphale  ^ ,  lieu  qui  était  regardé  OPiPiK  k 
«aitre  du  Péloponèse  (w).  JUas  pr^^s  $$i|ls  d'î«# 
«fiffiiwt  le  droit  de  voir  §a  statue.  Les  Pfel^îMiîppfl, 
à  ea  sujet,  rapportaient  une  fable  d^Her^ple  sur 
son  voyage  en  Libye,  qui  décèle  assez  une  orîgûlf 
Ëgyptiettue ,  et  sur  son  retQwr  du  j^din  de^i  Hes- 
pérides.  On  y  flueait  représenté  un  jeune  eufsnt  qitf 
firésentait  à  Hercule  la  coupe ,  sans  dnute  &^  qyi 
ttt  6Q^B  laCém  ou  sQutla  vierge  oéj^ie  j  çt  ({u'pb 

t  Bausan.  Gorinlh.,  c.  A,  p.  4*.  t— «  pe  |8Î4.,  p,  558.  — 
%  ▲palée»  M«timorpb.9  1»  ii.th^  Gogrinlh.,  ç.  14»  p*  fi^ 

cl  57, 
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4|iyP^]le  coppe  de  Bacchus  et  d^Icare,  pt  qyî  étiiU 
ÇQps,afirée  dans  les  mystèfeç^.  . 

Ce  jeune  esclave  s'appelait  Gobelet  ou  Çyathus  ^ 
^chanson  d^Oipée ,  qui  donnait  à  Hercule  à  dîner. 
Çjp  jeune  échai^son  présaptant  mal  la  coupe  à  Her- 
cule ,  celui-ci,  d'un  c^up  de  son  doigt  sur  le  ivoï\Xy 
JjB  tua.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  remar^able ,  cVst  qu'ui^ 
autre  pchgpson  d'Hercule,  Hylas,  périt  aussi,  noy^ 
en  Mysie,  étant  allé  chercher  à  boire  pour  Hern 
çulç ,  et  que  cet  Hy las  * ,  ou  Hyllas  ,  avait  son  tpm- 
beau  près  du  temple  4^Isis,  à  Mégare,  à  côté  dur^ 
quel  était  «aussi  le  temple  d'Apollon  et  de  Diane  ^ 
flont  le  premier  est  Hormis,  fils  d'Isjs.  Herculç  était 
également  près  du  to^lbeau  d'Hylas  \  ce  qiu'  yap-i 
proche  ce  pionument  de  celui  des  Phliassiens ,  qv<^ 
représentaient  près  d^Hercule  son  j^une  échansoA 
mort.  Mégare  n'étant  point  éloignée  d'Eleusis  x(\  4q 
^Isthme,  Corinthe  dut  naturellement  ^ecevçir  Je 
çult0  de  la  divinité  adorée  dans  ces  viljes  squs  \^ 
Ijom  y  soit  d'Isis ,  soit  de  Cérès. 

I^a^^le  lieu  où  l'on  donnait  le  plus  de  jp^ompp  ^ 
cçjte  sol^nité ,  et  pu  la  Dée§se  avait  conseryé  sqxs 
çpm  Egyptien ,  c'était  (en  |^hoei4e  '\ ,  près  de  J\- 
tJiprée,  fiq  nord  de  Delphe^  et  dp  Mpnt-Parnassft  j 
epYirooa  à  qnfi(rervingts  stades  de  Delplie?.  Mjpçr- 
yç  ^  «çri)i  If^  Déesse  de  Saïs ,  B,y^\  un  tepipje  e^  ung 
§jtati^e  d?^i^^  celtç  ville.  A  quelque  diçt^ncede  I^  ^i^ 
j^^i  flp  tepplç  d^Esculape  ^  oyi  de  Sérapjs}  p^, 

^  Anticlid.,  1.  a,  rerum  deliacaruni.  Virgil.  Eclog.  6,  t.  44* 
Georg.  3,  V.  6.  Serr.  Comoa.  -^  *  Pansan.  Phoc,  p.  95o.  — 
'^  Ibid.,  p«349* 
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rtin  n'est  que rautre  :  le  Dieu  y  était  barbu/comme 
Sérapis.  Plus  loin  était  le  temple  dlsis ,  Déesse 
Egyptienne  :  c'était  le  sandtuaire  le  plus  auguste 
que  lui  eussent  consacré  les  Grecs.  On  ne  pouvait 
y  entrer  qu'autant  que  la  Déesse  s'était  manifestée 
en  songe  pour  en  accorder  la  permission  ;  on  ne 
pouvait  habiter  dans  son  voisinage.  Voilà  sans 
doute  pourquoi  Macrobe  nous  dit  *  que  les  Egyp- 
tiens avaient  relégué  loin  des  villes  le  temple  de  Sé- 
rapis. Il  en  était  de  même  du  temple  d'Esculape  à 
Rome,  à  Epidaure,  et  presque  dans  toute  la  Grè- 
ce ^.  Les  habitans  de  la  Phocide  célébraient  deux 
grandes  fêtes  en  l'honneur  d'Isîs ,  aux  époques  où 
les  Athéniens  célébraient  le^ûrs  grands  et  leurs  pe- 
tits mystères,  savoir  :  l'une  au  printemps ,  et  l'au- 
tre en  automne;  époques  auxquelles  les  Egypti^is 
célébraient  leurs  fêtes,  d'Isis  et  d'Osiris.  Aussi  Pau- 
sanias  ajoute-t-il  '  qu^il  a  appris  d'un  Phénicien 
que  les  Egyptiens  avaient  une  pareille  fête  en  hon- 
neur d'Isis  pleurant  la  mort  d'Osiris  (n).  Ce  qui  se 
passait  dans  le  secret  du  sanctuaire  devait  être  tu; 
les  Dieux  punissaient  de  mort  la  plus  légère  indi- 
scrétion. La  surveille  de  la  fête,  ceux  à  qui  la 
Déessedonnaitles  entrées  de  son  temple,  purifiaient 
son  sanctuaire  d'une  manière  secrète  et  mystérieu-* 
se.  Tout  ce  qui  se  trouvait  riester  des  ofirandes  et 
des  victimes  de  la  célébration  précédente ,  ils  le 
rassemUaient  et  allaient  l'enterrer  d^ms  un  lieu 

^  Salur.,  1.  I,  c.  7.-8  Plut.  Qu«st.  Row.,  p.  a86.— '  Paus., 
ibid.,  p.  35o. 
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destiné  pour  cela ,  environ  à  deux  stades  du  sanc-^ 
tuaire.  Voilà  à  quoi  se  bornait  la  cérémonie  d% 
cette  journée.  Le  lendemain,  ils  dressaient  des  ten* 
tes ,  ou  des  espèces  de  boutiques  de  marchands , 
qu^ils  formaient  de  chaume,  de  roseaux,  xaXofAov 
et  d'^autres  matières  légères.  Le  dernier  de  ces  trois 
jours ,  ils  tenaient  une  espèce  de  foire  où  on  ven* 
dait  des  esclaves,  des  animaux,  des  étoffes  et  des 
ouvrages  d^or  et  d^argent.  Ils  consacraient  Taprès^ 
midi  de  cette  journée  à  faire  des  sacrifices  à  la 
Déesse  9  dont  nous  nous  dispensons  de  donner  le 
détail.  Nous  remarquerons  seulement  qu'on  y  brû- 
lait toute  sorte  de  victimes  dans  un  bûcher ,  à  peu 
près  comme  dans  la  fameuse  fête  du  printemps , 
célébrée  en  Syrie  en  Thonneur  de  la  mère  des 
Dieux,  comme  on  peut  le  voir  dans  Lucien,  et  qu'on 
appelait  ftète  de  la  lumière  et  du  feu  ' . 

On  retrouve  dans  FArgolide ,  à  Textrémité  mé- 
ridionale du  continent  «  près  du  golfe,  un  temple 
de  Sérapis  et  d'Isis ,  à  la  place  de  Fancienne  ville 
d'Hermione ,  c'est-à-dire  un  temple  de  ces  mêmes 
divinités  Egyptiennes,  dont  nous  prétendons  que  le 
Bacchus  et  laCérèsdes  Grecs  nesont  qu'une  copie. 
Ce  qvd  justifie  notre  assertion ,  déjà  prouvée  par  le 
système  de  comparaison  que  nous  avons  cherché 
jusqu'ici  à  établir  entre  Gérés  et  Isis,  et  les  mystères 
delà  première  de  ces  Déesses  avec  ceux  de  la  se- 
conde ;  c'est  que  c'était  dans  le  temple  même  d'Isis 
que  ceux  d'Hermione  célébraient  les  mystères  de 

^  Luciao  de  Deâ  Syr.,  p.  9^1  o. 
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CèthÈ  *.  On  y  voyait  aussi  les  ruîïies  dMn  ailCieii 
têtnple  consacré  à  la  Déesse  de  Sâïset  à  soîl  fife, 
c'èst-à-^dirè  à  Mînei-ve  et  au  Soleil;  cat  la  MÎrifervè 
de  Sais ,  dàtts  rirtscHptîoir  rapportée  par  Prbclus , 
diiàît  qu'elle  ëtâft  la  mère  du  Soleil  ^  01-,  cette  MP- 
tierVe ,  suivant  Pltitarqiie^  était  Isis;  et  son  filS  était 
Hôt-iis ,  Apbllbti ,  Bacchuis ,  etfc.  Ce  qtf  il  y  a  dé  t^^ 
iharquabïé,  c^est  que,  ^u'oîd[u6  Fàneiferlrië  Vîllè 
tffifetoiohé  eût  été  détruite,  le^  hàbltabs  allàîem 
feucore  célébrer  le*  mystères  dé  Cét-ès  dâhs  ié  tèwi-i- 
ïiled'Iiis;  jJt^ùve  que  rjdentité'dlsis  et  de  Cêfèâe?t 
ée  leurs  thystëbes  tf était  pdiht  oubliée  dkn^rAf- 
golide ,  ou  Pùh  âavaît  d'&illèùrfe  que  flb  Ai^^lèhnë 
était  rîsîs  Eg}'ptîenne.  La  tiouvellë  ville  était  à  it^â- 
tré  stades  fle  Paniilëritie ,  tout  au  plus  t  c^ëèt  actifs 
iééttehoutellevîïlëtjftf  ort  àvaiilifttile  tèfïipfléaeCêt-'fe 
Thermésienne  'y^  ^^^  duqdél  était  fcëluî  de'  Bkc^ 
"clîus  MélàïnaigMe.  A  liée,  enti^e  Trézèiiè  et  Her- 
hiioné,  on  voyait  lés  temples  de  Cérès  èf  de  Wo^ 
âerpihe  sàfilié',  et  siir  k  ihbrttagne  d'Ôernlîonîde , 
elle  était  îtiVoquée  sous  le  ribm  dé  Thermësîentië. 
À  Bbtiporthbios ,  lès  mêmes  Béésses  avkieht  leut 
tèuiplé,  et.  CérSs  =  étàît  ajipelëù  PVoàiMHermà. 
ï)an^  tous  bèfe  endroits,  Niïptarie  avait  hi^èl'sbii 
temple.         '     ;  '  "  '^     '     '    ' 

I^rès  d'fifennïoiié  ;  sur  ié  Mbht  de'  Prdn ,  éMIfe 
tëttipie  dfe  fenléme  Déesse,'  îhvoqùéé  ébiis  le  lidm 

'  ,:  .  î;         >      ■         '     ,  ;• 

^  Pausan.  Coriuth.,  c.  35,  p.  77.  — *Procl.  in  Tim.,  L'i, 
p.  3o.  Plut,  de  Isidc,  p.  354,  365.  —  5  P^asa^.  Corinlh., 
P-  77- 
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de  Gkhmié  où  de  Terrestre^  dont  nous  «irons  parlé 
plàs  haat; 

ToHtc  cette  côte  était  couverte  de  temple»  dbvés 
i  Ift  Déesse  bis  ^  soit  sous  son  nom  pritnitif ,.  soil 
seiis  celui  de  Cét'ès,  de  Minerve ,  etc.  y  enfin  so«» 
les  difféÉens  noms  qulsis  se  donne  elle-mênie  daqd 
Apidée  *  «  Eres  d'H^rmione ,  sut»  le  cap  Bouporth- 
nios  j  M  Textrémité  de  F At*golide ,  elle  avait  un  tem» 
pie  céhjbintenaent  avec  sa  fille  Proserpine  ^.  Il  pa-* 
1^  que^y  dans  TArgolid^i^le  cUlte  Egyptien  s'y  élaH 
mieux  conservé.  Le  ueim  d^la^  qUi  lest  enéore  celm 
de  la  Ltioey  leh.etk  €optev  y  ^^it  i:évéré  dads  lesl 
Hôyslèrea.  On  y  aidait  auwsî  conservé  là  figwe  \àuvi^ 
hftxté h  Bac^hte^  oe les attrîbùls  diitatreau^  ^ti4 
éC^^ent  ceux  du  Batûhm  Egyptîeà  otl:  d'Osirisi  Imû 
femmes  Argiennes  *,  en  Tinvoquant^  Tftpi^làieùt 
So^ifémeg  em/eiê  de  Bœuf.  Cétait  dans  FArgolide , 
daue  le  voil^a^ed^Argos ,  qu^étaieht  lès  itiârais  de 
Leme^  où  las  mjetèresde  Cérès  avaient  acquit 
tant  de  célébrité^  co»me.nous  Tavons  dit  plus 
haut  7  et  où  oette  Déesse  pn*ênàit  le  nc^  de  Pm-^ 
êjfmnu  ^  comme  Badchu^  celui  de  PrùsjfmmMi^  nom 
qtii  fut  donné  atissi  à  uoe  Ville  du  voismigé  sut*  \à 
côte,  entre  Lerne  et  Hermione. 

CTétàitaoasLeii  Argodi^^  qti^^lèx^cchraitnm  eidte 
sui- 1»  borda  dé  rinaehu»^  sous  le  nbmi  de  Géri» 
M^sienne,  dont  nous  avons  également  parlé*.  Gk^. 
tait  sans  doute  cette  Isis,  que  Fou  faisait  fille  d'Ina- 

1  ApoL  nilaiii. 9  Lu.— r'Pans.  Caistiith.,  ibtd.,  p.  177.  -*• 
'  Plat,  de  Iside  ^  p.  564*  —  ^  Paus.,  p.  60.  | 
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chus.  Ten  dirai  autant  de  la  Cérès  Péksgicnne, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  celle  qu^on  honorait, 
en  j^ant  des  flambeaux  dans  une  fosse;  ainsi  que 
la  Déesse  Isis ,  qui  avait  son  temple  et  sa  statue  à 
Trézène  («).  On  y  voyait  un  temple  de  Cérès  légî»^ 
l^ice  \  et  un  de  Neptune  son  amant v  ainsi  qu'*uné 
fontaine  d'^Hippocrène ,  qu^avait  fait  jaillir  le  Che- 
val fils  de  Neptune  et  de  Cérès.  On  y  remarquait , 
déplus,  le  temple  du  Cocher  céleste  ou  d'^Hippo- 
lyte,  qui  avait  un  prêtre  dont  le  sacerdoce  était  à 
vie,  et  qui  sacrifiait  tous  les  ans  à  ce  génie,  comme 
les  Phliassiens ,  adorateui^  de  Cérès^  sacrifiaient  à 
la  chèvre  qu^il  porte  ^.  On  attribuait  à  uncwlaîn 
Althippus  la  fondation  de  ce  temple  de  Cérès.  Le 
tombeau  de  Phèdre  et  celui  d^Hippolyte  étaient  à 
Côté  Tun  de  Fautre. 

Entre  Epidaure  et  Trézène  ,  on  reneohtrait  k 
petite  ville  de  Methana,  le  long  de  la  côte  orientale 
de  TArgolide.  Isis  y  avait  encore  un  temple  :  on 
voyait  aussi  la  statue  de  son  fidèle  compagnon  , 
Mercure ,  qui  conduisit  lo  en  Egypte ,  et  qui  ac- 
compagnait toujours  Cérès  dans  ses  mystères. 
Celle  du  Dieu-soleil,  Hercule,  sY  voyait  pareil- 
lement'. 

Le  culte  de  Cérès  Chtonie  ou  In£^*nidé  *j  que 
m)us  avons  déjà  vu  révérée  près  d'Honaiione  en  Ar- 
gohde,  où;Sérapis  et  Isis  avaient  un  ancien  temple, 

'  Corînth.,  p.  74,  75.  —3  Pausan.  Corinth.,  p.  56.  Ibid., 
p.  75.  —,  9  Pansan.  Conuth.,  p,  7(5.-^  <  Ibïd.  liaeMiic;^  p.  ^5, 
p.  XXVI.  ^  ,.>,,.  ."        .         .,    ,.     ...   ai>   .,  ,_  - 
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se  trouve  pareillement  établi  en  Laconie.  On  attri- 
buait à  Orphée  cet  établissement  ;  mais  Pausanias 
croit  que  ce  culte  de  Cérès  de  Chtom'e  était  venu 
d^Hermione.  Ce  qui  rend  sa  conjecture  assez  vrai7 
^mblable,  c^est  qu^il  y  avait  aussi  un  templç  de 
Sérapis ,  comme  à  Hermione. 

La  même  Déesse  avait  un  temple  près  du  som- 
met du  mont  Taygète  \  où  elle  portait  le  nom 
d^Ëleusinienne,  conmie  à  Athènes.  On  dit  qu^Her-*- 
cule  sY  était  retiré,  pendant  qu^Esculape  soignait 
sa  blessure  :  car  Esculape  figure  partout  dans  cette 
fable,  soit  sous  son  nom  connu  d^Esculape,  spit 
sous  celui  de  Sérapis ,  soit  sous  celui  de  Pluton. 
On  voyait  dans  ce  temple  la  statue  du  fameux  Or^ 
phée,  qvCoa  disait  être  un  ouvrage  des  Pélasges. 

Au  midi  de  la  Laconie ,  au  fond  du  golfe,  était 
la  petite  ville  d'Hélos,  fondée  par  Elios,  fils  de  Per- 
sée  :  on  en  tirait  la  statue  de  Cérès  et  de  Proser-** 
pine  ^,  que  Ton. portait  dans  PEleusinium. 

Proserpine  avait  aussi  sa  statue  à  Amyclée  enLar 
oonie  ^.  On  y  voyait  un  autel ,  sur  lequel  étaient 
re[H'ésentés  Cérès ,  Proserpine  et  Pluton.  Au-des- 
sus étaient  les  Heures  et  les  Parques,  avec  les 
trois  Déesses,  Vénus,  Minerve  et  Diane,  qui  por- 
taient au  ciel  le  jeune  Hyacinthe  et  sa  sœur,  qui 
était  morte  vierge.  On  y  voyait  aussi  Tapothéose 
d^Hercule  *.  A'Gythium^  sur  le  bm'd  delà  m^r, 
dans  le  golfe  de  Laconie ,  Cérès,  Esculape  et  Nep- 


.  î  Mbîd^  Laoonic,  c  ao,  p.  ^oj.-— 2  l^d.,  p.  io3.  -^  ^  Jbîfl^ 
p.  100.  —  **  Pausan.,  p.  loi.  .  ,^ 
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tune  étaient  hohorés^  àînsî  qu'Ammon,  gtàÊaà  TA&i 
dés  Egyptiens  *.  Le  culte  d^Esculape  fet  de  ses  hé¥^ 
pené  ^  était  établi  près  de  là,  à  EpîdâUrè  de  Làcà^ 
nié  et  dans  le  toîslhage  ^  C'était  tWifotrt*  Séi^tt^  ^ 
itiiiâ  un  autre  nom.  Jupiter  Sauveur  y  éèi^  Miàdl 
adoré. 

A  rextréihîtédté  lâLacottîé,  au  Cap  TéMffe^  Éé- 
jfès  avait  àtis^î  son  temple.  Eti  éëntitiuam  Va  4da 
occidetitalé ,  vers  lé  nord^  était  lé  tetiiplé  dé  Sera-" 
^iS^  à  iEtule^ 

A  E^lè  ^  èh  Lâcbtiiê)  le^  fëmmés  célébmiisttt  d6i 
lét^  en  honneur  de  Cérès,  ipii  y  avait 8oh  t^m^é^i 

PlDs ioih,  éan^  le  golJRa  Boèati^é,  Vèiditi  éamj^ 
Mééôj  prèi  dVné  vîllë  appelée  *<!tovOiitfmivttil 
un  tèm|>le  de  Séràjiîs  et  d'bls  %  une  statué  de  MlD^^ 
éUré  et  un  tfemplë  d'EscUlapé*  VîsMà-vi^  dé  ce  lieu 
était  Me  de  Cythèré;  et  en  face  de  fiôéa  étaitlê  ^ê* 
mbtttbire  dX)ftognate,  Où  le  fiîlolè  dé  Alétlékd  avJA 
son  tombeau  i  comme  en  Egypte.  Véitu^-Uratite 
airàit  son  temple  à  Cythèirei 

On  tdyait  à  OlymjJie,  éii  EHde^  à  Téxtrémil^do 
stade  i  tm  téîtiple  de  Céi^ès  i  surniotnrfiéé  Ck&my* 
i^inne'^  un  des  hèms  îeè  phts  atiéiétts  de  k  Dées» 
sé^  Oto  prétfeiid  qtfé  la  terre  étt  cet  ^ââAwt  s'élsdt 
«ïlterlë  poWr  rteeevttît-  lé  chftt*  éè  PlittOtl,  «I  A^ÉUrit 
a«i«i»itôt  refermée.  Héi^ddôte ,  ddâs  la  suîlBy  y  n$» 
ritttotebi  lès  statues  dé  €érès  eî  de  Pfosérpluô. 

<  Paus.,  p.  104.  —  «  Ibid.,  p.  106,  —  '  Ibid ,  p.  107.  — 
à  Ibid.  y.  10$.  —  ^  Messemacy  p.  117.  -^  <  ÈmiMa,  Eiton., 
p.  106.  —  ^  Heliac.  a,  p.  199. 
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A  Patras,  en  Âchaïe  * ,  il  y  avait  un  temple  de 
Cérès  avec  un  bois  sacré.  On  y  voyait  une  statue 
de  k  Déesse  et  celle  de  èa  fille,  et  une  autre  de  la 
l!*erre.  Auprès  boulait  une  fontaîtie  ap^elé^  Fontaine 
âé  bénté^  )oû  s^opéraieht  des  miracles.  Prèô  de  ce 
thème  lîeii ,  Séràpis  avait  deux  temples ,  dans  Tuii 
des^elà  on  liibhtrait  le  tombeati  du  Seigneur  ou 
de  BdltiSj  Egy|itieh.  Il  y  avait  aussi  dans  cette  même 
ville  un  temple  dlËsculape ,  comme  nous  en  avons 
déjà  tu  dh  à  côté  de  Cérès  Mysiènne. 

Nous  fëtliâl^qûerons  ici  que  jJresque  partout  où 
nous  voyons  des  temjiles,  soit  d^Isis,  soit  de  Cérès, 
bn  ti-ôm^fe  tôujoiirs  dauâ  lé  voisinage  quelque  sta- 
tue dfePluloïi,  t^elqûe  temple  de  Séfapîs  ou  d^Es- 
culape.  La  raison  en  est  simple  :  c^était  la  mémfe 
divinité  *>otis  dlfféi^ens  noms  ^  et  il  n^est  point  siir- 
pretiatlt  de  v6ïr  ftûton  figurer  à  côté  de  CérèiS  et 
dé  Prdserpine,  bdSérapîs  à  côté  d^I^is.  . 

Plutai^qué ,  dans  ^on  traité  d'Isis,  à  fait  voir  fi- 
deiïtité  de  SérapîS  aveic»  Oéirië,  BacctïtiS  et  î^lùton  % 
ihkî,  suivant  iious ,  tlfe  furent  que  le  Soleil,  consi- 
mt^  àveb  ieâ  attHbut's  déâ  dîffè^ehtes  saisons,  coih- 
me  Fa  très-bien  vu  Macrobe  *.  Tacite,  parlant  dû 
ihéme  Dieu  SéHpïs,  dobt  Ptôléméé  fit  venir  la  sta- 
tiVë  de  Sitiopë,  dît  que  quélques-Uiis  pensaient  qu'il 
Mît  Èsculapé  *;  qiie,  comme  Escùlàpe,  il  avait  la 
yéhti  de  guérir  lés  malades;  et  dWtres  disent  qu^il 
était  OslA.  Tîriiothée  Athénien,  de  la  famille  àés 

^  Achaicy  p.  aa8.  —  ^Pe  Iside,  p.  36 1,  362.  —  3  Macrob. 
Sat|  l.  I,  c.  i8,  so,  ai.  —  ^  Tacit.  Histor.,  1.  k  >  c.  84. 
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Eumolpides ,  prêtre  d^Eleusis,  consulté  par  Ptolé- 
mée,  croit  voir  dans  le  Dieu  de  Sinope,  Pluton  ;  et 
dans  la  statue  delà  Déesse,  qui  était  près  du  Dieu, 
Proserpine.  Ainsi  pensait  un  prêtre  de  Cérès  :  et 
son  témoignage  est  vrai.  Pluton,  Sérapis,  Esculape 
étaient  toujours  unis  à  Cérès.  Voilà  pourquoi  le 
dernier  jour  des  Eleusiennes  finissait  par  la  fête  de 
ce  Dieu.  Plutarque  *  confirme  le  récit  de  Tacite  , 
et  j  oint  au  témoignage  de  Timothée  TAthénien , 
celui  de  TEgyptien  Manéthon,  à  qui  le  serpent  de 
Sérapis  et  le  chien  qui  raccompagnaient,  firent  ju- 
ger que  ce  Dieu  était  Pluton. 

Notre  Esculape ,  Saint-floch  ^  a  aussi  son  chien, 
et  se  trouve  uni,  dans  la  célébration  de  sa  fête,  ^la 
vierge  céleste,  Cérès  et  Isis, 

J'ai  cru  devoir  rappeler  ici  une  partie  des  prçur 
ves  que  j'ai  apportées  ailleurs  sur  Kdentité  de  Bac- 
chus,  de  Sérapis,  de  Pluton  et  d'Esculape,  que 
Ton  trouve  unis  sxfx  Déesses  Cérès ,  Isis  et  Proser- 
pine; car  on  trouve  rarement  en  Grèce  ces  divinités 
séparées  par  leur  culte  ;  et  il  n'y  a  de  différence  qw 
dans  les  noms.  J'en  pourrais  d^ûre  autant  du  temple 
d'Illythie. 

^  Dans  la  mên^e  région ,  ou  dans  l'Achaïe,  sur  la 
côte  occidentale  du  golfe  de  Cprinthe,  à^Egium, 
Cérès. avait  ausjsi  un  temple  sous  la  dénomination 
ide  Panachaïque^,.  comme  Minerve  à  Athènes,  sous 
ç^lui  àe  Panathénées.  Ce  temple  était  à  côté  d'un 
autre  consacré  à  Jupiter  Omagyriès,  ou  de  la  Réu- 

^  De  îsidc,  p.  352.  ^—  ^  Pciu^ijiiL  Acliaic,  p.  a3o. 
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nîon  et  de  TAsseinblée  commune.  Peut-être  était- 
ce  là  que  se  faisait  TAgyrraos,  le  premier  jour  de  la 
fête  des  mystères.  Au  reste ,  c'était  à  iEgium  que  se 
tenait  rassemblée  générale  des  Achéens,  comme 
aux  Thermopiles  et  à  Delphes ,  ceUe  des  Amphic- 
tyons  ;  et  peut-être  est-ce.  de  là  que  viennent  ces 
dénominations  de  Jupiter  Omagyriès  et  de  Cérès 
Panachaïque. 

Cétait  dans  cette  même  Achaïe ,  près  de  Pellé- 
née  \  que  se  célébraient  les  mystères  de  Cérès  My- 
sienne  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

A  Mantinée ,  on  trouvait  un  temple  de  Cérès  et 
de  sa  fiUe ,  où  Ton  conservait  le  feu  perpétuel  ^.  Il 
y  en  avait  un  aussi  de  Latone  et  de  ses  enfans ,  et 
près  de  celui  d'EscuIape.  Latone  était  mère  du  So- 
leil ,  comme  Isis  Tétait  d'Horus  ou  d'Apollon. 

Près  de  Nestane%  dans  le  voisinage  de  Mantinée^ 
en  Arcadie ,  était  un  temple  de  Cérès ,  dans  lequel 
les  Mantinéens  venaient  célébrer  tous  les  ans  une 
fête.  Près  de  Mantinée  et  de  son  hippodrome  était 
la  montagne  d'Alésie ,  sm*  le  sommet  de  laquelle 
Cérès  *  avait  aussi  un  bois  sacré  (p) ,  et  vers  le  pied 
de  la  montagne  était  le  temple  de  Neptune-cheva- 
lier, Equestris.  C'est  vraisemblablement  là  ce  Nep- 
tune dont  le  culte ,  ainsi  que  celui  de  Pan  Lycéen*; 
ftit  porté  dans  le  Latium  par  Evandre*.  Nous  avonis 
vu  plus  haut  l'union  du  culte  de  Cérès  et  de  Nepr- 

^  Pansan,  Achaïe.^  p.  a36.  —  *  lbid.>  p.  243.  —  ^  ibid. 
Aacad.,  p.  a4îi.— ^  Ibid.,  p.  244.  —  s  Tît  Liv.  Dec.  1**;  1.  i, 
c.  5,  g. 
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tune  dans  Ti^rc^die ,  et  nous  ^^iqiierom  ^illeuf; 
l'prigine  ^e  cette  i;i:jiop.  Nom  ^vona  déjà  parlé  4h 
pulte  de  la  même  Déesse  che^t  les  ha|>it^^^  dç  Plier 
pép ,  qui  avaiçaot  les  mêmes  rites  çju«  ceujf  ^^^l^ntr 
sis,  ptqui  donnent  à  cette  Dée^q le  suruQip  d^Ele^- 
si^ienne*  Mais  ce  que  npus  avous  publié  d^  dîre^ 
p^^st  que  le  culte  de  Neptune-djeva^jer  qui  p^ra^ 
avoir  été  si  en  vogue  en  Arcadie ,  y  était  aussi  étar 
bli  \\  que  la  principale  divinité  était  Merçujpe,  cofn- 
pagnon  fidèle  dlsis  et  d'Iq  ;  et  qqe  près  de  §^u 
temple  était  celui  d^  cocher  céjeste ,  ]J|yTtile ,  4 
gui  les  ^rcq^dieqs  faisaient  tous  les  ans  un  ^çri- 
fîce  nocturne  ;  ce  qui  rapproche  /entière^içijt  ç^ 
pulte  de  celui  quç  Ton  repd^it  à  la  même  péessç 
à  Trézène  ^ ,  ou  le  cophpr  et  Neptuije  étaient  ajtjpr 
rés,  avec  Cérès  Législatfipe.  Neptune  et  Mii(ery4Ç| 
a  Trézène ,  et  dans  Tile  de  Sphérée ,  ^ient  ^is 
ppmme  iU  Tétaient  chez  les  Phépéqtes.  |1  y  ^vaSj 
^ll^^i  un  ancien  temple  de  la  même  Déesse ,  sQps  U 
^Qm  de  Thesmi^s ,  nom  qui  répoi:)d  à  çejbai  4f 
TJieçrnophore,  que  novis  ayons  v^  p|us  haut^  l)sque| 
étç^it  à  quinze  stades  à  peu  près  de  Phénée,  aupie^ 
du  montCyllèn^.  Onycélébraitencoredesmystèrflç 
du  temps  de  Paiifsanias  ^  A^5si  à  Tfézè^e,  c^n^jp^f 
à  Phénée,  Çérès  avait  le  surnom  de  Législ^tnçç  f 
§Qitdaps  son  épjthètq  de  Thesmqphpï'e^  sqjt  4Wf 
celui  de  Th^^mias.  Le  cophep  cçleste  et  Nputuf^ç 
raccompagnaient  dans  ces  deux  endroits.  Le  co- 

,  ^  Paqsan.,  ibid.,  p-  a48,  a49.  —  2  Ibki.  Corint^.^  p.  74^  rr 
3  Ibià.,  p.  249. 
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^iffr  ^  lève  ^  pffipt  ep  aspect  ave^c  l^  Balance  que 
fîçof  la  yierge ,  et  a^  coucher  de  ce  signe. 

A  rpccident  de  Pbé«ée^  ^w^^  h  petite  ville  dje 
Çlftpre  *,  Cérès  ^vait  aussi  un  temple,  ainsi  qii'E^r 
C^lape  eq  Illjthie.  Le  culte  de  Cérè§  Eleusinienpe 
^$jai\  fart  cpmmup  dans  tout  ce  pays ,  principaler 
Ojeut  5ur  les  bord^  de  PAlphée,  chez  les  Parrhasien$ 
g{iî  lui  gyaient  dédié  un  autel  et  up  bois  sacré  ,  et 
ft^bU  une  fête  daps  laquelle  les  femmes  se  dispu- 
tj^eat  le  prix  de  la  beauté.  On  les  s^ppelait  Chryso-r 
pylores.  Qérodice passait  pour  avoir  été  la  première 
qKÙ  (But  remporté  ce  prix.  Bu  temps  d^ Athénée,  cette 
djspi)t^^,  assez  j^emblable  à  celle  des  trois  Déesses, 
yéflflf ,  Mipprve  et  Junon ,  avait  encore  lieu. 

N||i!^  ne  f  appellerons  point  ce  que  nous  avoni^ 
4it  4^  tefuple  que  Cérès  ^vait  à  Thelphussa, 
g  (^e  SQU  commerce  monstrueuse  avec  Neplpne , 
prjbs  dqi  f^don  où  elle  se  baigna  ;  mais  nous  ^ou-r 
Igf^qs  qu^Esculape  j  avait  aussi  un  temple  %  ainsj 
^^le§  douze  grands  Dieux,  dont  le  culte,  suivfinf; 
gprg^Qfp ,  ét^it  Y^^^  4'Egypte  m  G^èçe  '.  Cérès  y 
Tfff^9iît  le  surnom  de  Lousienne,  d'Eleusinienn^; 
jffffj^s  son  second  nom  de  Thémis  n^était  pas  no^ 
plps  p^})liç  \  Esculape  y  étai^  représenté  encqr^ 

l^es  péesses  Cérès  et  Prpserpine  avaient  aus^ 
apiftep^plie  ^se?;  jrévéré  à  Leucpsyra,  nu  couchant 
4  MéfipfcBpH? '• 


♦  Hérod.,  1.  a, c,  4.—  ^  Paiis.  ibid.,a57.— ^ Ibid.  Arcad*i  p.  aSp. 
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Près  de  Tancienne  ville  de  Trébizonde ,  en  Ar-^ 
cadie\  aune  petite  distance  du  fleuve  Alphée,  était 
un  vallon  profond  où  se  célébraient ,  tous  les  trois 
ans,  des  mystères  en  honneur  des  grandes  Déesses,^ 
c'est-à-dire ,  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Près  de  ce 
lieu  était  une  source  appelée  Olympique*,  qui  était 
intermittente ,  une  année  sur  deux ,  et  près  de  la- 
quelle se  faisaient  les  explosions  volcaniques,  hei 
Arcadiens  fixaient  en  ce  lieu  la  scène  du  combat 
des  géans ,  et  y  sacrifiaient  aux  météores,  aux  ton- 
nerres ,  aux  éclairs ,  etc.  Environ  à  dix  stades  de  là 
était  la  petite  ville  de  Basilis  (q)^  où  se  trouvaient  en* 
core  les  restes  d'un  temple  de  Cérès  Eleusinienne.' 

Les  grandes  Déesses  avaient  aussi  leur  temple  a 
Mégalopolis;  Proserpine  y  prenait  Tépithète  de 
Conservatrice  ^.  On  y  voyait  à  l'entrée  la  figuré 
d'Esculape,  ou  déjeunes  Anthesphores,  qui  pojt 
taient  des  corbeilles  de  fleurs.  Cérès  avait  à  s5 
côtés  un  Hercule ,  un  des  Dactyles  Idéens ,  et  tout 
près  d'eux,  les  Saisons  au  nombre  de  deux.  A  quel- 
que distance  du  temple  était  un  bois  sacré  où  les 
hommesnepouvaîent  entrer,  et  devant  lequel  étaient 
pllacées  les  statues  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Dans 
Tenceinte  intérieure  étaient  des  lieux  consacrés  à 
ces  mêmes  Déesses  et  à  Vénus ,  avec  le  fameux  ser* 
peut  qui  joue  un  rôle  dans  la  fable  de  Cérès.  Mé- 
galopolis avait  reçu  les  mystères  de  Cérès ,  et  imi- 
tait dans  ses  temples  ce  qui  se  passait  à  Eleusis, 

""  ^  tausan..,  p,  a6i.  —  ^  Ibid.,  p.  iiÔa. —  5  Iblcl.,*p.  Î162, 
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suivant  Pausanias  *.  Aussi  le  fameux  Mercure,  con- 
ducteur des  âmes,  Agètor,  qui  était  le  grand  agent 
des  mystères  d^Eleusis ,  y  avait  sa  statue  avec  celle 
du  Soleil ,  invoqué  sous  le  nom  du  Sauveur j  et  re- 
présenté sous  les  différens  costumes  d'ApoUon  et 
d^Hercule.  Ces  statues  ornaient  un  vaste  temple 
dans  lequel  on  célébrait  les  mystères  des  Déesses 
d^eusis.  Il  y  avait  près  de  là  une  autre  chapelle 
des  grandes  Déesses ,  dans  laquelle  les  femmes  «i- 
traiaat  en  tout  temps ,  et  où  les  hommes  ne  pou- 
vaient entrer  qu^une  fois  Tannée. 

Au  midi  de  Mégalopolis ,  sur  les  montagnes  qui 
séparent  la  Messénie  de  TArcadie ,  en  un  lieu  ap- 
pelé Herméen  ^ ,  on  trouvait  les  statues  de  Cérès  et 
de  sa  fille  Despoina ,  avec  celles  de  Mercure  ou  du 
Sdeil ,  ou  d^Hercule.  Cérès  avait  aussi  un  temple 
à  ZoUea ,  près  de  Paronée ,  au  nord  de  Mégalo- 
polis. 

Les  mystères  de  Cérés ,  sous  le  nom  de  Rhéa  ' , 
se eélébraient  dans  un  antre,  au  sommet  d'aune 
montagne,  près  Méthydris,  appelée  \z.  Montagne 
merveilleuse ,  au  bord  du  fleuve  Malœtas.  C'était  là 
qu^elle  avait  fait  ses  couches ,  poursuivie  par  les 
géans ,  et  qu^elle  avait  trompé  Saturne,  en  lui  don- 
nant une  pierre  à  dévorer.  Les  femmes  seules  con- 
sacrées à  la  Déesse  avaient  droit  dHj  entrer,  et  per-^ 
sonne  auU*e  qu'elles.  On  y  voyait  aussi,  près  de  là, 
un  temple  de  Neptune-chevdier ,  amant  de  Cârès, 
et  père  de  Pégase. 

«  Fausan.,  ibid.^  p.  a63.  — ^  Ibid.,  p.  a65.—  3  Ibid.^p  a66. 
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Elle  avait  pareiUeix^eE|t  ua  teiiipk  à  Ek)9 ,  près 
lAégalopQ.lîs ,  où  les  femmes  seiJe»  pouvateot  es^ 
trer  ^  Il  ea  était  de  même  à  Rome /dans  les  oéré- 
mjes  secrètes  de  la  i>onn6  Déesse ,  dont  le  ctdte 
^Y^it  été  établi  chez  les  Romains  dès  la  plus  hauta 
s^tiqwté^  culte  que  Rome,  suivant  Cioécon ,  teaah 
de  ses  premiers  rois  ^ ,  et  qui  était  égal  d^anoieii^ 
neté  avec  la  fondation  de  cette  vilk  ;  car  Pan  ^ 
adoré  ep  Arcadie,  et  Neptune-chevalier,  que  nous 
j  découvrons  partout,  ne  furent  pas  les  seuls  Dieu» 
dont  Evandre  et  ses  Arcadiws  portèrent  le  cohe 
4ans  le  Latium. 

Enfin,  nous  trouvons  le  culte  de  Gérés  et  de 
Froserpine  établi  à  Pallantée,  en  Arcadie,  d^rà 
élîiit  venue  la  colonie  d^Arcadiens  qui  s^était  fixée 
4ans  le  Latium  ^ ,  sous  la  conduite  d^Ëvandre  (r), 
lequel  avait  aussi  à  Pallantae  un  temple  œmnuin 
avec  ces  Déesses  *.  Près  de  là  était  le  temple  de 
Neptune,  aiijisi  que  celui  de  Minerve  conservatrice, 
dont  le  culte,  disait-on,  ayait  été  apporté  de  Troie) 
de  Neptune ,  que  .nous  voyons  toujours  lié  à  son 
amante ,  sous  le  titre  de  chevalier,  quHl  prenait  à 
Rome.  Minerve  avait  aussi ,  dans  lé  voisinage  de 
Pallantée  et  de  Lycoas  ^ ,  son  stade  et  son  hippo*- 
drome,  où  se  donnaient  des  combats  gymniques, 
et  où  se  faisaient  des  courses  ;  et  la  montagne  eUe^ 
même,  connue  sous  le  nom  de  mont  Moenale,  ^ait 

^  Paus.  Arcad.,  p.  266.  —  ^  De  Harnspto.  Resp.  —  •  Tft. 
Liv..  1.  1,  c.  5,  7.  iEneid.,  1.  8,  v.  5i.—-  *  Pans.  Arcad.,  p.  274. 
5  Ibid.,  p.  267. 
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consacrée  à  Pan  ;  ce  qui  forme  1^  rapppcxdif^i^Mit 
le  pins  sensible  entre  le  culte  de  ce  pays  #(  Q^lyj  4f 
Tancien  Latium,  La  culte  4^  De^oÎAa  \  ^tta  ^ 
Cérès  et  de  Neptune,  piétamorpbosé  evi  çl|^?«lf 
était  surtout  en  vogue  4|uas  c^  pay^  KUe  a¥|ât  im 
sceptre  dans  la  main  gauche  ^  et  c^éteU  de  l^i  ii^te 
qu^elle  tenait  sm*  se$  genoux  lo^  ci^e.  I4  fiUe  4« 
Cérès,  sous  le  nom  de  Diane,  dans  le  ipêoE^  tem|JLQ| 
d^Arcadie ,  consacré  aux  Déesses  Cérès  et  ProMT-* 
pine ,  tenait  dVne  main  un  flambeau,  et  de  Vautm 
deux  serpens.  Sous  ce  costume  ^  la  fiUi^  de  Cé|i^ 
était  placée  à  coté  dVn  trône,  où  Cérès  et  laDéesm 
Pespoina  étaient  assises.  Cérès  tenait  d^uqe  maguft 
un  flambeau ,  et  appuyait  Fautre  sur  sa»  fille. 

La  statue  de  la  mère  des  IMeux  3^y  voyait  ims^  % 
et  elle  avait  son  autel  avec  les  Déesses.  Dains  le  p^^ 
tique  étaient  plusieurs  peintures,  et  ea^itre  wtre^im 
petit  tableau  où  était  tracé  tout  ce  qui  concernait 
les  mystères  ^  ;  peut-être  comme  la  taUe  Uia^pif* 
Les  nymphes  et  les  pans^  ou  les  faupes,  y  étaient 
aussi  peints. 

Cérès,  sous  le  nom  d^Erynnis^  était  refirésentéQ 
avec  le  flambeau  et  la  ciste,  comme  ici  Desp^a^,. 
Les  Curetés  et  lesi  Corybautes  se^  trouvaieïvt  awy» 
placés  aux  pieds  de  ces  statues  ;  mais  Pausania,»  dit 
qu^il  croit,  à  cet  égard,  devoir  garder  le  9ileoQ<^» 
quoiqu'il  soit  instruit.  En  sortant  du  temple,  <u| 
voyait  un  miroir  tellement  disposé,  qu^il  réflàchît« 

1  Pansan.  Arcad.,  p.  a6i.— «  ïbki^îbid.,  p,  1^7. —  'îhid., 
ibid.,  p.  a57. 
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sait  Timage  du  trône  et  des  Déesses  quî  y  étaient 
assises.  Oh  voit  dans  la  pompe  Isiaque^  décrite  par 
Apulée,  de  ces  miroirs  disposés  de  manière  à  faire 
apercevoir  à  la  Déesse ,  qui  suivait,  la  face  du  cor- 
tège de  ceux  qui  la  précédaient  \ 

C'était  près  du  temple  de  cette  puissante  Déesse, 
qu'était  le  lieu  où  se  célébraient  les  mystères ,  où 
Ton  initiait,  et  où  les  Arcadiens  sacrifiaient  à  Des- 
poina  ^.  Le  lieu  s'^appelait  Magnifique ,  Megaron. 
Elle  était  la  divinité  la  plus  révérée  des  Arcadiens. 
Elle  prenait  le  nom  deDespoina ,  quafid  on  la  con- 
sidérait comme  fille  de  Cérès  et  de  Neptune  ;  et  ce- 
lui de  Corê ,  quand  elle  était  considérée  comme 
fille  de  Jupiter  et  de  Cérès.  Suivant  Homère  et 
Pamphus,  Corê  était  Proserpine;  mais  le  vrai  nom 
de  Despoina,  Pausanias  n^ose  le  révéler  aux  profa- 
nes ou  non  initiés  '.  Peut-être  serait-ce  Andro- 
mède, qui  naît  avec  Pégase,  ou  quelqu'une  des 
pléïades ,  Maïa.  ^ 

Au  reste,  le  père  de  Despoina,  ou  Neptune- 
chevalier  ,  avait  son  autel  près  du  bois  sacré  de  la 
Déesse,  et  à  côté  était  un  temple  du  Dieu  Pan,  dont 
les  fêtes  Lupercales  furent  établies  à  Rome  par 
Evandre.  On  y  trouve  Torigine  du  culte  du  feu 
étemel ,  qtf  on  entretenait ,  en  Arcadie ,  sur  les  au- 
tels de  Pan  (tf),  qui  a  son  siège  au  capricorne  avec 
Yesta,  dans  la  distribution  des  douze  grands 
Dieux.  On  y  voit  aussi  un  Panthéon,  ou  inscription 

^  Apnl.  Metamorpli.,  K  1 1,  p.  aSi.— ^ Paasan.  ibid.^  p.  %6^, 
—  3  Ibid.,  ibid.,  p.  a8. 
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en  honneur  ^e  tous  les  Dieux.  Plutarque,  dans  la 
vie  de  Romulus ,  prétend  que  ce  prince  institua  la 
garde  du  feu  sacré  et  les  vestales.  Le  Pedum  des 
bergers  d^Arcadie  devint  le  bâton  augurai  de  Ror 
mulus.  D'après  les  traditions  anciennes  des  anciens 
peuples  dltaliç ,  recueillies  par  Varron ,  par  Sem- 
pronius  Gracchus ,  et  par  plusieurs  autres  savans , 
les  plus  anciens  habitans  d^Italie,  les  Aborigènes 
étaient  des  Grecs  qui ,  long-temps  avant  la  guerre 
de  Troie,  avaient  passé  en  Italie;  et  ces  Grecs,  selon 
Denys  d^Halicarnasse  * ,  ne  peuvent  être  que  les 
Arcadiens ,  qui  d^abord  traversant  la  mer  dlonie, 
aUèrent  s'établir  sur  les  côtes  de  la  Fouille,  et  de  là 
passèrent  jusqu^à  la  côte  qui  baigne  la  mer  de  Tos- 
cane. Le  rapport  des  cultes,  que  nous  venons  d'ex- 
poser, justifie  pleinement  cette  opinion.  Denys 
d'Halicarnasse  ^  parle  du  culte  de  Gérés  et  de  celui 
de  Neptune-chevalier ,  transporté  à  Rome  par  ces 
mêmes  Arcadiens ,  de  femmes  attachées  au  sacer- 
doce de  Gérés,  etdeFabstinence  qui  accompagnait 
ces  cérémonies.  Ces  femmes  étaient  les, vestales ^  et 
les  femmes  qui  seulement  pouvaient  assister  aui: 
mystères  de  la  bonne  Déesse. 

Denys  d'Halicarnasse  '  y  fait  aussi  arriver  les 
Phénéates ,  chez  qui  nous  avons  vu  établi  le  culte 
de  Gérés  Ekusinienne,  et  de  Gérés  Gidaria,  où  Ton 
frappait  les  assistans  ^ ,  comme  on  faisait  à  Rome 
aux  fêtes  Lupercales,  et  en  Egypte  à  celle  de  Flsis 
adorée  à  Bubaste  ^ 

^  Denys  Halye,,  1. 1,  p.  9. —  *  Ibîd.,  p.  a6. — 3  Ibi4.,p,  57. 
—  ^  Pansanias.  Arcad.,  ch.  i5,  p.  2^g, — 5  Hérod,,  1.  a,  a  61. 
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Mftt«s^  pèfe  de  Romuius ,  avait  sort  aulel  en  Ar-^- 
Ibudîe,  datas  te  temple  de  Pan,  et  Vémis  y  avait  des 
«làfiies  '. 

A  côté  de  éemême  tempte  de  la  Déesse  Despoî- 
iià était  le  taiont  Lycéen^  où  avait  été  nourri  Jiipî- 
t^»  On  donnait  à  ce  lieu  le  nom  de  Crète.  Ged 
ÙSLBÈ  cette  Crète ,  et  non  pas  dans  Tîie  de  €e  nom , 
l|Uefiit  nourri^  dit-on,  Jupiter  par  trois  nymphes, 
Tbéisôa^  Néda  et  Agno*  Il  y  a  d^autres  nymphes, 
titll]ïTiC€^  de  Jupiter,  qui  sont  les  étoiles  deTourse 
êéleste.,  suivant  Diodore  et  Hygin  *•  Cette  idée^  de 
ftîrë  nouît^  par  une  aurse  Jupiter ,  a  pu  donner 
afin  Romains  celle  de  faire  nourrir  Romuius  par  une 
hmve  (#)  I  -et  comme  le  fleuve  Néda ,  qui  passe  au 
piédikt  mont  Lycéen,  fut  censé  avoir  nourri  Ju- 
piter, le  tttont  Lycéen  ou  du  loup  put  aussi  étt^ 
éensé  avoîl*  nourri  Romuius.  Aguo,  autre  noiir- 
ifee,  élàit  tine  fontaine  du  hiont  Lycéen ,  et  Théî- 
soa,  uûé  petite  ville  ou  \in  village,  qui  ik  partie 
ensuite  du  territoire  de  Mégalopolîs.  Pan  avait  sur 
dé  mont  Lycéen  son  temple,  près  duquel  on  célé- 
bWît  autrefois  des  jeux.  Ce  sont  sans  doirte  les  fêtes 
Lupercales  célébrées  à  Rome  pair  Romuius ,  en 
l^nneti^de  Pan  Lycéen*.  11  y  avait  à  côté  un  bois 
sat*é>  efepèee  d^ftsîledans  laquelle  la  bête  pouvant 
sVttfoneci',  &atts  que  le  chasseur  iasàt  Ten  tirer;  il 
l^Mtendaft  dehors.  Quiconque  y  (ôâ.  entré  et  tait 
mé^nfsé  la  loî  qui  en  interdisait  Tentrée,  serait, 
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dit-^on  5  mort  dans  Pannée.  Peut-être  ^st-ce  là  ce 
qui  donna  aux  premiers  Romains  Tidée  d'^avoir 
chez  eux  an  bois  sacré ,  où  ks  esclaves  pouvaient 
m  réfiiper  sans  que  personne  osât  les  tirer  de  cet 
asiie  \ 

Nous  ne  croyons  pas  que  Ton  doive  regardei* 
comme  un  écart  ce  que  nous  avons  dit,  pour  prou^ 
iftt  la  filiation  du  culte  ancien  des  Romains  avec  ceh 
lui  des  ÂPcadiens ,  parce  qu^il  doit  en  résulter  Utt 
grand  joui'  sur  Torigiiie  des  mystères  célébrés  ft 
Rome  d^uis  Ja  fondation  de  cette  ville. 

La  Despoina  des  Areadiens  était  fiUé  de  Céi-ès-- 
Iftel^mâ,  ou  ^oire,  suivant  Pausanîas  ^,  la  même 
fftf on  aNk>rait  à  Thelpussa*,  et  qui  était,  icommë 
BOiÉs  Favmis  déjà  dit ,  $Ue  de  Neptune.  Cérès ,  stti^ 
vant  ces  Areadiens ,  avait  accouché ,  non  d'un  cbe^ 
♦al,  »uiis  deoette  Despoma.  Au  reste,  les  Phiga- 
Uens  àtoîbBl  dans  leur  pays  les  mêmes  tradition^ 
que  œm;  de  Theipuissa  sur.ce  mariage  monstrueux; 
Us  j^'outaicut  que  Cérès,  désolée  de  cetfe  Tiblence, 
en  :tiaème  temps  qu^eUe  était  ineonsolablë  de  là 
parte  de  Proserpine ,  prit  Phabit  de  deuil;  et  qtf i^ 
tant  entrée  dans  une  caverne  en  ce  lieu,  elle  y  resta 
long-temps.  La  disette  la  plus  grande  âyaht  suivi 
sa  retraite,  les  hommes  périssaient,  etf  lès  Dieux 
îgnoi'aîent  ce  qu'était  dfe\^enuc  Cérès.  Ce  fùï  Pail 
qui  la  décottvTit ,  en  parcourant  rArcadfe".  Blirprii 
de  Pé«lttîdyb!att«i'éntet\ie  la  posture  ftf^iibrè  tiatis 
kqudks:  il  teitï*4)ulf  a ,  U  '  ^-  tostmfeit  Jupîtoir",  (jut 

^  TA.  Lîv.,  c.  8.  —  *PaU5an,  Arcnd  ^^.'2^1.     '  '^      "  f 
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envoya  les  Parques  pour  Tassister  et  la  consoler." 
Cest  en  mémoire  de  cet  événement  que  les  Phiga^ 
liens  consacrèrent  à  Cérès  cet  antre,  appelé 
Elaiofij  olivier.  Elle  y  était  représentée  tenant  d^one 
main  la  colombe,  et  de  Tautre  le  dauphin,  ayant 
elle-même  une  tête  de  cheval  hérissée  de  serpens, 
telle  enfin  que  nous  Favons  représentée  plus  haut. 
Pausanias  fut  exprès  à  Phigalie  pour  y  voir  cette 
singulière  statue ,  et  il  sacrifia  à  la  Déesse  à  la  ma- 
nière des  gens  du  pays ,  laquelle  consistait  ai  of- 
frandes de  raisins,  de  rayons  de  miel,  en  toisons 
sur  lesquelles  on  versait  de  Thuile  \ 

Les  Déesses  avaient  aussi  leur  temple  à  Tégée  ; 
elles  y  prenaient  le  nom  de  Carpophores  ou. porte- 
fruits,  Frugiferœ  ^  :  tout  auprès  était  celui  de  Vé* 
nus  Paphiène. 

En  s^avançant  vers  Argos,  à  Textrémité  du  mont 
de  la  Vierge ,  pu  Parthenos  ,  était  un  fi^ii|)le  de 
Çérès  et  de  Bacchus  mystique;  il  était  au  milieu 
d^ne  îoTèi  de  chênes,  arbre  consacré  à  Pan  dans 
ce  pays.  Cest  sur  cette  montagne  de  la  Viwge , 
qu^on  trouvait  le  temple  de  ce  Dieu,  et  le  lieu  ou 
le  jeune  Télèphe  fut  exposé  dans  son  enfance  et 
nourri  par"  une  biche  '. 

Cest  à  Arcas,  au  Bouvier  céleste,  fils  de  CalUsto, 
fi  petit-fils  de  Lycaon ,  que  les  Arcadi^is  attri**- 
huaient  Finvention  du  labourage,  et  Fart  dç  se  vê^ 
tir.  Cette  constellation  ,  qu^accompa^^t  toujours 
Cérès  ou  la  viei*ge  céleste,  doit  jouer ,  sous  des 

^Paosaii.  Arcad.|  p.  173. —  *  Ibid.,  a8i.-—  '  Ibid.,  f%vA%. 
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noms  variés,  difterens  rôles,  dans  Thistoire  de  Tin- 
Tention  du  labourage.  Les  Romains  y  plaçaient 
leur  Janus;  les  Egyptiens  Horus,  fils  d^Isis  \  ou  au 
moins  le  nourricier  d^Horus,  fik  d'Osiris,  inventeur 
du  labourage. 

D^autres  y  voyaient  un  fils  de  Cérès  ^ ,  nommé 
Philomèie,  que  sa  mère  plaça  dans  les  deux,  sous 
la  forme  dW  laboureur.  S'il  est  vrai  que  la  Vierge 
soitlsis,  Cérès  et  mêmeThémis,  mère  d'Evandre , 
il  poiurait  fort  bien  être  TEvaqdre  qui  enseigna 
aussi  le  labourage  aux  peuples  du  Latium  ' ,  ainsi 
que  les  arts,  tt  qui  le  premier  attela  les  bœufs  ;  ce 
qui  caractérise  bien  le  Bootès  qui  conduit  les  bœufs 
dlcare,  nom  qu'il  porte  encore  *.  De  là  vint  le 
nom  de  bœufkd^Ioare,  donné  aux  étoiles  de  Fourse 
que  garde  le  Bootès,  de  Fourse  Callisto  sa  mèref  il 
cohabitait  avec  une  nymphe  dryade.  On  appelait 
en  Arcadie  cette  dryade  Erato,  et  on  en  faisait  uue 
prophétesse.  Telle  fut  la  Carmenta  ou  Thémis, 
mère  d'Evandre,  enfin  la  vierge  cdeste,  à  qui  Apol- 
lon donna  le  don  de  prophétie  ^. 

CeBo<4ès,  inventeur  du  vin,  eut  de  son  mariage 
tvec  cette  nymp^,  trois  enfans,.  comme  Noé,  qui 
partagèrent  entre. ^ix le  pays.  L'ainé  était  Azan, 
dontle$ls  établit  le  culte  de  Cérès  dans  la  ville  de 
Cieitoré ,  qu-il  bâtit ,  comme  nous  Favpns  dit  ci^ 


^  Sabpas*  awi.  Glidi.,  p.  694.  —  «  Hyg-,  L  3.  — -  S  jpjausan. 
^ad.,  p.  a6ê.  —  ^  TheoD,  p.  129.—  5  ibid.,  p.  3^53. 
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tin  temple  * ,  on  voyait  le  tombeau  du  Bootès  ^  crei 
d'Arcas ,  fils  de  Gallisto ,  compagnon  ordinaire  d« 
la  Cérès  céleste»  Le  lieu  où  é^aît  ce  tombeau  s'appe- 
lait les  autds  du  «oIciL  Dans  notre  article  sur  Ja- 
nus ,  nous  faisons  voir  que  ce  génie  était  dans  lit 
constellation  du  Bootk  ;  cjue  par  son  lever  il  ou- 
vrait Tannée ,  et  que  c^est  pour  cela  <(u^on  meltâit 
à  ses  pieds  douze  autels  dédiés  au  Di€«t-doleîl,  qal 
mesure  Tannée.  Les  habitans  de  Mantinée  saori^ 
fiaient  aussi  à  Jupiter  Sauveuri 

Les  grandes  divinités  ^  Gérés  «t  Pros^îine^ 
avaient  des  adorateurs  et  des  mystères  en  Messé^ 
nie,  dont  Torigine  se  perdait  dans  Tobscurîté  dm 
irisloires  de  ce  pays^-On  en  faisait  auteur  un  pettt*^ 
Si$  de  la  Terne,  CàUcon ,  qui  imita  TêtaMis^ment 
de^  itiy«tèreB<iéjàhiBtlttiés4Ëtea^f  éhdorte  qu^fl 
paraît  que  ce  ne  jfîit  qu'une  è^enfelon  du  cultd  d^ 
C^ès  Ëkusinienne)  jusqu'en  jfesséwie.  i^lurfwrt 
aniïées  après,  Lycus,  Ah  de  l^andiôn ,  donna  ud 
nouvel  éclat  à  cette  instilution  religieuse;  et  on  ap* 
pelait  encore ,  du  temps  4^  Paiisanias ,  bosquet  dé 
Lycusle  lieu  ii^abiiéoà  il  purifiait  ^le^  iniHé^i  Mé- 
thapu»  ajouta  aussi  quelque  èh^à  U  dl^l^  d« 
Ctts  4ééi^éiaionies^  £&  Métbtpm  ^  était  Athénii»ti ,  ^ 
faomtne  ^rt  intdligeàt  dans  là  pkrtie  des  irttifttiwê 
ti  des  orgies  religieuses.  Ce  fat  llii^^^q^f  ^^Mlt  U 
culte  des  divinités  Cabires  chez  les  Thébain*  *v^ 
Alt  à  Aodatué^^  Gfï  Me^sénie,  ^'ii  ftt  célébrei*  les 

'    ^    fWusaii.,   p.   %^^.  ^  «   ll^d/  MwWd.,   pi    ifcf.  - 
5   Ibid.,  114.  '  '^   •;  '^ 
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mystères  des  Déesses  d*Eleusîs,  et  ce  fut  là  que  leur 
culte  fleurit  primitivement.  Cette  ville  avait  été  le 
«éjour  des  premiers  rois  de  ce  pays  ;  et  il  est  assez 
Vraisemblable ,  dit  Pausanias ,  que  Messenê ,  qui 
donna  sou  nom  à  la  Messénîe,  et  qui  avait  son  pa- 
Idis  dans  cette  ville,  où  elle  habitait  avait  son  époux 
Polycaon,  y  ait  jeté  les  premiers  fondeménsde  cette 
institution ,  quVUe  reçut  de  Caucon  leur  premier 
auteur. 

Apharée ,  fils  de  Gorgophone  fille  de  Perséé  , 
frère  et  époux  d'Arène,  fondateur  d'une  ville  de  ce 
nom  au  couchant  de  la  Messénie ,  ayant  reçu  chez 
kiî  Lycus,  fils  de  Pandion,  fut  conduit  par  celui- 
ci,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans,  aux  sanctuai- 
res d'Andanée,  où  Caucon  autrefois  avait  initié 
Hesséné.  Ibuscfesroîs  et  toutes  ces  reines,  qui  tien- 
lîfent  à  la  mythologie  plutôt  qu'à  Thistoire ,  nous 
annoncent  assez  Tantiquîté  de  l'établissement  des 
mystères  dans  cette  contrée  du  Pélopônèse,  anté- 
rlettl^emént  au  siècle  de  Nestor,  dont  Nélée  fut  le 
père  ;  Nélée ,  surnommé  Neptune ,  cousin  d' Apha- 
rée, à  qui  eekri-ci  donna  pour  habitation  Pylos  et 
tèule  celte  piage  maritime  et  occidmtale,  où  régna 
Ne^r  après  lui. 

Après  la  défaite  des  Messéniens,  les  prêtres  et  les 
lâystagogues  des  grandes  Déesses  se  retirèrent  à 
Bcostt ,  et  les  Laeédémoniens  firent  transporter 
chez  e^x  1«9  statues  de  Cérès  et  de  Prosei*pine  *. 

A  Phare  *,  dans  le  golfe  même  de  Messéhîe,  ville 
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bâtie,  dit-on ,  par  un  fils  de  Mercure  et  de  Philç- 
damie  une  des  Danaides ,  était  un  temple  et  une 
ancienne  statue  de  la  Fortune^  Déesse  qu'Homère 
unit  à  Cérès  et  à  Proserpine  dans  son  hymne  à 
Cérès,  La  Fortune  est  le  nom  d'une  des  sept  filles 
de  l'Océan ,  des  sept  pléiades ,  compagnes  d'Io , 
Déesse  Pharia  y  ou  de  Tlsis  Egyptienne.  Si  cette 
Fortune  est  une  des  sept  pléiades,  ou  une  des  sept 
étoiles  qui,  avec  la  chèvre  Amalthée,  annoncent  le 
printemps  au  moment  où  le  soleil  s'unit  à  lo,  ou  au 
signe  du  taureau,  au  coucher  de  la  vierge  céleste, 
il  résulte  que  les  habitans  de  Smyrne  l'avaient  bien 
peinte,  en  lui  mettant  la  cornue  d' Amalthée  à  la  main, 
et  une  sphère  sur  la  tête,  pour  désigner  l'abondan- 
ce et  la  mobilité. 

Près  de  Cérès  était  aussi  le  temple  du  soleil ,  da 
bélier  ou  d'Apollon- Karnéen.  Comme  on  trouve 
dans  le  voisinage  le  temple  de  la  Déesse  Syrienne, 
il  y  a  assez  d'apparence  que  ce  culte  ,  soit  de  la 
Déesse  de  Phare  _,  soit  de  la  Déesse  Syrienne,  leur 
vînt  d'au-delà  des  mers,  ou  d'Asie. 

On  voyait  à  M^sène  un  temple  de  Cérès  et  les 
filles  de  Leucippe  (pleïades)  portant  les  figures  des 
Dioscures ,  dont  le  culte  et  l'origine  étaient  dis- 
putés aux  Lacédémoniens  par  les  Messéniens, 
qui  les  revendiquaient.  Il  est  certain  que,  dans  toute . 
cette  contrée,  Cérès  et  Proserpine  étaient  désignées 
sous  leur  vrai  nom  de  Divinités  Cabiriques,  ou  de 
g];'andes  déesses  ^  et  que  ce  nom  de  Cabire  ou  de 
Grand  leur  est  commun  avec  les  Dioscures.  On. 
trouvait  aussi  au  même  lieu,  près  du  temple  delà 
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Déesse  Illythie,  le  temple  des  Curetés,  où  Ton  im- 
molait toutes  sortes  d'animaux ,  comme  on  faisait 
en  Syrie  à'ia  grande  fête  du  printemps,  dont  parle 
Lucien  \  et  à  Tithorée  en  Phocide^ ,  en  honneur 
dlsis(w).  Nous  remarquerons  d'ailleurs  que  cette 
Déesse ,  ainsi  que  Sérapis ,  avaient  leur  temple  à 
Messène  près  du  théâtre  '.  On  retrouve  au  reste  à 
Messène  Torigine  du  culte  des  Curetés,  dansla  tra- 
dition qui  fait  naître  en  ce  lieu  Jupiter ,  dont  les 
Curetés  s'étaient  emparé  pour  le  soustraire  à  Sa- 
turne. La  montagne  d'Ithome,  et  le  fleuve  Néda, 
furent  en  conséquence  métamorphosés  en  nym- 
phes nourrices  de  Jupiter ,  dans  les  fictions  poéti- 
ques de  ce  pays  *. 

Sur  les  bords  du  fleuve  Babyras ,  au  midi  de 
Messène ,  est  Tancienne  CEchaldie  \  où  Ton  trou- 
vait un  bois  de  cyprès ,  dans  lequel  on  célébrait 
les  mystères  des  grandes  Déesses ,  sur  lesquelles 
Pausanias  croît  devoir  garder  un  religieux  silence, 
et  à  qui  il  donne  le  second  rang  après  ceux  d'Eleu- 
sis. Le  compagnon  fidèle  des  Déesses  d'Eleusis  et 
de  l'Isis  Egyptienne,  le  Dieu  conducteur  des  âmes, 
Mercure,  y  était  représenté  portant  son  bélier;  Çé- 
rès  y  prenait  le  surnom  de  la  Chaste  yierge.  Telle 
était  la  chaste  Minerve  de  Sais.  Une  fontaine  d'eau 
claire  coulait  le  long  du  piédestal  delà  statue.  Le 
Dieu-soleil,  Apollon,  souslenom  de  Karpéen^y  avait 

1  Pans,  Messen.,  p.  x4i. —  ^  Lucian.  àt  Deà  Syr.  —  ^  Pans. 
Pbocic,  p.  35o« —  *  Ibid.  Messeniac,  p.  143. —^  Ibid., 
ibid.^p.  143. 
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aussi  son  image.  Si  ee  mot,  comme  noTisle  croyan»| 
p'e^t  que  le  mot  Amos^  agneau  ^  précédé  du  ^i^, 
dans  la  prononciation  ou  dialecte  du  pays ,  il  est 
clair  que  ce  ser^t  le  Jupiter  Ammon,  le  Spleil-Dieu- 
Agneau,  honoré  ctez  tant  de  peuples,  et  don^im^ 
yierge  chaste  fut  la  mère.  On  dqnqait  le  no^^  de 
pure  ou  dHJtgm^  en  Arcadie,  à  la  fontaine  près  de 
laquelle  Jupiter  fut  nourri  sur  le  mont  Lycéen,  pu 
Olympe,  près  des  temples  de  Pan  ,  des  autels  de 
Mars,  et  du  sanctuaire  d^Erato,  femme  d^Arcas  *. 
Pan  est  figuré  dans  le  cocher  céleste  ^  Mars  a  scui 
siège  au  bélier  j  etErato  est  une  des  sept  plëîades^ 
Erato  rendit  des  oracles,  et  fut  une  nymphenaïade*, 
commeF^taient  les  pléiades,  filles  de  rOcéan.Prèsdu 
lieu  où  nous  voyons  Ift  statue  du  soleil  Karnéeo,oa 
trouvait  la  petite  ville  et  le  fleuve  Electre,  qui  porto 
aussi  le  nom  dWe  pleïade;  et  peut-être,  observe 
Pausanias ,  y  a-t-il  des  rapports  entre  ce  fleuve  et 
Electre,  fille  d^ Atlas ,  ou  la  pleïade ,  celle  que  Toa 
prétendait  ^  être  la  septième,  et  qui  était  devenue 
invisible  ou  qui  avait  été  se  placer  près  de  l'extré- 
mité du  grand  chariot  ou  de  Tourse.  Au  reste,  on 
remarquera  que  ces  mystères  d'Œchalie  se  celé-» 
braient  tout  près  du  lieu  où  du  temps  de  Pausa*- 
uiason  trouvait  les  ruines  d^Andanée,  ville  qui, 
comme  nous  Tavons  vu  plus  haut ,  fut  le  berceau 
du  culte  de  Cérès  en  Messénie. 

Les  Dry  opes,  transplantés  de  Messénie  à  Asîna,  * 


^  Ibid.  Arcad.,  p.  a68.  —  *  Hygîa.  Fab.  i/,5.  —  ^1  Paasan. 
ibid.  Messen.,  p  i/»3,  —  ^  Theon.  Arat.,  p.  i34. 
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Sk^G^i  flf^ertéiUkils  ce  paj^v  l&.eulte  d^Apûlk»^ 
boncNPé  en  F^aocide  '  ;  et  toits  Itâ  ans  ib  cdébraient 
ks  mystères  de  Dryope^  fib  du.  Dieu  «soleil,  à  qi|i 
ils  afaient  élevé  un  temple  et  une  statiie  ^  dans  leur 
nouvel  ^ablissemeatd'Asina.  Ils  y  avaient  c<»i0aoré 
les  monument  dn  culte  qu^k  Fendaient  aupapa-^ 
vant  à  Tastre  du  jour  sur  les  sommets  do  Parnasse^ 
et  copservé  le|  établissem^is  rdigienx  qui  renferw 
maient  tout  ce  qu^ib  avaient  eu  i^utrefois  de  plu» 

saoré- 

Si  nous  passons  en  Elide ,  no w  trouvons  un  peiH 
pie  très-religieux  et  très-civili«é  qui  donna  au  culte 
toute  la  pompe  possible  dans  ses»monumens^  dans 
Ses  fêtes  solaires  et  dans  ses  assemblées  sacrées  t  la 
célébration  des  Jeux  Olympiques  et  le  temple  d^O- 
IjTnpie  en  sont  une  preuve.  Ces  peuples ,  dont  1© 
fiom  est  emprunté  de  celui  du  Soleil,  leur  grande 
divinité ,  avaient  consacré  chex  ^\ix  le  tombeau  de 
Taitiant  de  la  Lune,  Ëndymion,  la  statue  ducocber 
eéleste,  Çphœreus ,  Cillas ,  Myrtile ,  cocher  d'Cffino** 
maûs  (^)  ;  ce  qui  indique  assea  que  le  sabisme  fut 
le  fond  primitif  de  leur  religion,  et  leur  culte  celui 
de  la  lumière.  Aussi  le  nom  d^Augias ,  fils  du  so- 
leil, était-il  fameux  panpi  eux  ^,  et  Minerve,  la 
Déesse  de  Saïs,  qui  se  disait  mère  du  soleil,  mérita- 
t-*elle  d'avoir  idiez  eux  des  temples  ou  on  Tinvoqua 
sous  le  nom  de  ^Mére.  Elle  était  ailleurs  la  Déesse 
Mère  ou  Déméter^  autrem^it  dite  Cérès ,  comme 


1  Pans.  Mes)5^.,  p,  l4$.  — apa»^.  Heliaç^,  p.  i48,  149, 
i5o,i5i. 
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nous  Tarons  déjà  observé.  Oestsouscenomqn^^le 
é^t  honorée  dans  la  partie  méridionale  deTElide, 
appelée  Ttiphylie ,  dans  la  ville  de  Léprée  où  Foii 
retrouvait  aussi  un  tombeau  de  Caucon,  de  ce  Cau- 
ccm  qui,  comme  nous  Tavons  vu  ci-dessus,  établit 
le  culte  de  Cérès  à  Andanée,  près  Messène.  Près 
de  \k  était  aussi  la  fontaine  de  Tagneau  ou  Amê^ 
qui  prenait  son  nom  de  Fépouse  d^Apharée,  petit- 
fils  de  Persée ,  qui  a  son  siège  sur  Tagoeau ,  au- 
dessous  duquel  coule  le  fleuve  Eridan  :  cet  Apha- 
rée  était  le  père  de  Leudppe ,  père  des  pléiades 
Arsinoé ,  Phébé ,  etc. 

Cérès  avait  tm  autel  à  Oljmpie  \  sous  le  nom  de 
Thémis,  ainsi  que  sa  fille,  qui  était  invoquée  sous 
le  titre  de  Deqnnna  y  Domina  j  Hera  j  que  nous  lui 
avons  déjà  vu  donner  par  les  Arcadieos.  On  ne  pou- 
vait faire  à  cette  Déesse  des  libations  de  vin ,  n<m 
plus  qu^aux  nymphes. 

A  Elis,  la  même  Déesse,  connue  encore  sous  le 
nom  de  Thémis,  mère  des  saisons  ^,  auxquelles  la 
vierge  préside  par  son  lever ,  avait  sa  statue.  Elle 
y  était  aussi  représentée  sous  son  nom  de  Gérés, 
ayant  à  ses  côtés  Proserpine,  Apollon  et  Diane  ^. 
Pluton,  son  ravisseur,  y  paraissait  avec  elle  et  avec 
deux  nymphes,  dont  Fune  portait  un  globe  et  Fau- 
tre  une  clef.  La  clef  était  Fattribut  de  Pluton,  sui- 
vant Pausanias.  Esculape  y  parait  aussi,  comme  on 
Ty  voit  encore  ailleurs ,  près  du  grand  temple  d^Isis, 
avec  la  fille  de  Cérès  *. 


;<  Pausan.  Helîac,  p.  i6a.  —  ^  Ibid.  lleliac, 
3  Ibid.  Heliac.  i,  p.  164,  168.—  *  Ibid.,  ibid.,  pi 
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Quant  à  lUylJbîe ,  il  parait  qu'on  la  représentait 
sous  Femblème  d'une  femme  qui  allaite  un  enfant , 
lequel  se  métamorphose  en  serpent  (x).  Cet  enfant 
portait  le  nom  de  Sauveur  de  leur  ville^  •  La  Déesse 
était  adorée  dans  un  temple  commun  arec  son  fils. 
A  côté,  on  avait  consacré  un  temple  à  Vénus-Ura*- 
nie ,  à  laquelle  on  sacrifiait  sur  des  autels  qui  lui 
étaient  dressés.  Cérès  Chamynienne  j  avait  aussi 
sa  prêtresse,  qui,  sur  un  siège  élevé,  assistait  aux 
Jeux  Olympiques.  Cétait  dans  cet  Hippodrome 
que  le  cocher  céleste^,  que  nous  avons  déjà  trouvé 
honoré  dans  tant  d'endroits  difTérens,  avait  son 
tombeau  ou  son  cénotaphe.  Il  y  était  invoqué  sous 
le  nom  de  Taraxippus  et  d^Olénius,  surnom  de  la 
chèvre  qu'il  porte.  D'autres  disent  qu'il  est  le  Nep- 
tune-chevalier dont  le  culte  fiit  souvent  lié  à  celui 
de  Cérès.  .Aussi  voyons-nous  qu'à  l'extrémité  de 
l'Hippodrome  on  avait  élevé  wx  temple  à  Cér^ 
Chamynienne,  et  qu'on  y  trouvait  la  statue  de  cette 
Déesse  avec  celle  de  sa  fille,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

On  voyait  encore  les  autels  de  ces  deux  Déesses 
dans  \m  ancien  gymnase  de  l'EUde  '.  Les  deux  di- 
vinités Eros  et  Anteros ,  dont  la  première  est  nom- 
mée par  Sanchoniaton  dans  sa  Théologie  Phéni- 
cienne, y  figuraient  aussi  avec  l'Hercule  Phéioiicien, 
invoqué  là  sousle  nom  de  /^afUtf^ofo.LebusteduDieu 
Hercule  ^tait  dans  un  angle,  dans  la  troisième  en- 


^  Pai».HHiflç.y  a,  p.  197,  198.—  »  Ibid.  [Héliao.  a,  p.  199. 
— -  3  Ibid.  Heliac.  a,  p.  20a. 

TOMS  ¥4  18 


Digitized 


by  Google 


27A  RBU6I0K  UNlYERdiLtB. 

ceinte  appelée  Malcoth^  nom  Phèfiicien  dUercnle, 
lequel  signifie  Roi.  L^amour  y  tenait  une  branche 
de  Tarbre  de  Phénide,  appelé  Palmier. 

On  Y  voyait  la  statue  d^un  jeune  hotnme  nonimé 
Sémpùm^  nom  dérivé  de  Sèmpis^  qui,  dil^oo,  avak 
proeuré  du  blé  aux  Eléens  dans  un  temps  de  di- 
sette *. 

Ces  noms ,  ces  formes ,  ce  culte,  le  palmier ,  toat 
nous  rappdle  vars  la  Phénicie  et  TËgypte ,  pour  y 
chercher  Torigine  de  ces  institutions  religieuses 
des  Méens  et  de  leurs  Jeux  O^T^pî^Iu^- 

Le  fameux  Pluton,  ravisseur  de  Prosei^m, 
«vait  aussi  son  temple  et  son  enceinte  sacrée  à  Elis, 
qui  ne  s'ouvrait  quMne  fois  tous  les  ans  \ 

En  Acbafe,  entre  iEgium  et  ^Ëgira,  était  Pan*- 
cieniie  vilk^de  Boura ,  où  Ton  voyait  le  temple  de 
€érès  et  le  bois  sacré  d'Illythie,  ainsi  que  le  temple 
de  Bbochiis  et  de  Vénus  ^. 

A  Ëgire,  on  trouvait  aui»i  la  statue  d^Ssculape , 
qu'avait  nourri  la  chèvre;  ainsi  que  celles  d^Isis  et 
de  Sérapis  *.  On  y  adorait  surtout  V^us^Uranie  : 
h»  hommes  ne  pouvaient  entrer  dans  ee  temple. 
Ceux  de  PeUène,  près  Egire,  adoraient  aussi  lUy- 
thie  et  Mercure  ^.  Mercure  était  père  du  cocher 
céleste.  C'était  dans  cette  même  cotitrée  qu'^étftit 
établi  le  culte  de  Cérès  Mysienne,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Avant  de  quitter  le  Péloponèse,  pour  passer  dans 


^  Faut.  Heliae.  2,  p.  102.-^^  I|)id^  p,  ao3, 004*"^^  Ibid. 
Ach.,  p.  a33,—  ^  Ibid.;  p.  -5134.  — *^  IWd., p.  a^fi. 
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la  partie  orientale  de  la  Grècei  parcourons  les  terres 
qui  précédait  ou  forment  Tisthme  de  Corinthe,  qui 
Ta  nous  y  introduire. 

A  Générée  '  ^  Sérapis ,  sou»  le  iK)m .  d^Ësculape  ^ 
avait  un  temple  avecisis,  sa  fidèle  compagne* 
Neptune  n^  fut  point  non  plus  oublié. 

Ces  mêmes  Divinités ,  Isis  et  le  Dieu  de  Canope^ 
Sérapis  ^  ^  étaient  honorées  sous  leurs  noms  égyp- 
tiens à  Corinthe  ;  mais  ils  Tétaient  aussi  sous  leur 
forme  et  sous  leur  dénomination  grecque^  Esou^ 
lape ,  Cérès  et  sa  fille,  y  avaient  leur  temple*  Isis  y 
prenait  les  noms  de  Pelasgieune  et  d^Ëgyptienne* 
Ces  temples  étaient  près  delamontagne  appelée <^cr9* 
Carinthon ,  où  se  trouvait  le  temple  de  la  fameuse 
Illythie ,  peut-être  la  chèvre ,  et  celui  de  Vénus  sa 
compagne.  Elle  y  était  revêtue  des  armes  de  MarSf 
qui  {Nréside  aux  décans  du  bélier  avec  elle  et  avec 
le  soleil 9  qui  y  a  aussi  son  exaltation^  et  de  Ta-** 
mour  I  qm  naît  d^elle  et  de  Mars,  On  y  voyait  une 
fontaine  à  laquelle  donna  naissance  Penlèvemeot 
que  fit  Jupiter  de  la  nymphe  ^gina^  fille  de  FA- 
sopus  9  ou  du  fleuve  qui  prend  sa  source  chez  les 
Phliassiens,  qui  avaient  élevé  une  statue  à  la  clièvre 
c^ste,  leur  grande  divinité,  et  connue  ailleurs 
sous  le  nom  dlllythie ,  à  ce  que  je  crois. 

Cérès  avait  aussi  son  temple  ^  à  Sicyone,  lequel 
était  un  monument  de  la  reconnaissance  dVn  an- 
cien roi  de  cette  ville,  dont  elle  avait  nourri  le  fils, 
cximme  elle  avait  nourri  celui  de  Pelée  («);  comme 

ï  Paas.,  p.  45.  —  -  Ibitl.,  p.  48.  — .  5  Ibid,  Corlnlb,,  p.  64. 
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Isîs  avait  nourri  celui  de  Malcande ,  époux  d^As- 
tarte.  Le  soleil  et  Pan  y  avaient  leurs  autels. 

Cest  à  quelque  distance  de  cette  même  ville,  que 
cette  Déesse  était  honorée  sous  le  nom  de  Prosta- 
sie.  Elle  y  recevait  un  culte  commun  avec  sa  fille 
dans  un  bois  sacré.  La  statue  des  Déesses,  et  celle 
de  Bacchus,  y  étaient  élevées. 

A  Titane,  au  midi  de  Sicyone  %  entre  cette  ville 
et  Phlie ,  à  une  égale  distance  à  peu  près  de  ces 
deux  villes,  on  trouvait  les  statues  de  Cérès  et  de  la 
Fortune  des  Dieux,  ainsi  que  celle  d^Esculape ,  sur- 
nommé Gortynien.  Euhemêtion  ou  Bonjour,  et 
Alexanor  {a) ,  Dieu  du  sommeil  et  du  repos,  rac- 
compagnaient. On  sacrifiait  à  ce  dernier  après  le 
coucher  du  soleil ,  et  on  l'honorait  comme  un  hé- 
ros ;  on  sacrifiait  au  premier  comme  à  un  Dieu. 
Esculape  y  avait  ses  serpens  sacrés.^ Titane  avait 
été  fondée  par  Titan,  fi'èredu  soleil.  On  y  portait 
là  statue  de  la  pleïade  Coronis  dans  le  temple  de 
Minerve. 

Cest  surtout  chez  les  Phliassiens,  leurs  voisins , 
que  le  culte  de  Cérès  était  en  vigueur,  comme  nous 
Favons  déjà  remarqué. 

On  y  invoquait^  Arantiis^  avant  la  célébration 
des  mystères ,  et  on  faisait  des  libations  à  s^s  en- 
fans,  qui  avaient  en  ce  lieu  leurs  tombeaux  avec  le 
sien.  Aoris  et  Arathuria  ses  enfans,  avaient  été 
grands  chasseurs  et  grands  guerriers. 
'  Il  y  avait  une  enceinte  sacrée  dans  la  citadelle^ 

^  Paus.  Corinth.,  p.  54. 
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OÙ  Ton  voyait  la  statue  de  Cérès  et  de  sa  fille,  ainsi 
que  leur  temple  \  Diane  y  était  aussi  honorée,  et 
avec  elle  la  fameuse  chèvre  dont  nous  avons  si  sou- 
vent parlé.  Ësculape  y  élaît  représenté  sous  les 
ti'aitsde  la  jeunesse,  n^ayant  point  encore  de  barbe. 
C'était  le  Dieu  du  printemps,  un  véritable  Apollon. 

Après  avoir  parcouru  tout  le  Péloponèse ,  et  ras- 
semblé  sous  le  même  point  de  vue  tous  les  lieux 
où  Cérès  et  Proserpine  avaient  des  temples ,  des 
statues  et  des  mystères ,  et  remarqué  les  Divinités 
qui  presque  partout  les  accompagnent ,  telles  que 
Bacchus ,  Esculape ,  Sérapis ,  etc. ,  c^est-à-dire  le 
soleil  sous  différentes  formes  et  différens  noms , 
ainsi  que  la  chèvre  et  les  pleïades  qui  président  au 
printemps  ;  nous  allons  continuer  notre  travail  et 
nos  recherches  dans  le  reste  de  la  Grèce,  dans 
FAttique ,  la  Béotie  et  la  Phocide ,  afin  d'avoir  un 
tableau  complet  de  ce  culte  dans  toute  son  étendue. 

L'Attiquela  première  fixera  nos  regards,  comme 
ayant  été  le  théâtre  le  plus  pompeux  où  Cérès  et 
sa  fille  aient  jamais  paru  avec  un  grand  éclat.  Eu 
effet ,  c'est  dans  TAttique  que  se  trouve  Eleusis , 
bourg  devenu  si  fameux  dans  tout  FUnivers  par  la 
célébration  des  mystères  de  ces  Déesses ,  et  qui  a 
passé  pour  être  le  berceau  de  leur  culte ,  et  le  cen- 
tre ,  d'où  sont  partis ,  dans  tous  les  sens ,  les  divers 
rayons  de  leur  gloire.  C'est  de  là  qu'elles  prirent 
leur  nom  d'Eleusiniennes,  ou  de  Déesses  d'Eleusis, 

Cérès  avait  un  temple  près  du  port  de  Phalère*. 

^  Pans.  Corinlh,,  p.  M,  —  2  Ibid.,  p.  2. 
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On  en  trouvait  aussi  un  à  Fentrée  d^Athèneg^ 
près  de  Tédifice  destiné  aux  préparation»  des  fêtes 
pompeuses  qui  se  célébraient,  soit  tous  les  ans ,  soit 
après  un  intervalle  de  plusieurs  années.  On  y  voyait 
la  statue  de  la  Déesse ,  celle  de  sa  fille,  et  celle  du 
jeune  lacchus  qui  tenait  en  main  son  flambeau. 
Près  de  ce  temple  on  retrouve  encore  le  Neptune- 
cavalier  qui  perce  d'un  javelot  le  géant  Poîybdte. 
Ce  cavalier  pourrait  bien  être  Persée.  Près  de  la 
porte  du  Céramique,  d'où  partait  lacchus  pour  se 
rendre  à  Eleusis ,  où  on  le  portait ,  on  trouvait  te 
fameux  compagnon  de  Cérès ,  Mercure ,  qui  prési^» 
dait  au  gymnase ,  et  une  chapelle  de  Bacchus  qui 
présidait  au  chant  \  Ce  Céramique  tirait  son  nom 
d'un  fils  de  Bacchus  et  d'Ariadne. 

Au-dessus  de  la  superbe  fontaine  que  Pîsistrate.^^ 
fit  orner  à  Athènes,  s'élevait  un  temple  de  Cé- 
rès et  de  Proserpine  ^,  et  la  statue  de  Triptolême , 
fils  du  cocher  céleste  ou  de  ïrochilus  ;  d'autres  le 
faisaient  fils  de  la  Ten^e  et  de  l'Océan ,  d'autres 
d'IUythius;  il  était  frère  de  Jasîon'*  Pausanias 
n'ose  nous  donner  des  détails  sur  ce  tetnple  de 
Cérès  à  Athènes ,  appelé  Eleusinium,  pïircequ^il  a 
été  averti  en  songe  de  n'en  rien  faire  ;  il  ne  nous  dit 
que  ce  qu'on  peut  dire  aux  profanes.  Il  nous  ap* 
prend  qu'on  voyait  un  bœuf  de  bronze  devant  k 
porte  du  temple  où  était  la  statue  du  fils  du  cocher 
céleste ,  autrement  du  célèbre  Triptolême  ,  fils  de 

^  Aristoph.  Schol.  in  Ranîs.  (VIeursîus,  c.  27.  —  3  Pausan. 
Attic  ,  p.  i3.  —  3  Hvgin.  Fab.,  p.  «70. 
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Trochylua.  Il  nous  dit  encore  qu^on  y  voyait  le 
temple  de  Vulcain ,  et  que  ceux  qui  savent  la  ma-» 
nièredont  est  né  le  cocher  céleste,  ou  Erichtouius,ne 
dcâvent  pas  être  surpris  de  trouver  Vulcain  à  côté 
de  Minerve.  Ce  mot  échappé  à  Pausanias  nous 
rappelle  au  cocher  céleste ,  Ërichtonius  placé  sur 
k  bœuf  et  sur  les  pleïades.  Au  reste  ce  Triptoléme^ 
s'il  est,  comme  le  dit  Hygin  %  le  premier  des  gé- 
meaux ,  il  n'est  point  surprenant  que  le  bœuf  ce-- 
leste,  qu'il  luit  dans  les  cieux,  soit  devant  son  tenir 
pie ,  et  qu'on  le  fasse  fils  du  cocher ,  à  la  suite  du^ 
quel  il  se  lève  immédiatement.  CeTrochiie,  père 
de  Triptoléme,  était,  dans  les  fables  Argiennes  y  fils 
d'Io ,  la  plus  ancienne  des  prétresses  d'Argost  Les 
fables  du  fils  dlo  ou  du  cocher,  ou  de  Phaëton  ^ 
sont  liées  ensemble  dans  Ovide ,  comme  ces  astres 
le  scmt  dans  les  cieux. 

Près  de  là  nous  retrouvons  la  fameuse  Vénus- 
Uranie ,  qui  a  son  siège  au  taureau  c^este ,  et  que 
nous  avons  déjà  vue  plusieurs  fois  accompagner 
lUytbie  ou  la  chèvre  ^.  Aussi  la  tradition  portait- 
elle  que  c'était  Egée,  nom  tiré  de  celui  de  la 
^èvre  en  grec,  qui  avait  établi  son  culte  à 
Athènes. 

C'est  la  fameuse  Milytta  des  Assyrietis  qui ,  sni-^ 
vant  Pteiusanias  ^  furent  U^  premiers  adorateurs  dfe 
cttlle  Vénus  céleste*  Son  culte  passa  de  chez  eux  en 
Chypre  et  en  Hiénicie ,  à  Paphos  et  à  Ascalon,  Les 

insulaires  de  l'île  de  Cythère ,  à  l'extrémité  du  Pé- 

.  f  -       '  ' 

^  Hygin.,  1.  2.  c.  23.  —  ^Pausan.  Atlic,  p.  1 4. 
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loponèse,  le  récurait  des  Phéniciens.  Egée,  roi 
d^ Athènes ,  dit-on ,  remprunta  de  là. 

Sérapis  avait  obtenu  aussi  un  temple  à  Athènes  % 
près  duquel  on  voyait  celui  de  la  fameuse  Illjthie, 
que  Fon  disait  être  venue  des  contrées  hyperbo- 
réennes  au  secours  de  Latone^lorsqu'^elle  accoucha 
d^Apollon  et  de  Diane,  àDélos.  La  chèvre,  placée  au 
nord  du  zodiaque ,  occupe  aussi  les  régions,  hy- 
perboréennes.  Les  habitans  de  Délos  prétendaient 
que  c^était  chez  eux  que  les  autres  peuples  (b) 
avaient  pris  le  nom  dUUythie ,  à  laqneUe  ces  insu- 
laires sacrifiaient,  et  en  honneur ide  laquelle  ils 
chantaient  Fhymne  d^Olenus.  Les  Cretois  la  reven- 
diquaient ;  ils  la  faisaient  naître  près  d^Amuise , 
dans  le  territoire  de  Gnosst ,  et  ils  la  faisaient  fille 
de  Junon.  Mais  les  Athéniens  étaient  les  seuls  qui 
couvraient  sa  statue  dW  voile  qui  tombait  jnsqu^à 
Fextrémité  de  ses  pieds.  La  plus  ancienne  de  ces 
statues  avait ,  dit-on ,  été  apportée  à  Athènes  par 
Et^esycthofiy  {rhre  des  trois  sœurs  Aglaure,  Pan- 
dore et  Erse ,  chargées  d'élever  le  cocher  Erichto- 


mus  ^. 


On  y  trouvait  aussi  Vénus-Uranie,  qu'ion  r^ar- 
dait  comme  la  plus  ancienne  des  Parques.  Nous 
avons  déjà  vu  Pepramenê ,  ou  la  Fatalilté ,  sous  le 
nom  de  Tyché ,  accompagner  lUy thie  et  Vénus- 
Uranie.  On  faisait  naître  d'elle  les  plus  anci^mes 
Parques ,  avec  Pan  Dieu  des  Pasteurs  ^. 

^  Pausan.  Atic,  p.  i4.  —  *  Ibid.,  p.  3.—  '  Natal.  Com., 
p«  ao4. 
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Près  du  temple  d'Esculape,  en  gagnant  vers  la 
citadelle,  on  trouvait  le  temple  de  Thémis  \  Cérès 
ou  la  vierge  céleste,  et  devant  ce  temple  le  tombeau 
du  cocher  Hyppoly  te ,  fils  de  Thésée ,  qui  se  lève 
au  coucher  du  serpentaire,  appelé  Thésée  par 
Théon  f  par  conséquent  encore  notre  Esculape , 
Platon  y  Sérapts ,  etc. 

Ceux  de  Trézènes  montraient  le  tombeau  d^Hîp- 
polyte  ;  mais  on  trouvait  aussi  à  Trézènes  Thémis 
adorée  sous  le  nom  de  Cérès  législatrice,  et  le 
culte  du  cocher  céleste  connu  sous  le  nom  d'Hîp- 
polyte  ^.  Thémis  avait  également  son  temple  à  Epi- 
daure,  dont  la  grande  divinité  était  Esculape.  On 
voit  par  là  comment  le  culte  de  FArgolide  se  lie 
avee  celui  de  FAttique,  qui  n'en  est  séparée  que  par 
le  golfe  d^Argos. 

L^amante  d'Hippolyte  et  son  ennemie  cruelle, 
Phèdre ,  révérait  surtout  Vénus  Epitrage ,  ou  Pan- 
démon  ,  qui  n^était  que  la  Vénus-Uranie  placée  au 
taureau  9  près  de  la  chèvre  et  des  chevreaux. 

Cérès-Chloë ,  ou  verdoyante ,  avait  ancienne- 
ment sa  statue  à  côté  de  celle  de  la  Terre-Nour- 
rice \ 

Dans  quelques  petits  bourgs  de  PAttique  elle  était 
benorée  avec  sa  fille  sous  le  nom  de  Législatrice  ou 
de  Thesmophore  *.  Tel  était  son  titre  chez  les  Ali- 
mùsiens  et  les  Prospaltieris,  hâbitans  de  ces  petites 
bourgades.  Ceux  de'^Phlie  invoquaient  Cérès  sous 

•  ^  Pansin.  A^îcii,  p.  19.*— ^  ll?id.  jGorlntli.y  p.  70*«-t5  Ibid., 
p.  ao.  —  *  Ibid.,   p.   3o.  ,  ,       ; 
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le  ncMïi  d^Anêsidore,  et  Proserpine  «ou«  cebri  de 
première-née  Profané  :  son  cnlte  s'y  trouvait  nni 
à  celui  des  Déesses  redoutables.  Il  y  avait  près  de 
Céphise  ^  un  autel  de  Zéphir ,  avec  un  temple  de 
Cérès  et  Pros«^inc.  Cétait  en  ce  lieu  que  la  foble 
rapportait  que  Cérès  fut  reçue  dans  la  maison  de 
Phytale ,  ou  du  planteur ,  qu'elle  récompensa  en 
lui  donnant  la  plantation  du  figuier. 

Au-<lela  du  fleuve  Céphise  était  un  autel  ancien 
de  Jupiter  Melichius  {c) ,  celui  qui  avait  sa  statue 
près  à!è%  bords  du  fleuve  Melichi  à  Fatras^  et  dont 
la  statue  était  une  jrjrramide  ^.  On  voyait  la  statue 
du  jeune  enfant  des  mystères ,  lacchus,  et  près  de 
là  une  petite  chapelle  du  héros  Cyamite.  Ici  Pausa-^ 
nias  reprend  son  ton  mystéri^ix  à  roccasion  fie  la 
fève  qui  donna  son  nom  à  ce  héros  ;  et  [il  ajoute 
que  ceux  qui  sont  initiés  aux  mystères  d'^eusis  et 
d'Orphée  doivent  l'entendre  '.  On  y  trouvait  aussi 
le  temple  des  Déessses  Cérès  et  Proserpine  et  leurs 
statues  :  c'était  tout  près  de  là  qu'on  rencontrait  les 
ruisseaux  sacrés  ou  Reiteê  consiMa*éa  à  Cérès  et  à  sa 
fille  ^t  et  dont  les  poissons  ne  peuvent  èti*e  ipu 
que  par  les  prêtres.  Ces  ruisseaux  fixaient  les  an* 
cîennes  limites  du  territott*e  d'Athènes  et  de  eelui 
d'Eleusis.  Près  de  là  était  le  tombeau  du  firamtt 
Eumolpe  venu  ^  dit^n ,  de  Tbraoe  i  on  le  frisait 
fila  de  Neptune  et  de  la  Dei^e^  fille  du  vent  du 
nord,  ou  de  Chj|oaè|  fille  de^.Boréè^Oay  voyait 

«  Pati9fiii4  Corîiith^  p,  3!r.  —  *  IbicL,  p.   5l»  -*-  *   Ibid., 
Auic,  p.  35.  —  4  Ibid. ,  p.  36. 
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aussi  la  chapelle  àHHippothaUs^  ou  da  chetal  léger. 

Le  Céphise  devient  plus  rapide  en  approchant 
d^eusis ,  et  sur  les  bords  on  montrait  un  liwi  ap*- 
|>elé  Efinée  (  ou  les  figuiers  ) ,  par  où ,  disaitron , 
descendit  Pluton,  lorsqu^il  ravit  Proserpine.  Ce 
trou  se  trouvait  partout;  car  à  Leme  *  on  le  voyait 
aussi  X  on  le  montrait  également  en  Sicile  près 
d^Enna. 

Partout  où  Ton  célébrait  les  mystères  de  Cérès 
avec  quelque  solennité,  on  ne  manquait  pas  de 
montrer  le  trou  fameux  par  où  Pluton  était  des* 
cendu  avec  son  amante. 

On  trouvait  à  Eleusis  le  temple  du  premier  des 
gémeaux,  ou  deTriptoléme,  ainsi  que  celui  de  Dia*- 
ne-*Propyleea ,  et  de  Neptune  son  père,  et  le  fameux 
puits  CaUiohoré  ,ouJes  femmes  d^Ëleusis  formèrent 
les  premiers  chœurs  et  entonnèrent  les  premiers 
hymnes  des  Déesses  ^«  Là  était  aussi  la  plaine  de 
Raria ,  qui  fut  la  première  ensemencée ,  et  la  pre-- 
mière  qui  porta  les  dons  de  Cérès.  On  prenait  dans 
ce  champ  les  grains ,  dont  on  tirait  la  âurine  qui 
composait  les  gâteaux  sacrés  qu^on  ofirait  aux 
Déesses  {d).  Là  aussi  on  voyait  Taire  de  Triptolème 
et  son  autel.  Un  avartissemeat  donné  en  songe  à 
PlmsaniaS)  sans  doute  par  les  Déesses,  ne  lui 
permet  pas  de  décrire  ce  cpx  est  àMA  Tinté^ 
rieur  ;  la  vue  est  interdite  aux  profanes ,  et  îb  ne 
peuvent  pas  même  chercher  à  s^eu  instruire.  Le 
génie  tutélaire  qui  donne  son  nom  à  Eleusis  est  un 

*  Pausan.  Ck)rînth.,  p.  79;—  «  AlUc,  p.  38. 
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fils  de  Mercure  et  de  Daeira^  fille  de  VOcéimi 

On  voyait  un  autre  puits  près  duquel  s^était  arrê- 
tée Gérés  sous  la  forme  d'une  vieille  ^  Il  se  trouvait 
sur  la  route  d'Eleusis  à  Mégare  ;  ce  fut  là  que  les 
filles  de  Celée  la  rencontrèrent ,  lorsqu'ils  la  con- 
duisirent chez  Métanire ,  qui  lui  donna  l'éducation 
de  ses  fils.  Tout  près  de  ce  puits  est  le  temple  de 
Métanire ,  et-les  tombeaux  des  chefs  Thébains. 

Près  de  la  citadelle  de  Mégare ,  on  trouvait  un 
lieu  consacré  à  Cérès,  sous  le  nom  de  Mégaron ,  et 
Ësculape  avait  à  côté  sa  statue  ^.  Hyllus ,  que  nous 
avons  déjà  vu  ailleurs  uni  à  Hercule,  auquel  il 
présente  la  coupe ,  avait  aussi  son  tombeau  à  Mé- 
gare ,  et  tout  près  de  ce  tombeau  était  le  temple 
dlsis ,  d'Apollon  ou  d'Horus  et  de  Diane ,  ses  en- 
fans  \  Diane  y  prenait  le  surn<;^m  d'Agrotêie,  ainsi 
qu'Apollon  celui  d'Agreus,  Près  delà  était  la  cha- 
pelle de  Pandion,  et  le  tombeau  d'Hippolyte-l'ama- 
zone. 

Cette  Hippolyte  est  sœur  d'Antiope ,  traînée  par 
un  taureau ,  et  qui  donna  naissance  aux  gémeaux 
Amphion  et  Zéthus.  On  voyait  a  côté  le  tombeau 
de  l'époux  de  Procnê,  fille  de  Pandion  qui,  xromme 
Isis,  se  métamorphosa  ai  hirondelle  ^. 

Cérès  était  aussi  honorée  à  Mégare ,  sous  le  nom 
de  Thesmophore  ;  ainsi  que  Baccbus ,  Vénus  et  la 
Fortu^e ,  Erps  et  Pothos  \ 

On  remarque  surtout  à  Mégare  l' Apollon  du 

^  Atlic,  p.  37.—  S  Ibîd.,  p.  38.  —  5  Ibid.,  p.  89.  —  ^  Ibid., 
^.40. —  5  Ibid.,  p.  4  X. 
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printemps ,  représenté  par  une  pyramide  comme 
en  Egjrpte  ,  et  comme  Jupîter-Mélichius  de  Patras , 
et  à  côté  la  Déesse  lUythie  \  Cérès  y  recevait 
aussi  des  hommages  sous  le  nom  de  Mélaphore  , 
conlme  ayant  la  première  nourri  des  brebis  dans  ce 
pays ,  dans  un  lieu  voisin  de  Mégare ,  appelé  Nisée. 

En  remontant  vers  le  nord  de  TAttique ,  nous 
trouverons  la  Béotie  et  à  l'entrée  de  la  ville  de  Pla- 
tée où  Cérès  Eleusinienne  avait  un  temple,  et  plus 
loin ,  sur  les  bords  du  Scolum ,  sur  les  bords  de 
PAsopus,  la  statue  de  cette  même  Déesse  et  de  sa 
fille^.  Elle  conserve  à  Thèbes  son  nom  de  Thesmo- 
phore'. 

Entre  cette  dernière  ville  et  Scolum  était  Potnie, 
ou  les  deux  Déesses  avaient  leur  bois  sacré  *  :  on 
les  y  révérait  et  on  y  faisait  Voffrande  de  Vammal 
sacré ^  ou  duPorc^  Bacchus  iEigo-Bolay  avait  aussi 
son  temple.  On  y  montrait  pareillement  un  puits  : 
nous  trouvons  souvent  de  ces  puits  près.des  temples 
de  Cérès. 

En  parcourant  Thèbes ,  ville  bâtie  par  Cadmus , 
un  des  noms  du  Serpentaire-Esculape,  etc. ,  nous 
trouvons  le  temple  d'Apollon-Isménien ,  ou  Esmu- 
nien  (h)  :  à  la  droite  de  ce  temple  étaient  les  sta- 
tues dUHerdochê  et  de  Pyrra ,  fille  de  Créon  comme 
Esmun  était  un  beau  jeune  homme ,  qu'Astronoë 
avait  aimé,  on  crût  à  Thèbes  devoir  lui  consacrer 
pour  prêtre  un  beau  jeune  homme  ^  qui  exerçait 

^  Paosan.  Attlc. ,  p.  4*-  —  *  Ibid.,  Boiot. ,  p«  a85.  — 
3  Ibid.,  p*   aS;.  —  4  ibid.,  p.  a88. 
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un  an  ce  sacerdoce ,  et  qu^on  appelait  D^hnéphcH 
re,  ou  porte*laurier«  Les  seuls  enfans  7  portaient 
des  couronnes  de  laurier.  Près  de  là  on  voyait  la 
fontaine  de  Mars  et  le  Dragon  qui  la  gardait*  On  se 
rappellera ,  que  Cadmus  Ophiucus ,  Esmun  ^  sont 
placés  sur  le  domaine  de  Mars  au  Scorpion,  et  tien- 
nent le  Serpent  d^Ësculape,  de  Sérapis,  etc. 

Comme  ce  signe  est  en  aspect  direct  avec  le  Tau- 
reau, qui  se  couche  au  lever  du  serpentaire,  de  là 
vint  la  fable  Thébaine  sur  le  taureau,  qui  portait 
sur  Fépaule  Pempreinte  de  la  lune  ^,  et  qui  se  cou-* 
oba  dans  le  lieu  où  Cadmus ,  autrement  dit  le  S^^ 
pentaire,  devait  bâtir  sa  ville.  Cette  fiction  est  toute 
astrologique.  Uautel  du  Taureau  et  son  image  se 
voyaient  encore  à  Thèbes  du  temps  de  Pansanias; 
on  sacrifiait  cet  animal  à  ApoUcm-Polien,  fonda-* 
teur  de  la  ville.  Bacchus  y  avait  aussi  son  temple. 
Or  BacchuB  avait  des  cornes  de  taureau ,  et  avait 
été  nourri  par  les  Hyades,  qui  font  partie  de  cette 
constellation. 

Le  taureau  se  trouve  souv^t  figurer  sur  la  scène 
de  Béotie  ou  de  la  région  du  Bœuf,  comme  on  le 
voit  encore  dans  la  fable  d^Antiope;  ce  qui  anoonee 
que  ce  culte  est  ancien  et  remonte  aux  siècles  où 
Féquinoxe  occupait  ce  signe;  et  où  le  soktice  était 
au  Lion ,  qui  fournit  à  Hercule  9e$  attributs. 

Ce  qui  me  ferait  croire  que  c^est  à  Tbebea  d^JEr- 
gy^ieon  aux  Egyptiens  quelaBéotie  doit  sou  culte^ 
c^est  non-seulement  Fantiquité  du  culte  de  FHer- 

^  Pausan,  Boiot,  p,  291. 
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cul6  Thébain)  mais  Picore  que  le  gratid  Di«i  de 
TEgypte ,  Anunon  ou  le  Soleil*-Bélier^  qui  succéda 
au  taureau,  y  arait  aussi  son  temple.  Ammon  était 
lumoré  eti  Béotie  à  Thèbes,  comme  il  Tétait  dans 
la  Haute*^Ëgypt^  ^  Il  y  avait  son  oracle,  soua  le 
nom  de  Tiresias^  et  le  temple  de  la  fortune  Tac-^ 
compagnait  (/);  die  tenait  en  ses  mains  Plutus  en-^ 
Êmt.  Llsis  Egyptienne,  ou  Cérès  sY  retrouvait;  on 
supposait  que  son  twiple  avait  été  autrefois  Thabi- 
lation  deCadmus,  c^esl^ànlire  du  Serpentaire^  St^ 
ngmf  son  fidèle  compagnon.  Cette  tradition  est 
une  trace  de  Tancienne  union  de  ces  divinités;  la 
statue  de  Cérès  ressemblait  assez  par  son  costume 
à  cdie  d^bis.  La  partie  supérieure  du  corps  étjût 
découverte  jusqu^à la  poitrine  ^.  On  y  trouvait  aussi 
la  fameuse  Vénus  sous  les  noms  d^Uranie,  d^Epi^ 
trage,  et  d^Apostrophie ,  dont  Harmonie,  femme 
deCadmus,  fille  de  Vénus  et  de  Mars,  consacra 
les  images. 

Ce  qu^on  y  remarquait  principalement ,  e^était  la 
eérônonie  qui  s^  fiûsait  tous  les  ans  ^  au  printemps, 
l(n*sque  le  soleil  parcourait  le  taureau,  domicile  de 
Vénus,  celui  qui  ravit  Europe,  sœur  de  Cadmus» 
Les  habitans  de  Tithorée,  en  Phodde,  venaient 
alors  aux  tombeaux  d^Amphion  et  de  Zéthus,  c^est^ 
à-dire  des  Gémeaux ,  qui,  à  cette  époque ,  entraient 
dans  les  rayons  solaires.  Us  eti  tiraient  un  peu  de 
terre,  quMls  emportaient  pour  Fajouter  au  tom- 
beau d^Antiope,  mère  de  cM  àmx  Divinités,  €|t 

^  Fausan.  Boiot,  p,  29/4.—^  Ibid.,  pu  îi94..— ^Ibid.,p««s5. 
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éBliemié  deDircê,  qui  avait  péri  attachée  à  un 
taureau;  et  alors  la  fertilité  la  plus  grande  était 
donnée  à  leur  pays.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette 
cérémonie  et  cette  opinion ,  ainsi  que  Faventure 
d'Antiopeet  de  ses  enfans  ,,se  lient  à  TAstronomie, 
«t  au  taureau  qui  portait  la  Lune  équinbxiale  de 
printemps ,  laquelle  y  avtrit  son  exaltation.  Ce  tau- 
reau, comme  nous  Vavons  déjà  dit,  joue  un  grand 
rôle  dans  les  fables  de  Béotie  :  c^était  le  taureau 
d^Eurôpe;  c^était  à  Argos  celui  d'Io,  métamor* 
phosée  en  Isis  Egyptienne.. Aussi  était-ce  à  Titho- 
rée,  qulsis  recevait  le  culte  le  plus  sol^anef  qu^on 
lui  eût  décerné  sous  ce  nom  en  Grèce,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 
Cétait  aussi  près  de  Tithorée,  que  se  trouvait  le 
temple' d^Esculape,  notre  Cadmus  Béotien;  Escu- 
lape,  frère  des  Dioscures  ou  des  Gémeaux,  \va  des 
huit  fils  djB  Syduc.  Le  culte  des  Béotiens  de  Thèbes 
se  trouve  donc  lié  naturellement  à  celui  des  Pho- 
céens  de  Tithorée ,  qui  adoFfiient  les  mêmes  divi- 
joitas,  sous  diiférensnoms.  Ceux  de  Tithorée  avaient 
le  tombeau  d^Antiope ,  et  ils  y  ajoutaient  tous  les 
ans  de  la  terre,  qu^ils  allaient  chercher  au  tombeau 
des  Dioscures ,  ses  fils ,  au  printemps  ;  et  c^était  au 
printemps  qu^jls  célébraient  une  grapde.féte.d^Isi^, 
<jk>at  Pausanias  donne  la  descriptiop ,  et  que  nous 
avons  rapportée  plos  haut.  Ësculape  y  prenait  le 
now  d^Archegétès.  Cétait  aussi  le  titre  qu^ApolloB 
prenait  à  Mégare,  dans  FAttique.  S  Sa  statue  resr 

^  Pâtts.  Attic,  p.  46« 
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Semblait  fort  aux  ouvrages  des  Ëginètes.  Cérès 
Thesmophore ,  ou  lus ,  se  trouvait  avec  lui,  comme 
Isis  se  trouvait  avec  Esculape.  Mais  revenons  à  Thè* 
bes  et  à  la  Béotie,  où  Bacchus-Taureau  fut  surtout 
honoré  par  la  femme  de  Lycus. 

A  My cales,  Cérès  recevait  des  hommages  sous 
le  nom  de  Mjcalésienne  \  On  disait  que  chaque 
nuit  on  fermait  son  temple,  et  que  chaque  nuit  Her* 
cule  rouvrait.  Cet  Hercule  était  réputé  être  un  des 
Dactjles  Idéens.  On  déposait  aux  pieds  de  la  statue 
les  fruits  que  produit  Fautomne;  et  ils  y  consa:- 
VAient  toute  Tannée  leur  fraîcheur.  Voilà  un  mi*- 
racle. 

On  trouvait  à  Tanagre  le  tombeau  d^Orion^  ;  ce 
qui  marque  bien  encore  les  rapports  qu^avait  le 
culte  de  Béolie  avec  le  ciel  et  avec  les  constellations* 
Uamant  des  pléiades,  le  fils  du  taureau  céleste, 
devait  bien  trouver  sa  place  dans  le  pays  où  toute 
cette  partie  du  ciel  qui  ^voisine  Tancien  taureau 
équinoxial,fut  honorée  sous  divers  noms  deDieux^ 
de  Déesses,  de  Héros,  ainsi  que  la  partie  opposée, 
telle  que  le  serpentaire  Cadmus ,  etc.  Hyrée,  père 
d^Orion,  Tétait  aussi  de  Nyctéus ,  père  d'Antiope  *. 
Neptupe  avait  eu  de  la  pleïade  Céléno  Lycus,  qui 
tînt  sa  mère  Antiope  en  captivité ,  et  qui  fut  tué  par 
Amphion  et  Zéthus.  Antiope  elle-même  était  fille 
de  la  pleïade  Pdyxo  et  de  Nyctéus,  qui  est,  ou 
Orion .,  ou  son  frère ,  puisque  son  père  est,  Hyrée , 
qui  régnait  en  Béotie.  Bacchus,  qu'élevèrent  les 

^  Pattsaii..Boiot|  p.  095;*—  ^  lbi<L|  p,  397.— '  ApplL,  L  3. 
TOME  ▼.  19 
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Byades  S  et  qui  prit  le»  corn»  da  taureau^  j  avrit 
aum  MU  temple.  Od  montrait  le  liea  où  le  père 
des  plrii«deg  ^  Atlas ,  s'occwpait  de^écolations  a*- 
traoamiqués  ^. 

Le  temple  de  Bacohus  *  était  voiski  de  celai  de  ta 
Vierge  céleste^  ou  de  Thémis.  Le  compagnoo  de 
Cérès  ^  le  fameux  Mercure ,  n^  fut  point  oublié ,  et 
il  y  était  représenté  portant  aon  bélier  sur  les 
épaules.  Nous  l'avons  déjà  vu  ainsi  représenté  à 
Ithome,  en  Messénie  %  près  des  sources  du  fleuve 
d^Eleetre,  fille  d'Atlas  ;  ce  qui  rapproche  ce  culte 
de  celui  des  Béoti^is.  DansFun  et  dansl^autre  pays, 
Mercure  et  Apollon  étaient  unis;  dans  Fun  et  Tau- 
tre^  les  noms  deLatone  étaient  consacrés.  Hs  don- 
naient à  ce  Mercure  le  nom  de  Pipomâchus ,  nom 
qui  convient  au  bélier  de  Mars ,  dief  du  zodiaque. 
En  remontant  vers  le  nord ,  le  long  de  la  côte ,  est 
la  ville  d'Anthedon,  où  Cérès  et  sa  fille  étaient  ho- 
norées aveok^Dieux  Cabires*  Bacclms  j  avait  aussi 
i^en  temple  ^» 

Sur  les  bord$  du  lac  Copaïs,  fbmié  par  la  clmte 
des  eaux  du  Céphise  *  ^  est  la  petite  ville  de  Copas , 
où  Çérès  et  Sérapîs  avaient  leur  tempie ,  ainsi  que 
Bmchus.  Cérès  est  Tlsis  adoi^e  à  Tithorée  en  Pho- 
d4e,  sut  lès  bc^i^ds  du  CachaKs ,  qui  se  jette  dansk 
Géphise. 

C;érès-*Obirique  et  sa  fille ,  dont  nous  avon^déjât 
parié  ^  avaient  ^  à  qudique  distance  du  fleuve  IMrcê, 

^  Hygin.)  1.  a.  —  »  ibîd.,  p.  497.  —  »  Pansan.,  pw  agS.  — 
iWlm.f  p.  1^3 —  «  Boiot,  p.  îga.  *-«  I«A>  p,  ag^. 
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leur  bois  sacré,  dans  lequel  las  initiés  seuls  pou- 
yaient  entrer  \  Le  bienfait  de  Pinitiation  ftit  un  deê 
présens  que  Cérès  fit  aux  Cabires. 

On  trouvait  eu  Béotie  la  ville  de  Thespie,  fondée 
par  Thespie,  fille  deTAsopus^à  qui  Apdloa  fil  trois 
dons  :  Fun  de  donu^  son  nom  à  la  ville;  lesecond, 
de  le  donner  aussi  au  signe  céleste  de  la  Vierge;  et 
le  troisième,  celui  delà  divination  ^.  On  j  hono* 
rait  Jupiter  SuuveËW^  qui  avait  délivré  la  ville  des 
fureurs  du  serpent.  Ce  sauveur  ressemble  fort  au 
udtre ,  qui  est  aussi  fils  de  la  Vierge  '. 

Ce  culte  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Eléens  ^,  qui  adoraient  également  k  fib  dlUythio 
changé  eu  serpent,  et  qui  s'^appelait  iSoiei^^fir  de  la 
ville.  De  mèoie  qu^eu  Ëlide  ^ ,  Sosipolis  était  ac^ 
compagne  de  la  Fc^tune,  de  même  à  Thespie  on 
voyait  la  Fortune  ^  près  du  Sauvenr  <,  ainri  qu^Hy- 
giée  :  ce  qui  me  &it  croire  que  ce  Sauveur  est  Es** 
culape ,  qui  est  représenté  aux  deux  tuant  le  ser« 
p€i:it;  que  c^est  Cadmus  «  etc«  ^  Phiton ,  Sérapis.  On 
y  adorait  aussi  le  fils  d^Illythie ,  que  Ton  nommait 
TAmour;  c^est  ainsi  qiie  Fappelait  Olénns  dans  son 
hymne  à  Illythie.  La  fameuse  Aphrodite  y  avait  son 
temple  sous  le  nom  de  Noire  t  Mélanide  on  He^é- 
rus  ;  ainsi  que  J}^icéy  que  Plutarque  unit  à  Vénus  \ 
Le  famwx  Hercule ,  Dactyle  Idéen,  y  avait  aussi 
1#  sien.  Nous  Tavons  déjà  vu  présider  an  temple  de 
Cérès  Mycalésieime. 

^  Paus.^  p.  3oi.  —  2  Ibid,,  p.  3oi.  —  3  Theon  ad  Arat., 
p.  lag.  —  ^  Pausan.  Hcliac.^  p.  197.  —  5  Ibîd.,  p.  2o/|.  — 
«  Ibid.»  p.  3o2. —  "^    Plnt.,  de  Iside. 
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On  montrait  à  Lebadéele  bois  sacré  de  Tropho- 
nius  * ,  près  duquel  Ercynie  jouait  autrefois  avec 
Proserpine ,  et  tenait  une  oie  qui ,  s^échappant  de 
ses' mains,  se  cacha  dans  Tantre ,  où  Proserpine  la 
trouva.  Du  lieu  d^où  la  Déesse  retira  Toiseau ,  jaillit 
la  source  du  fleuve  Ercyne ,  sur  les  bords  duquel 
était  un  temple  d^Ercyne ,  où  Ton  voyait  une  jeune 
fille  tenant  une  oie  dans  ses  mains.  On  trouvait 
dans  cette  grotte  les  sources  du  fleuve,  et  des  figu- 
res droites  tenant  des  sceptres  entortillés  deserpens. 
On  pourrait ,  dit  Plutarque ,  les  prendre  pour  les 
statues  d^Esculape  et  d'Hygiée.  Mais  on  peut  aussi  y 
voir  Trophonius  et  Ercyne ,  à  qui  le  serpent  est 
aussi  bien  consacré  qu'à  Esculape.  Les  objets  les 
plus  remarquables  dans  ce  bois  sacré,  c^était  le 
temple  de  Trophonius ,  et  une  statue  fort  sembla- 
ble à  celle  d^Esculape;  ce  qui  me  fait  croire  que 
Trophonius  et  Esculape  pourraient  bien  être  la 
même  divinité.  Cérès  sa  compagne  y  parait  aussi, 
et  elle  y  prend  le  surnom  d'Europe  *  ou  d'Isis  tau- 
riÇarme ,  lo ,  etc. ,  Jupiter  Pluvialis ,  ou  le  Soleil  de 
la  Chèvre  et  dés  Hyades ,  y  est  Suhdio. 

On  trouve  également  près  de  là  le  temple  de 
Proserpine ,  qui  y  prend  Tépithète  de  Thera ,  ainsi 
que  Jupiter  celle  de  RoL 

Il  y  avait  aussi  une  habitation  consacrée  à  Aga- 
thodémon  et  à  la  Fortune,  deux  litres  que  V Astro- 
logie donne,  Tua  au  soleil,  et  Tautre  à  la  lime.  C'é- 
tait dans  cette  habitation  voisine  de  Toraclede  Tro-. 

^  Paus.  Boiolic,  p.  3ia.— »  Ibld.,  p,  3i3. 
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phonius,  que  ceux  qui  allaient  le  consulter  se  ren- 
fermaient,  pour  se  préparer  par  le  jeûne ,  à  des- 
cendre dansFantre.  Cétait  là  qu^ils  se  purifiaient; 
ils  prenaient  aussi  des  bains  dans  les  ee^ux  de  la  ri- 
vière Ercynie.  Alors  Taspirant  sacrifiait  à  Tropho- 
nius  et  à  ses  enfans,  à  Apollon ,  à  Saturne,  à  Ju- 
pit^'-Roi ,  à  Junon  Héniochê  et  à  Cérès ,  surnom- 
mée Europe,  celle  qui  montait  sans  doute  le  Tau- 
reau équinoxial ,  voisin  du  cocher  Hénhchus.  Elle 
avait,  dit-on,  nourri  Trophonius.  Le  premier  sa- 
crifice était  celui  d^un  bélier,  dont  on  consultait 
les  entrailli».  Deux  jeunes  enfans,  CadmUles  ou 
Mercures ,  frottaient  d^huile  et  baignaient  les  aspi- 
rans  ;  ils  faisaient  les  fonctions  des  Cadmilles  Tos^ 
cans  {g).  Cette  cérémonie,  dont  nous  ne  donnons 
point  ici  les  détails ,  était  une  véritable  initiation 
astrologique. 

Nous  terminerons  nos  recherches  sur  le  culte 
de  Gérés  dans  la  Grèce,  par  la  Phocide,  qui  fut 
comme  la  terre  sacrée  de  toute  la  Grèce ,  et  que  le 
temple  de  Delphes  avait  rendue  si  fameuse; 
'  Parmi  les  difierens  tableaux  qu^oflh*ait  ce  temple, 
on  y  remarquait  surtout  ceux  de  rinitiàtion ,  c^est- 
à-dire  les  tableaux  allégoriques  des  enfers,  dont  la 
description  entrait  dans  les  spectacles  variés,  que 
Ton  donnait  dans  les  mystères.  A  la  suite  de  ces  ta- 
bleaux \  on  représente  Cleoboia ,  jeune  fille  tenant 
ledbato^^  ou  la  ciste  consacrée  à  Cérès.  Cette 
ClédiKÂai  passait  pour  avoir  été  la  premièt^e  qui  eûi 

^  Paus,  Pboa,  p.  !^4/|.    . 
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fait  passer  de  Paros  dans  File  ide  Thase  la  cohnais>^ 
jsance  des  orgies,  ou  mystères  de  Cérès.  Ony  voyait 
Charon,  sa  barque,  le  fleuve  infernal,  et  un  fils 
coupable  puni  des  plus  rigoureux  supplices ,  pour 
avoir  outragé  son  père.  Sur  Tentrée  du  temple  de 
Ddphes  étaient  écrites  les  sent^ices  morales  que 
1^  Sages  avaient  conçues  comme  autant  da  moyens 
de  perfectionner  Thomme)  et  dans  Fintérieur  on  y 
|)ieignitles  tableaux  des  peines  réservées  aux  infrao- 
teurs  de  ces  lois  sacrées ,  que  la  nature  et  la  raison 
ont  imposées  à  tous  les  hommes  ^  Où  y  voyait 
aussi  le  supplice  d^un  socrUége  qui  avait  ^iUé  le 
temple  des  Dieux.  On  apercevait  encore  les  restes 
du  cadavre  de  Titye^,  rongé  presque  entier  par  add 
vautour.  Nous  ne  parcourrons  pas  la  suite  des  ta-« 
bleiaux  quV  avait  peints  le  fameux  Polygnote,  td$ 
que  le  rocher  de  Sisyphe  ' ,  le  tonneau  des  Danaï*- 
des^  Tantale ,  etc.  Nous  remarquerons  seulement 
que  Pausanias  i  à  la  suite  de  c^e  description  des 
enfers,  annonce  qu^il  conjecture^  ipi^un  des  plus 
grands  crimes  qui  avaient  pu  attirer  ces  chàtîmmitf 
sur  la  tête  de  ces  malheureux,  cW  d'avoir  .méprisé 
les  cérémonies  sacrées  d^Ëleusis.  Sans  doute  Pan^ 
sanias  fait  cette  réflexion  poiir(k>nn^à  entendre 
que ,  s^ils  se  fussent  fait  initier ,  ils  eusseat  évité  ces 
terribles  chàtimens  ;  car  c'était  le  fruit  qu^oa  sô 
promettait  de  Tinitiation  d!^échapper  au  bourbim*  et 
au  noir  Tartarte  i  et  de  parvenir  à  TËlyséev  canunô 
nous  aurons  lieu  de  le  faire  voir  dans  k  siiite  de  loet 

^  Paus,,  p.  340.  —  «  Ibid.,  345.  —  3  Ibié»,  p.  3/fB* 
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ouvrage*  L^imtiatkMi  d^Ël^usis,  ajoute  Pâu»nks\ 
a  été  r^ârdée,  dès  la  plus  h^ute  aniiquité^  par  les 
Grecs,  comme  une  des  in$tUutioii3  retigi»»es  le 
jiM  précieuses^  et  aussi  supérieinre  auat  wtres^  que 
las  Dieux  le  sont  aux  b^os. 

Nous  oe  parlerons  point  de  TitJbœréè,  placée  au 
nord  de  Delphes,  ni  des  sommets  du  mont  Par^ 
nasse,  dontla  cime  était  renommée  par  hk  eélétirflf 
tîon  des  mystères  de  Bacobus*  Nous  avons  déjà  &it 
voir  que  risis  Egyptienne^ sous  son  andifmnomi 
étaU  honorée  d^is  ce  pays  ^  et  que  Sérapis,  sous  le 
nom  d^Ësculape,  y  avait  aussi  son  temple  \  Nous 
ne  rapi^eUerons  pas  non  plus  ce  <pie  How  avons  dit 
|dus  hnut  du  tombtea  d^ikntio^  iN^  de  la  Ikusoia 
qu^il  y  wmt  «Are  le  culte  4e  oe  pays  et  celui  de 
TlièUsenQéotie. 

Noua  piMeroos  ehet  lesDryméens^ouCérèiTlies* 
BiOpboreATait  seo  tam{^e  etsa  statue)  on  y  céiébraît 
ton»  les  ans  lei  TbaniK>|^ries  eii  souhomieiir  ^ 

Prèa  de  là ,  son  compagnon  £iBCul^>a  Bari>tt,  ou 
Sértipis  t  «veit  son  temple  à  £latie  ^ 

Eo  jaotis  repentant  à  roocident^  vers  .le  gdfe  de 
Cmf^Û»^i  9^^^^^  troulvâroiis  Mcore  Céi^s  adorée 
aouA  le  nom  dt  Stkîde ,  qu^dle  prwd  de-  eéluiolb 
la  ville  Anène  âê  Stiria,  où  die  rèl^oit  ee^eulle^JUii 
Déessey  ^ait  iPepréses4é^.t^[iaiit  uiillàmbeauàla 
mm^  pré»  d'elle  étak^tte  aAoîenoeslii(«e  eûtor^ 
tittitdebatidHetteft'. 


^  Paus.  Phoc,  p.  348.-2  Pans,,  p.  35o.—  3  Ibid.,  p.  35i. 
—  *  Phoc.,  p.  35a.— 5ib|^.,j,.^54;       ^ 
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.  Voilà  à  peu  près  à  quoi  se  réduisent  nos  recher- 
chessur  lecuke  deCérès,  deProserpine,  deSérapis, 
£sculapeou  Pluton'en  Grèce,  diaprés  la  description 
que  nous  ^  laissée  Pausanias  des  temples,  des  autels, 
>des  statues,  des  fêtes  consacrées  à  ces  Divinités,  dont 
le  culte  fut  si  fameux  à  Eleusis,  et  fut  si  répandu  dans 
toutes  les  villesGrecques.  Il  eist  aisé  de  voirparce  rap 
prochement  que  nous  venons  d'en  faire,  que,  quoi- 
que Eleusis  ait  été  le  lieu  le  plus  renommé  par  la 
pompe  et  Fantiquité  du  culte  de  ces  Divinités  Egyp- 
tiennes, les  formes  en  ont  été  si  variées,  les  caractères 
et  les  noms  si  différens,  qu'onurepeiit  pas  croire  que 
tout  ce  culte  fat  sorti  des  seuls  sanctuaires  d^leu- 
sis,  et  se  fut  partagé  en  Une  infinité  de  branches  qui 
ont  ensuite  eouvert  toute  la  Grèce.  Différentes  peu- 
plades ,  en  différens  temps ,  semblent  1^  avoir  in-^ 
troduit  sous  divers  noms  et  diverses  formes,  dont 
les  plus  brillantes  sans  doute  ^Ofit  celles  que  lui 
domièrent  les  Athéniens  et  ceux  qui  les  ont  copiés. 
On  peut  dire  effectivement  avec  les  anciens  auteurs, 
que  de  toutes  les  initiations,  celle  d'Eleusis ^tait  la 
plus  auguste  ^  ;  qu'Eleusis^  était  comme  le  temple 
commun  de  l'Univers.  Aussi  donnait-on  à  des  my-^ 
stères  le  nom  de  mystères  par  excelleiHie,  comme 
nous  avons  eu  déjà  occasion  de  le  dire,  il  nous  sem* 
Me  que  les  Athéni^is  avaient  reçu  immédii^tem^tit 
des  Egyptiens  ce  cuke  d'kis  et  d'Osiris,  $ous  les 
noms  de  Cérès  et  de  Bacchus ,  et  quHls  les  conttin^ 
niquèrent  eux-mêmes  à  d'autres.  Mais  tous  les  Grecs 

^   Ariftt.  Ehet)  1. 2,  c.  24«  Arist.  Eltu8«  ,     ., 
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ne  les  reçurent  pas  d'Alhènes;  de  là  vint  que  plu- 
sieurs peuples  revendiquaient  la  gloire  d'avoir  in- 
tpoduit  en  Grèce  la  connaissance  de  ces  institutions 
religieuses.  Beaucoup  de  traditions  les  rapportaient 
aux  Thraces  et  à  Orjjhéej  d'autres  aux  Cretois.  Ces 
insulaires,  m}  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ^ ,  pré- 
tŒidai«[U;  être  les  auteurs  dés  tradkions  mytholo-' 
giques  sur  la  génération  et  les  aventures  des  Dieuir, 
et  avcMr  deamé  le  ritud  du  cérémonial  sacré,  et  sur^ 
t<Hit  les  initiations  et  les  mystères.  La  preuve  qu'ds 
eh  appi»rtàîent,  c'est  que  ce  qui  était  une  doctrine 
secrète  diez  les  6re(S5 ,  à  Samoihrace ,  en  Ttirace^,* 
etc. ,  était  la  doctrme  publique  de  l«nrtle  (h)  ;  qm 
c'était  le  fond  de  leur  ancienne  «religion  et  de  la 
morale  saca^ée^  qu^ôn  enseignait  f^e£  eux  publiqtie^ 
mcait.  Il  parait  9  par  ce  témoignage,  que  les  sages 
Créto^  firent  comme  les  Chréâienfi^  qni  ne  voiïlaic^ 
point  que  leur  doctrine  religieuse  et  laur  moralîè 
fateent  seulement  celle  d'une  asîs^ciation  ou  frano^ 
maçonnerie  particulière  et  secrète,  mais  la  rdigioB 
et  la,  morale  pi^^lique;  d'oùil  révolterait  que  le  se- 
d^^ne  fut  imaginé  que  dansla  suite  par  une  espèce 
4^  eharktf anismei  qui  avaif  poiSir  tmt  de.  mullifdîep 
le  nombre  des .  adeptes,  en  piquant  la  curiosité; 
Malgné  la  prétention  dâs  Ctétois,  nous  neto^ylont 
pas; qu'ils  soient  lés  seuls îqui  aiwt  communiqué 
acu(  GvfiO^  les  initiations  e^ .  les  jnysières ,  et  *  noiHf 
soN|feçoniions  qu'eus^mêmes  ]m  avaient  reçus  de 
TEgypte,  où  ils  faisaient  le  fond  de  la  religion  na- 

^  Diod.  Sic,  p.  {►.  '        .  •    ;      ,    .  .  .:- 
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Osîrîs*  Les  Phéûtdeos  9  âdon^eurs  d^Adoaia;  k» 
SjricfU»  ^  de  Tkamus  ;  les  PcJasg^  et  les  libyens  ^ 
Mldrateurs  d^AtnoHMi,  etc.^  et  pkaîi^rs  autres  p^i^ 
pkiB,  ont  influé  ea  différeai tem|>9  dar  le adtè ibt 
Grecs^  et  en  ont  modifié  ke  formée^  en  serte  qa^A 
est  difik»le  de  fixer  les  époque»  eu  ces  àU&peaàoi 
branche»  de  religkm  ont  été  transplantées  en  Grè« 
oe^  et  le  smI  natal  d^oè  dles  ont  étà  tin»»  Cèpe»-* 
daHA  mi  général  TEgjrpie  noa»  pcttait  av«r  M 
eo^me  la.  pépinière  i^  tentes  ees  savnaiiS  sopnrsti-* 
ti^is»  Lu  Grèee  «Ue^ménle  à  mÉù  loùr  efo  a  prch» 
pa^é  l#d  HimeMix  dans  les  dîifa^Dles  parties  dn 
nionde^  et  snrteviten  Italie^  en  Sidle^  f^ys  «n^ 
tiefelfeUpp^  la  Grando'^Srèee.  Point  de  paye  fditt 
6u9oeux  dans  Flmtoîre  de  Cérés^  qoJb  la  SîtÛe^  tjm 
apUsftipottr  aroir  été  sobberMuiet  eekndesi 
flie^  et  le  pl^eimer  tbéàtti»  de  ses  ai^ntu^  msàbim» 
r^ues.  Cette  ib,  dîsail^'egti^  avak  été  donnée  en  4ot 
àPros^pine* 

La  Sicik^  sùivmai  rorafear  romlm  S  était  dihi» 
saorée^tont  entier  à  Cérèë  et  à  Proiio^iie^  CTéiait 
ime  opinion  reçnè  ékm  les  SioiliMtf^  «âatô^(ti«€iiei 
tans  les  auti*es  penples ,  et  cdnsaisrée  dans  les  ^ni 
«iQÎetts  monuœens  delà  6i<è0e4  qM  les  DéipMA 
étaient  nées  dans  oettie  Ile)  i|ii'dles  f  «iraient  Aiit  fal 
ptéauèredéétemrte  dttblèv  M  foePteeerpàiaf . 
atait  été  etokqréa  ptf  Philoa  dans  la  farèl  d^Sopai  f 


^  Cic.  in  Verrem,  de  Sîgn.^p.  48.  Solin.,  p.  56.  Plut  inTim., 
p.  239.  Ârnob.  contr.  Geat  Ovid.  Fast.,  L  4* 
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ifesKà-dîre^  au  ceûtte  àt  louta  la  Sieile|  ^ps^ 
Cérès  3a  mère  alliima  aux  feux  da  FEthna  les 
flaBEd>eaux  qui  devaient  Féclairer  dans  la  recherdie 
de  sa  fiUa«  lonsqWelle  parccmrùl;  TUniverg.  On  y 
montrait  ^ewe^  du  temps  de  Cicéroo,  une  cave^^ 
ne  profonde,  par  ou  était  sorti  Pluton,  lorsqu^fl 
yint  r^ilerer,  et  qu^il  remporta  jusqu^à  Sjraeuse , 
où  il  s^enfoi^a  sous  la  terre»  Ou  royaii  le  lae  qts 
Vêtait  formé  dans  cet  endroit,  et  auprès  duquel  ks 
faomâies  et  les  femmes  de  Syracuse ,  assemblés  eti 
grand  mmoère ,  oâébraient  tous  les  ans  des  fêtes  ^ 
Noua  avtms  d^k  vu  f^usieurs  de  ces  trous  et  de 
Ces  lac^  par  où  Pluton  était  descendu  aux  enfers^ 
emportait  Proserpine*  O^te  tracEtscm  sur  la  Cérè^ 
d'^Ënna  et  sur  Tantiquité  de  son  culte ,  en  Sicile^ 
Tavait  rendue  femaise  dans  tout  TUnirersç  et  k^ 
KxmiâiDS ,  dans  un  temps  de  calamité,  ayant  con^ 
suite  le$  lirres  sibyllins ,  pour  saroir  cemment  ib 
pourraient  obtenir  un  remède  à  kura  maux,  y  ap^ 
pràrttat  qu^il  fellait  qu^ib  apaisassent  la  plus  an-* 
eiome  GÂrès  ^%  Quoiqu^il  jeùik  Rome  un  sup€lri>e 
temple  deCérès,  cependimt  ils  furent  obligés  dHil'- 
kr  k  finna  c^ir  kurs  hommage»  k  la  Déesse,  et  <^la 
par  Ui  déeision  même  des  prêtres,  dépositaires  des 
livres  sibylKns^  La  haute  r^utâjtion  dont  jouissait, 
de  loMe  antiquité,  là  Cérès  d'Bnna,  était  telle, 
que  ce  n^était  point  le  temple  de  Cérès ,  mais  plîi-^ . 
tôtClérès  4ikHAkne^  qu'on  ctoyitit'alkry  visita', 

*  acer.  ibid.,  p.  49-  —  *  Tit.  Lîv.,  1.  a4.  c  38  et  39.  Val. 
Maxim.,  Li^C.  U 
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^vant  Gicérôn.  Ea  effet,  si  les  mystères  des  Athé- 
niens, chez  qui  vint  Gérés  dans  ses  courses,  etaienft 
en  si  grande  vénération ,  et  étaient  si  recherchés 
par  tout  le  mondé,  quelle  estime  ne  devait-on  pas 
avoir  pour  ceux  d'Enna,  où  Gérés  «vait  pris  nais- 
i^ance,  et  où  elle  avait  fait  la  précieuse  découverte, 
qu'elle  communiqua  aux  Athéniens?  Gérés  avait  sa 
âti^tue  en  marbre  dans  le  temple  d'Ënna ,  et  sa  fitle 
la  sienne  dans  un  autre  temple.  Ges  statues ,  quoi- 
.que  très-bdles,  n'étaient  pas  anciennes}  mais  il  y 
.en>  avait  une^iutre  petite  en  bronze,  d'un  travail  ad- 
jhirable,  et  qui  passait  pour  être  de  la  plus  haute 
ismtjquité.  Devant  le! temple  de  Gérés ,  on  trouvait 
àf^ax  autres  statues,  Fune  de  Gérés  Nicéphore,  qui 
pdrtaît  dans  la  main  une  petite  victoire;  et  Pautre, 
de  Triptolême*.  Les  peuples  de  Sicile  avaient  gran- 
de confiante  à <;es divinités;  puisqu'ils.étaient  per- 
si^adés  qu'ume  profanation  de  leur  culte  ou  de 
l^urs  statues  pouvait  attirer  la  stérilité  sûr  leurs 
terres  et  l^s  plus  grandes  calamités  sur  eux  et  inr 
l^ttr  ilç.  Voilà  lea  peuples ,  voilà  les  prêtres  de  tcnis 
les  pays  et  de  toiis^  les  siècles.  ' 

I^es  même$  Déesses  avaient  aussi  leur  temple  à 
Sjfracuise  ^ ,  dans  >la  partie  de  la  ville  ap^ée  1# 
Ville^Neuve.  Jolies  g^:  étaient  hotiorées,  sous  le  nom 
de  Thesmophoras/ qu'elles  portaientd^ns  phisieurs 
villes  de  la  Grèce.  Comme,  en.c^ttequidîté,  dles 
étaient  proteiçtfice^  des  lois  dt  de  If^^stice,  c^était 
dans  leur  temple  que  l'on  prêtait  le  plus  redouta- 

^  Cic.  in  Venrera.,  p.  5i,  de  Signb. — *  Ibid.,  p.  65» 
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ble  des  sermens  \  Celui  qui  devait  prêter  ce  qtfon 
appelait  le  Grand  Serment ,  pour  assurer  quelque 
chose,  descendait  dans  le  temple  des  Déesses  Thes- 
mophores  :  là,  après  certains  sacrifices,  il  mettait 
sur  lui  la  mante  de  pourpre  de  la  Déesse  Proser- 
pine ,  et  tenant  une  torche  allumée ,  il  prononçait 
les  paroles  du  serment.  Callipus,  au  moment  même 
où  il  conspirait  contre  Dion,  pour  écarter  tout  soup- 
çon, se  soumit  à  cette  cérémonie,  et  prêta  ce  ser- 
ment redoutable,  qu^il  viola  bientôt,  en  assassinant 
ce  même  Dion ,  le  jour  delà  fête  de  la  Déesse  Pro- 
serpine ,  qtfil  avait  prise  à  témoin  de  la  pureté  de 
ses  sentimens ,  et  de  son  attachement  à  cdiui  qu^il 
projetait  de  perdre  ,  et  qu^il  avait  autrefois  initié  : 
car  ce  Callipus  avait  servi  à  Dion  d^introducteur  à 
Tinitiation  aux  saints  mystères  de  Cérès  et  de  Pro** 
serpixie,  qui  avaient  leur  sanctuaire  et  leurs  prê- 
tresses à  Syracuse  ^.  La  fête  principale,  par  kquelle 
on  honorait  les  Déesses,  tombait  aux  environs  des 
semailles,  et  durait  dix  jours.  On  y  retraçait  les 
anciennes  mœurs  des  peuples  sauvages,  que  Cérès 
civilisa  ;  on  s^y  permettait  même  des  propos  aussi 
obscènes  ^ ,  que  ceux  qu'ion  tenait  sur  le  pont  du 
Céphise  ^  lorsque  les  initiés  revenaient  d^£leu$is , 
ou  que  ceux  des  dévots  qui  allaient  à  Bubaste  en 
Egypte.  Peut*ê|re  aussi  voulut-on  imiter  les  gros- 
sières plaisanteries  dont  s^était  servi  Jambe  pour 
égayer  Cérès ,  après  la  perte  de  sa  fille.  Cérès,  au 

1  Plut,  vîta  Dionis*,  p.  983.— «  Vk.  Tim.,  p,  a39.— »  Diod., 
1. 5,  S  4.  -  • 
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ra{ipQrt  d^Athét^ée  '  ^  priait  à  Syracuse  Itsooms 
de  Sitott  et  de  Simalis.  Oa  pamarqu^ra  (jue  oe  prcK 
im^  uom  G$t  celui  que  la  cowiogwi^  PhénieiciH 
oe  de  Saucbonîatoa  donne  à  Dagon  %  prunier  in^ 
yenteur  du  blé,  dans  cette  casmagooie*  Le  nom  àà 
$imali$  approche  fort  de  c^uî  de  Sfm^ét  «p^^  1^<^ 
donnait  à  la  mère  de  Baechus^  SU»  d^  Chpè»^  fw-^ 
yant  certaines  traditions^  Apolkni  Temoitè^  ayaîl 
également  sa  statue  à  Syraouse,  C'est  dans  crttev 
même  ville  qu^on  trouvait  un  superbe  temj^  de  la 
Fortune ,  que  nous  avons  vue  souvent  unid  à  Cé«^ 
rè^  et  à  lUythie ,  eh^i^  les  Grecs, 

Mais  un  dfs  sanctuaires  le  plusreligitujc,  était 
çdui  de  Catane  '•  Il  y  avait  ^  dans  ctHf  diapdle  d^ 
Céfès ,  une  très^ndenne  stable  da  k  Déesse,  q»e 
pm*sonne ,  emepté  les  femmes ,  ne  pouvait  voir ,  et 
dont  1^  hommes  ne  so«ipÇQimaient  pas  n^ne 
r^dsteiEioe*  Vcwès  néanmoins  vînt  à  bcôt  ^  k  m- 
voir  et  de  Tenlever^  Cette  diapeUe  était  deiservicr 
par  des  femmes  et  des  filles.  Les  hommes  en  étaient 
eiiclus.  Nous  avmts  d^à  vu  plus  haut  Cérès  boiny- 
fée  par  des  femmes,  exclusivement  aux  hommes. 
Celles  de  Catane  étaient  des  femmes  distinguées  par 
la  gravité  de  leur  âge;  par  leur  rang,  et  surtout  par 
leurs  vertus.  C^est  en  i^qile,  que  Ton  oél^^rait  les 
antbesphories,  ou  fêtes  de  Flore,  cA  les  théoga- 
miesS  Ces  f^ea  dû  Flore  se  eélâiraient  à  Rome, 
à  la  fiû  d^ayiiL 


^  Poll,,l.   T,C,  l,p.  32. 
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ayant  reça  la  Iwgiia  y  h%  arts  et  les  scientes  des 
GrMi  9  dès  k  plu»  baute  antiquilé,  ou  {dutôt  n^é- 
teatfbx-mèm^  que  des  colenies  Grecq«^,  aient 
conaervé  le  adte  et  les  traditions  mjrthologîques 
des  Grecs.  Us  disent  que  la  découverte  du  blé  avait 
été  fiûte  chez  eux  par  Cérès;  ils  appliquaient  à  leur 
pi^s  oe  que  long^temps  avant  eux  avaient  appli-* 
qafc  au  leur  les  Egyptiens ,  qui  attribuaient  à  Isis 
cette  découverte,  et  qui  faisaient  TE^gypte  le  lieu  de 
sa  naissance^  de  son  empire  et  de  ses  aventures , 
lasquellds  furent  le  modèle  des  fictions  Grecques  et 
Egyptiennes.  Les  Cretois  en  disaient  autant  que  les' 
KeUimuif  eomme  noua  Tavons  vu  ei^tesens ;  ils  fài^ 
laîent  naître  Cérès  chei;  eux^  et  de  là  r^iandre  ses 
bienfaits  par  toute  la  terre. 

n  est  bien  phu  vraisemblable  ^  comme  Tobserve 
judicieusement  Vosaius  ^ ,  que  les  Cretois,  les  Sici- 
liena ,  les  Ath&ûens ,  etc.,  doivent  ce  bienfait  et  ces 
instkntions  aux  Egyptiens  qui ,  Iong*-temps  avant 
eux,  bonoraient  Osiris  et  Isis ,  à  qui  ils  attribuaient 
les  mêmes  inventions  ^ ,  Faccord  qui  existait  entre 
le  cnlte  et  les  aventures  de  Tlsis  Egyptienne  et  de  la 
Cérès  Grecque  et  Sicilienne,  nous  en  a  déjà  fourni 
la  preuve;  sans  parler  des  traditions  qui  nous  rap^ 
pelksnt  \ets  PËgypIe,  soit  par  le  canal  d^Orph^, 
aott  pMT  celui  de  Damriis  { cwi  suivant  Cédrenns  % 
la  Déesse  qui  ^  trouvé  le  blé  ^t  Torg^ ,  ^t  qu^oA 

^  Tffs.  àt  Qrfgiiu  Ida],,  L  i>  c^  17.  —  ^  Diod.,  I.  S.  ^ 
'Cedret. 


Digitized 


by  Google 


304  RBMCrON   UNïVfiRfcÉtXfi» 

honore  eâi  Grèce  sons  le  nom  deCCTès/esst  la  même 
divinité  qui  s^appelle  Isis  en  Egypte. 

Au  reste,  si  en  Egypte  on  présentait  au  respect 
des  peuples  le  phallus  d^Osiris,  à  Syracuse,  en  Si- 
cile, on  y  exposait  les  parties  sexuelles  de  la  femme*, 
$ous  le  nom  de  Mylloe ,  dont  la  matière  était  une 
composition  de  sésame  et  de  mi^l.  On  en  faisait  la 
consécration  dans  les  derniers  jours  de  la  fête  des 
thesmopbories.  Cet  usage  était  généralement  reçu 
dans  toute  la  Sicile. 

Lltalie,  et  surtout  cette  partie  de  Tltalie  qui 
avpisine  la  Sicile ,  reçut  des  Grecs  le  culte  des  Dées- 
^^d^Ëleu^is.,  Proserpine  avait  un  riche  temple  à 
Lpcres ,  dont  lés  trésors  furent  pillés  par  Pyrrhus  i 
et  ensuite  par  Plémtnius ,  qui  y  commandait  pour 
les  Romains  ^. 

Gérés  était  aussi  honorée  à  Naples  sous  le  nom  de 
Thesmophore,  et  y  avait  sa  prêtresse  '.  Les  Ro- 
m£^ins  fusaient  wnir  de  Naples  ou  de  Vélies  leurs 
prêtresses  *,  qui  devaient  exercer  à  Rome  le  sacer- 
doce de  ces  Déesses.  Comme  ils  honoraient  ces 
Déesses  suivant  le  rit  Grec  ^  il&  allaient  chercher 
dans  des  villes  Grecques  des  personnes  instruites 
(lesrits  et  du  culte  de  la  Gérés  Greccpe,  afin  que  les 
anciennes  cérémonies  ne  fussent  point  altérées.^ 
Cicéron  reconnaît  qu^ils  avaient  reçu  le  culte  dç 
Cérès  des  Grecs^  et  que  ce  sacerdoce  avait  toujours 
été  rempli  par  des  prêtresses  Grecques.      ' 

_.  \Ailten.,  L    i4*  ^-2  Tit.  Llv,,  1.  4<>,  c.^,  18,  i^yl.  3i, 
c.  la. —  3  Vaï.  Max.,  1.  i,  ci.  —  ^  Cic.  pro  Baîb-S  16*^  ^ 
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Les  Arcadiens,  comme  nous  Tavons  déjà  remaiv 
que  plus  haut,  ayant  été  s'établir  anciennement 
dans  le  Latîum  j  y  portèrent  avec  eux  les  divinités 
de  leur  pays  ;  et  conséquemment  le  culte  de  Cérès, 
culte  si  fameux  en  Arcadie.  Aussi  Denys  tf  Haly- 
carnasse\  ce  sage  critique  en  fait  d'origines,  ar-t-3 
lAservé  avec  beaucoup  de  justice  que  les  colonies 
d' Arcadie  qui  vinrent  s'établir  sur  le  mont  Palatin, 
y  avaient  construit  un  temple  en  honneur  de  Cérès, 
et  établi  des  prêtresses  chargées  seules  des  fonc- 
tions de  ce  sacerdoce.  Il  dit  que  l'abstinence  faisait 
partie  des  pratiques  religieuses  de  ce  culte ,  et  il 
ajoute  que  de  son  temps ,  on  n'avait  encore  rien 
changé  à  l'ancien  rit. 

Cétaît ,  avec  assez  de  vraisemblance  ,  la  Déesse 
dllélos^,  près  de  Pallantée,  q[ui  fut  ensuite  adorée 
à  Hélia  ou  Vélia ,  en  Italie  ,  à  Catane  en  Sicile,  et 
enfin  à  Rome.  Partout  on  la  reconnaît  à  l'exclusion 
que  l'on  donnait  aux  hommes ,  que  l'on  écartait 
soigneusement  de  son  sanctuaire. 

Il  arriva  souvent  aux  Romains  de  faire  double 
et  triple  emploi  des  mêmes  divinités,  qu'ils  ne 
connaissaient  pltts  dans  les  différens  noms  et  dan^ 
les  différentes  formes  de  culte ,  sous  lesquelles  lëi 
honoraient  les  différens  peuples ,  dont  ils  emprun- 
tèrent ces  divinités.  Ainsi  les  adorateurs  anciens 
d'Esculape  et  de  Pluton  cruraat  recevoir  ime  divi- 
nité nouvelle  et  étrangère ,  en  recevant  Sérapîs.  Il 
en  fut  de  même  d'Isîs  que  les  adorateurs  de  Cérèi» 

1  Dionys.  Halytarn.,  f ,  mo.  —  ^  Paus.  Arsad.^  p.  ft^. 
TOME  T.  ao 
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jH-ir^i)t  pour  w^diviqité  nouviJle,  !>  même  wrenr 
^t,^rivée,*u;c  Çreci^,  et  c^est  Teffet  de  Imv  igUQ^ 
^an^^T  ^Ua  était  nécessaire  chez  des  p^^qples  ^ 
]:)^aFaiei;Mt  point  créé  leur  religion,  mai$  qui 
r^Y.aî^^t  reçue  des  autres  sow'des  foni^ps  savaqtes, 
||u^4^$  peuples  eucore^^uvages  étaient  hors  d^état 
d^entiendre  et  de  rapprocher  par  Tanaljse  #t  k 
comparaison. 

ÇérèSf  sous  ce  pom  familier  aux  Romains  de» 
siècles  postérieurs,  était  conuue  à  Home,  dèi>le« 
premières  années  de  la  république;  et  aussitôt  sqfjcè$ 
|y]|ppulsion  dçs  rois,  on  voit  le  dictateur  A.  Posthu,-» 
pçiius ,  triomphant  des  Latins  ^  consacrer  la  dîm§ 
des  dépouilles  à  faire  célébrer  des  fêtes  et  des  jeii]( 
^U  honneur  à^  Dieux ,  et  à  faire  copstruire  un 
tpmpl^  aux  trpi^  divi^it^.grcsçifue<5  \  Cérès,  Bac- 
çhu^:et  Prxji^erpwe ,  dont  sqji  wU^gu^Sp.  Ca«9tu« 
ptenauiteJ^  4édicace^     , 

La  crainte  delà  disette  avait détermiiié  ledict^ 
teur  à  faire  un  vœu.  à  ces  divinités ,  pour  m  ob^ 
te»ir  Hue  |iem:eu^ç  réçoJie  ,^ppfprmément  à  Fftvis 
^e.  lui,  en  donnèrent  les  or^clePi  et  les  déc^n^vîrs, 
^pposi|:aires  dcjs  livres  Sibyllins.  Qu  vpit  ^pi  eocare 
un  exemple  de  ce  commerce  illusoire  du,  ciel^vao 
1^  terre,  el  du  charlatanisme  des  prêtres  qui  ofiEreut 
daos  la  religion  un  baume  pour  (pus  les  maux*  L« 
pr;ères.des  hommes  ont  toujours  été  intéreas^^  Qt 
f^lle  est  la  base  primitive  de  toiit  culte,  conM# 
pf^w  1^. prouverons  bien,tdt.  €érès  fut  c§  qu^^tftit 
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B^intB  Gepevièye ,  on  h  pn>  tpvjwfa  witUe«#nt  « 
#t  on  la  repai^cia  toiqoiws  de  w  qw  Von  iroa^iii  tt 
sLfQiv  ohi&m,  Lçft  Hom^tiryi  cf  ur^nt  devoir  i  Cwèi, 
à  Baechw  «t  à  Pro#§rpm^  l'abanclMO^  dont  ilf 
jawrat  Vmmfi  mymt9 1  ptp  no  hew^mp  ^rt  df 
U  Natwe.  Saçebii^  qui  préridait  aiw  vifipai  et  a»i 
arbtjitait  ^'imît  à  aile  po^^  wrichir  fiiopui  d§  m» 
doo^l  et  RçuïQ  «tnpidp  Qm  m  wracl^,  fit  élw« 
^  t^mfks^  ordonna  daç  swrific§i}  et  dei»  fôt«  to«f 
Its  m» ,  ?n  bonnenr  4e  ççi§  divinités  \ 

Oa  fît  au^si  yç^u  d'oQ  t§ip{de  aw  idî^owiM  « 
CastpF  et  ?oUipf.%  qn^  m»»  «vQm  wwyejrtt  vus,  soui 
)^  nom  dfi  Pîeu^  CaJnre^t  awQIppllg^»  Céïèi  it 
Proi^pin^, 

On  mit  au  rang  des  divinités  infernaUi  déràit 
Bacchus  et  Proserpiae»  wn^  d/oaita»  parce  qw^  dans 
1^  piyitèr^  d^  c^  diyÎAité»!  on  éttJxlipaait  h  dogme 
rdligî^n^  d?s  récompense  ^  d/^p  piHUti  q^i  tljtm*r 
dmcnC  ka  hommfi$  ani  nn&F»»  Nous  avops  d«jà 
broQvé  m  Grèca  Cérès  déiî|^é#  ^ous  TépithèU  â$ 
Cbtonieime ,  épithèta  qm  Pluton  ou  Jupiter  Cbto^ 
oins  et  Proserpine  ont  prÎ3e  ^uy^nt*  Maorobe ,  m 
parlant  de  la  bonn^  Dé^^»f»,  dit  qu^dJ^  pas^it  pour 
étr^  la  même  qn^Hémte  Cbtonianne  *, 

Ce^t  à  ce  titre  que  Ton  con^aopa  à  ces  divinttéi 
le»  biens  confisqués  sur  eaH^im  coupablf  s  ^  Abm 
U»  him&  de  8p.  Cassins  tinrent  consacréi  à  Céràa  ^ 


^  DIonys.  Halyc,  I.  6,  p.  354.— «  Ibid.,  p.  35i,  ex  Tit. Lit., 
1.  a,  c.  iio,  —3  S^turn,,  1,  i,  c.  i3.  —  *  Diop.  Hrt.,  1.  8, 
p.  546, 


Digitized 


by  Google 


308  REUGION   UNIVËRSELLËé 

et  on  les  appliqua  à  Toffi-ande  d'une  statue  à  la 
Déesse.  Cest  par  la  même  raison*  que  Ton  ordonna 
que  quiconque  aurait  maltraité  un  tribun  du  peu- 
ple, un  édile,  ou  quelquW  des  magistrats  du 
peuple  %  serait  voué  à  la  vengeance  de  Jupiter,  et 
ses  biens  v^idus  à  la  porte  du  temple  de  Cérès ,  de 
Bacchus  et  de  Proserpine ,  à  qui  cette  confiscation 
était  acquise ,  suivant  Fancienne  loi  d'inviolabilité 
des  défenseurs  du  peuple.  On  employa  aussi  à  cet 
usage  Fargent  des  amendes'.  Cest  ainsi  que  sous  le 
consulat  de  Pub.  Cornel.  Scipion ,  et  de  Cn.  Man- 
lius  Vulso,  après  la  défaite  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  léi  idiles  consacrèrent  trois  statues  à 
Cérès ,  Bacchus  et  Proserpine ,  provenant  du  firuit 
des  amendes. 

On  chercha  souvent  à  apaiser  la  colère  de  Cérès 
dans  les  temps  de  calamité ,  pour  détourner  VeSet 
des  prodiges  les  plus  funestes.  Cest  ce  qui  arriva  à 
Rome,  Fan  561  de  sa  fondation ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  contré  Antiochus*.  Les  pontifes, 
dépositaires  des  livres  sibyllins,  ordonnèrent  un 
jeûne  en  honneur  de  Cérès ,  lequel  se  renouvela 
tous  les  cinq  ans;  et  une  neuvaine  et  une  procession 
en  honneur  de  la  niême  divinité.  Les  dévots  y  pa- 
raissaient couronnés.  On  remarquera  encore  que  ce 
sont  les  prêtres ,  dépositaires  des  livres  sibyllins , 
qui  prêchent  ici  le  culte  de  Cérès,  ce  qui  s'explique 
si  la  sibylle  de  Cumes  est  la  fameuse  Thémis ,  la 


^  Tit.  Lit.,  1.  a,  c.  4i.  —  «  Dionys.  Hal.,  l.gio,  p.  667;  1.  6, 
p.  410.—  3  Tit.  Liv.,  1. 33 ,c.  a5..-  *  Ibid.,  1.  36,  c.  3;. 
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vierge  céleste  ou  plutôt  la  prêtresse,  qui ,  sous  soa 
influence,  rendait  des  oracles ,  comme  Findique  le 
passage  de  Lucien  sur  les  oracles  que  Fastrologie 
rendait  diaprés  cette  constellation*.  C'était  d'ailleurs 
des  environs  de  Cumes ,  c'est-à-dire  de  Naples  et 
Vélia ,  que  les  Romains  tiraient  les  prêtresses  de 
Cérès ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Proserpine ,  fille  de  Cérès ,  était  honorée ,  dès  la 
plus  haute  antiquité ,  chez  les  Sabins ,  sous  le  nom 
de  Déesse  de  Féronie  ou  ^ Ardhesphore ,  ornée  de 
gmrlandes  et  de  couronnes^  de  Philostéphmiie^  enfin 
de  Pherséphone  :  les  Latins  et  les  Sabins  lui  ren- 
daient en  ce  lieu  le  culte  le  plus  religieux  ^.  Tous 
les  peuples  voisins  s'y  rendaient  à  certains  jours 
marqués,  les  uns  pour  déposer  leurs  ofirandes  dans 
son  temple ,  les  autres  pour  y  faire  le  commerce  : 
c'était  une  des  foires  les  plus  brillantes  de  tout  ce 


canton  ^. 


Nous  avons  déjà  vu  une  assemblée  religieuse  as- 
sez semblable  à  celle-ci ,  tenue  à  Tithorée  en  Pho* 
cide ,  près  de  Delphes ,  au  temple  d'Isis. 

Les  Sabins  avaient  conservé  le  souvenir  de  l'ori* 
gine  grecque  de  ce  culte  de  la  Déesse  Féronie  ,  ou 
plutôt  PJiaronie  *.  Ils  prétendaient  qu'il  leur  avait 
été  apporté  par  une  colonie  de  Lacédémoniens , 
émigrés  au  temps  de  Lycurgue.  Effectivement, 
on  trouve  la  ville  de  Pharis  en  Laconie,  près 
d'Amycléeetde  l'Eurotas.  Dans  tout  ce  pays,  Cérès 

'1  Lucian.  de  Astrol.i  p.  9'93.  —  ^  Dionys*  Haljc*>  i.  3  ^ 
p.  373.—  3  Tit.  Liv.,  l.  I,  c.  3o.— *  Dion.  Halyc-,  1.  2,  p,  i  »3. 
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«t  Proserpkie  étaient  ftdoréesi  Peut*4tre  \é  nom  de 
PhmrÊnie  nous  retrace^t-il  son  origine;  c^était  lu 
Déesto  de  Pharif  ou  Pharonienne*  Rien  de  plus 
erdiûaire  que  de  voir  ks  Dieux  prendre  leur  nom 
dbi  lieu  où  ib  sont  spécialement  honorés.  Ain^ 
Gérés  s^appela  Eleuâinienne  ou  Ëleusinie  chei 
les  peuples  du  Latium^  qui  juraient  en  son  nom 
Tôbéérvation  de  leurs  traités  \  Us  en  durent  faire 
autant  de  la  Déesse  de  Pharis ,  en  Laconie« 

Là  Déesse  de  Ph^onie  avait  un  bois  sacré  et  une 
fontaine  i  on  rappelait  aussi  la  Vierge  ou  Junon- 
Viwge^  suivant  Sérvius  ^.  C^était  siuis  doute  la 
ohaéte  ProsôrpinC)  (elle  qui^  suivant  Sanchooia- 
toa^tnoiirut  vierge*  Cependant  Virgile^  danssoa 
huitième  livre,  la  faitmèi^e  du  géant  Hérilusà  trois 
ûorpst  Elle  était  une  des  nymphes  de  Campanie  ^ 
pays  fameux  pat  le  ciûie  des  Déesses  d^EIei^îs» 
Les  affi*anchis  la  regardaient  comme  leur  divinité 
tulâairet,  ^t  ^venaient  prendre  dans  son  temple  le 
bonnet  de  la  Ubérté  ^  après  a^être  fait  raser  la  tête. 
Le  surnom  de  lÂhém^  sans  doute^  mérita  à  Proser^ 
pim  ce  titre  de  divinité  tutélairede  tous  cwx  qu'ion 
mettait  en  libwté* 

On  rdrotive  ^  dails  différons  endroits  de  Fltalie  ^ 
des  moauniens  du  cillte  de  Cérès,  et  des  inscriptions 
qui  attestent  que  ces  mystères  et  ces  initiations  nY 
étaient  point  inconnus.  On  lit  quelquefois  sur  ces 
nmiumens  les  noms  de  Héraut  sacré ,  ou  d^Siéro^ 

^  Ihtoipt  Àpad«  C^isbiiU.  ftnt.  laMt.^  p«  i  SS.  —  ^  Ssrv.  ad 
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eérux  et  d^fiiérophante  *.  On  y  trouve  même  Itt 
qualité  d^Hiérophante  des  Eieusinieunes*  Néan- 
moins on  ne  peut  pas  dire  que  partout  où  le  culte  de 
ees  dÎTÎnités  était  établi,  là  fussent  aussi  célébrés  les 
mjvtàres)  car  il  y  a  une  grande  différence  entame  le 
cuite  simple  de  Cérès  et  de  Proserpine  ,  et  la  oélé^ 
bratîon  de  leurs  mystères.  Dans  Ténumération  qwj 
nom  avons  donnée  des  différentes  villes  de  Grèce ^ 
de  Sicile  et  dltalie ,  où  ces  Déesses  ont  été  révérées 
et  ont  eu  des  autels,  des  statues  et  des  temples ^  nous 
R*avims  pas  prétendu  dire  que  partout  en  général 
oti0.âébrât  <k»i  mystères  lorsque  les  auteurs  anciens 
ne  le  disaient  pas.  Mais  nous  avons  cru  devoir  don-» 
ner  de  Textension  à  nos  recherch€« ,  et  marquer 
tous  les  points  où  les  traces  du  culte  de  ces  divinités 
sc»t  empreintes ,  aân  d^avoir  quelques  données  qui 
plussent  nous  conduire  à  la  filiation  des  oukes, 
même  des  mystères  dans  différms  pays.  Car 
nous  sommes  persuadés  qu^il  y  a  eu  souvent  des 
initiations  dans  les  lieux  où  les  auteurs  anciens  n^en 
placent  pas.  Leur  silence  ne  nous  parait  pas  ètrq 
toujours  une  preuve  contre  leur  existence  ;  et  il  est 
à  jHrésumer  que  le  culte  de  ces  divinités  ne  s'est 
ainsi  propagé  qu'à  la  faveur  des  initiations  ou  so*» 
eiétés  religieuses  des  dévots  attachés  au  culte  de  cèS 
Déesses.  La  société  d'Eleusis  a  été  la  plus  fameuse  ^ 
maïs  dile  n^a  pas  été  à  beaucoup  près  la  seule  ;  et 
nous  pouvons  en  soupçonner  où  nous  voyons  ces 
Déesse^  révérées.  Peut-être  viendra-t-ori  p.  bout  c^e 

^  Inscript.  Grutt.,  p.   28.  Murator,  |r.  SB 7. 
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le%  reconnaitre  à  travers  les  formes  et  les  dénomi- 
nations variées  qui  les  déguisent.  La  sainteté  de  ces 
mystères  ne  se  soutint  pas  partout  comme  à  Eleusis. 

Dès  le  temps  de  Plante ,  les  fêtes  de  Cérès  et  les 
cérémonies  nocturnes  qui  les  accompagnaient, 
étaient  à  Rome  *  des  occasions  de  débauche,  au 
point  que  le  sénat,  pour  le  bien  des  mœurs,  fut 
pbligé  de  défendre  ces  sortes  d^assemblées  noctur- 
nes ,  et  ne  toléra  que  celles  qui  se  faisaient  pour  le 
salut  du  peuple,  conformément  aux  rites  prescrits. 
De  cette  espèce  étaient  ceux  de  la  bonne^  Déesse, 
suivant  Cicéron  ^ ,  et  les  fêtes  séculaires  qui  se  ce-- 
lébraient  aussi  la  nuit  pour  le  salut  de  Fempire*  . 

Les  fêtes  romaines  n'^avaient  point  la  teinte  som« 
lN*e  et  lugubre  des  fêtes  grecques  en  honneur  de 
Cérès,  surtout  celle  des  thesmaphores  *.  Les  femmes 
y  paraissaient  en  habit  blanc,  et  la  couleur  noire 
en  était  proscrite  \  Aussi ,  après  la  défaite  de  Can- 
nes ,  le  deuil  fut  $i  grand  dans  Rome,  que  les  fem- 
mes furent  obligées  d^interrompre  la  fête  de  Cérès, 
parce  qu'ail  n^était  pas  permis  de  la  célébrer  dans 
le  deuil  \  Ce  fut  même  une  raison  pour  le  sénat  de 
fixer  à  trente  jours  la  durée  du  deuil,  afin  que  la  fête 
ne  manquât  pas  cette  année  d'être  célébrée.  11  est 
vrai  quHl  s^agissait  de  la  fête  du  printemps,  et  que 
les  ik0êmapbof^8y  ou  fêtes  de  Cérès ,  conférées  au 
deuil ,  se  célébraient  en  automne  ;  or  les  fêtes  d'^aur 

^  Plant.  Aul.  Proleg.^  ▼.  36. —  *  Cîcer.  de  Leg.,  L  a,  c.  aa. — 
'  Idem  de  Harosp.  respon.  Zozim.,  1.  a.  — -  ^  Dîonys.  Halyc., 
1.  a,  p.  90.  —  «  Oyid.  Fast^.  4«  —  ^  Tit  Liv.,  1.  aa,  c  6i. 
Yaler.  Maxim.^  1.  r^  c  i. 
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tomne  étaient  lugubres.  Au  eontraire,  les  fêtes  de 
Cérès,  qu'ion  ne  pouyait  célébrer  à  Rome  dans  le 
deuil,  étaient  celles  qui  suivaient  les  hilaries  et  le 
retour  de  Proserpine  sur  la  terre  \  Elles  étaient 
fixées  au  7  avril,  c^est-à-dire  au  quinzième  jour 
qui  suivait  les  hilaries ,  ou  à  la  pldne  lune  du  prin* 
tonps.  Car  le  printemps  était  fixé  au  8  avant  les 
calendes  d^avril  ;  et  les  fêtes  au  7  avril ,  ou  au  7 
avant  les  ides,  au  coucher  cosmique  de  la  balance 
et  chronique  d^Orion  ;  deux  jours  après  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  la  Forhme  publique  ^  trois  jours 
après  celle  à!Hébé  ou  de  la  Jeunesse. 

Les  fêtes  de  Thippodrome  et  les  courses  du  cir- 
que ,  que  nous  avons  souvent  vues  en  Grèce  liées 
au  culte  de  Cérès ,  n^  avaient  point  été  non  plus 
étrangères  à  Rome,  ou  plutôt  elles  en  faisaient 
partie  sous  le  nom  àiàjeux  de  Cérès.  Cest  à  Focca- 
sion  de  ces  fêtes ,  qu^Ovide  ^ ,  dans  son  quatrième 
livre  des  Fastes,  nous  donne  toute  Thistoire  de 
Tenlèvement  de  Proserpine  et  des  courses  de  sa 
mère.  Ces  fêtes  durai^it  six  jours.  On  peut  regar- 
der ces  fêtes  comme  des  fêtes  cycliques  instituées  à 
Toccasion  du  renouvellement  de  la  course  annuelle 
du  soleil  et  de  la  lune.  Les  jeux  pythiens,  olym* 
{Hens,  néméens,  étaient  des  jeux  cycliques;  et  lors* 
que  les  Romains  établirent  leurs  jeux  séculaires,  ils 
n^oublièrent  pas  de  consacrer  au  Champ  de  Mars  (e) 
les  autels  de  Pluton  et  de  Proserpine,  et  d^  insti- 
tuer des  cérémonies  nocturnes,    que  jusqu'^alors 

<  OTÎd.  Fart.,  1.  4,  v.  389.  —  «  Ovid.  Fast,  1.  4. 
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Deiiy^  d^Halycamacw  dit  aroir  été  ^Imitamemt  u 
connues  anx  Romains.  Zoiimc  park  de  trois  imits^ 
sacrées  passée:^  à  chanter  et  à  danser  en  honneur  de 
ces  divinités  ^  qu^on  itiToquatt  pour  obt^ti^  la  sai^ 
té;  ce  qui  rapproche  ce  culte  de  celui  d^Baeukptf 
et  de  Sérapis ,  qui  a  été  le  Pluton  des  Grecs  «I  àm 
Romains.  On  invoquait^  diHM  ces  cérémonies  ^  Illj«> 
thie^  Cérès4  Proserpine^  Pluton  et  le»  l^ar^Ms'; 
c^^t^-dire  les  mêmes  divinités  que  nous  âyaas 
vues  tant  de  fois  uïiie»par  un  culte  oominnn  didD 
les  Grecs.  Ces  fêtes  avaient  pour  olrjef  la  Mkiki  da 
Fempire.  Telles  étaient  cdilea  de  Sostpôlil  et  d^IU^ 
thie^  de  la  bonne  Fortuue  eu  Grèce,  M  de  kbdâne 
Déesse  à  Rome.  Ce  sont  ces  fêtes  noûtumee  contre 
lesquelles  la  loi  ne  portait  point  de  proscription  f 
Comme  nous  Tavons  vu  ploé  haut  dans  le  pMMga 
deCicéron  é^e  %/i^. 

Nous  avons  déjà  dit  que  c'^étldt  dansle  têmj^le  dé 
Gérés  ou  dans  TEleusinium ,  que  le  prenii(^  m$^ 
gistrat  d^ Athènes ,  ou  Farchoute^roi,  adressait  àei 
vœux  pour  le  salut  du  peuple*  Mais  il  pm^t  que 
c'était  surtout  pour  obtenir  la  santé  qu'on  ihf(^ 
quait  *  ces  divinités,  «t  pour  détourner  led  m^-» 
dies  et  les  guerres  qui  pouvaient  conduire  Itesiioni^ 
mes  dans  le  sombre  canpir»  de  Plcrton«  G^eet  pAf 
cette  raison  que  le  sénat,  Tan  302  deJRome,  voyàoi 
là  ville  exposée  à  deux  grands  fléami  ^  b  guerre  et 
la  peste ,  fit  consulter  les  livres  sibyllins  pouip  trou* 

^  Zozim.,  1. 1.  Dion.  Halyc.  Ant.,  1.  2^  p.  91.  —  ^  Zozim., 
p.  407.  —  3  Lysias  coni.  Audoc,  p*  107. 
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rtt  les  moyens  les  jdus  propres  d^écarter^es  maux» 
JjÊL  réponse  fut  qu^Uâ  s^en  d^ivreraient  s^ils  sacri* 
fiaient  à  Pluton  et  à  Profierpine.  Ayai^t  donc,  con« 
formém^it  à  cette  réponse ,  cherché  le  lieu  où  ils 
deraieiit  faire  De  sacrifice ,  ils  s^acquittèrent  de  ce 
Af^air  rdigieux,  et  ils  obtinrent  la  délivrance  qu^ils 
demaadaient;  après  quoi  ils  enterrèrent  de  nouveau 
routdi  qdi  se  trouvait  pkcé  à  une  des  extrémités  du 
Cfatfflfp  de  Mars*  Nous  av<»is  lieu  de  croire  que 
eette  forme  de  culte  venait  d^Arcadie,  près  deMan-> 
tinée^  comme  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit  ci*-dessn84 

Ces  sortes  de  sacrifiées  fbrent  qudque  temps  in« 
terrotnpus,  jasqu^à  ce  que  de  nouveaux  fléaux  af- 
âigeuit  ftome  ^  forçassent  ^  Auguste  à  renouveler 
ces  jeux  ^  et  à  consulter  les  dépositaires  des  livres 
libyliios  (/b)»  Ce  fut  à  cette  occasion  qu^Horace 
composa  iM>n  poème  séculaire,  dans  lequel  les  noms 
d^niytfaie  se  trouvent  mêlés  à  ceux  d^ Apollon  et  de 
Diane,  des  Parques  et  de  Cérès.  Après  lui,  Claude^ 
sans  otlendtie  lu  révolution  du  siècle ,  les  fit  célé*^ 
brer*  Ce  fut  sous  Domitien  qu^ils  furent  câébrés  à 
k^  véritaUe  époque.  Sévère,  au  bout  de  quatre*^ 
vlngt^'^ix  ans,  fit  célébrer  les  mêmes  jeux ,  avec  ses 
fils  Antimin  et  Ceta»  Zozime  nous  donne  la  des^ 
crtptton  de  t^ette  fôte  séculaire,  que  nous  Croyons 
inutîie  de  rapporter  ici  dans  tous  ses  détails  ;  il  su^ 
fitde  lUreqif  on  les  ânnonçtitt  de  la  manière  k  plus 
imposante.  Le  crieiu*  invitait  les  citoyens  à  venir 

^  Zozim.}  1.  2 ,  p.  4oo. 
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voir  une  fête  qu'ails  n'avaient  jamais  vue,  et  qu'ails 
ne  reverraient  jamais.  Hérodien  prétend  ^  que  ces 
jeux  séculaires  étaient  à  Rome  ce  que  les  grands 
nlystères  étaient  à  Athènes,  et  qu^ils  rivalisaient 
avec  les  cérémonies  religieuses  de  la  Grèce.  On  y 
distribuait  au  peuple  du  soufre,  du  bitume  et  des 
flambeaux  résineux ,  comme  autant  de  choses  qui 
devaient  servir  aux  purifications  du  peuple.  Les  es^ 
claves  en  étaient  exclus;  les  hommes  libres  seuls 
pouvaient  y  participer.  Cétaît  au  temple  de  Diane, 
sur  le  mont  Aventin ,  que  le  peuple  se  rassemblait; 
et  chacun  apportait  avec  soi  du  blé,  de  Forge  et  des 
fèves  (/) ,  et  on  célébrait  des  veilles  sacrées  en  hon- 
neur des  parques  ou  des*  déités  qui  président  à  la 
fatalité  et  aux  destinées  des  hommes  et  des  empi- 
res.  Ces  cérémonies  nocturnes  étaient  des  plus 
graves  et  accompagnées  dWe  dignité  tout-a-fait 
imposante  ^.  Le  temps  de  la  fête  et  de  la  céléi}ra- 
tion  des  jeux  durait  trois  jours  et  trois  nuits.  Les 
divinités  auxquelles  on  sacrifiait  étaient  Jupiter, 
Junon ,  Apollon ,  Latone,  Diane ,  les  Parques ,  II- 
lythie,  Cérès ,  Pluton  et  Proserpine'.  La  fête  de  la 
première  nuit  s^ouvrait  par  le  sacrifice   de  trais 
oj/neaux,  sur  trois  autels  construits  sur  le  borçL  du 
fleuve.  L^empereur,  accompagné  des  quinze  prêtres, 
y  faisait  les  fonctions  de  sacrificateur,  et  brûlait  les 
chairs  des  victimes  dont  le  sang  avait  rougi  les 
autels.  A  la  lueur  des  flambeaux  et  desbûchers  on 


'i  Herod.,  1.  3 ,  p.  ia8.  —  ^Zozim.^  1.  i,  p.  4oi, —  '  Hor.» 
Epod.  Od.,  1.  4y  V.  iS. 
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entonnait  des  hymnes  sacrés  ;  et  les  ministres  du 
culte  recevaient  en  présent  les  prémices  du  blé ,  de 
Torge  et  des  fèves.  On  remarquera  que  ces  fêtes  se 
célébraient  vers  le  temps  de  la  moisson  ;  et,  comme 
disent  les  vers  sibyllins,  lorsque  les  plus  courtes  nuits 
succèdent  au  jour.  Nous  avons  déjà  vu  de  ces  fêtes 
dlsis  ou  de  Cérès  célébrées,  à  Fapproche  des  mois- 
sons ,  chez  les  habitans  d'Hermione ,  en  honneur 
de  Cérès-Chtonie  ou  infernale  *.  On  y  voyait  pa- 
raître déjeunes  garçons  et  déjeunes  filles  vêtus  de 
blanc,  qui  accompagnaient  la  pompe  sacrée;  et 
ensuite  les  dames  ou  matrones  qui  consommaient 
le  sacrifice.  Il  en  était  à  peu  près  de  même  à  Rome 
dans  les  fêtes  séculaires  ^.  En  eflFet,  les  dames  ro- 
maines, ainsi  que  les  chœurs  des  jeunes  garçons  et 
des  jeunes  filles,  y  jouaient  le  principal  rôle;  les 
uns  en  chantant  des  hymnes  grecs  et  latins ,  et  les 
dames  en  se  rendant  le  second  jour  au  Capitole  pour 
y  supplier  Jupiter. 

Hérodien  cite  les  vers  de  Fancienne  sibylle',  qui 
ordonnait  que  ces  fêtes  religieuses  fussent  célébrées 
tous  les  cent  dix  ans,  et  qui  en  dictait  toutes  les  lois 
rituelles.  Le  sacrifice  du  porc  et  de  la  truie,  par  le- 
quel on  honorait  Cérès ,  y  est  recommandé ,  et 
c'est  à  la  terre  qtf  on  FoflFrait.  Les  avantages  qu^on 
se  promettait  de  cette  cérémonie  étaient,  suivant  le 
même  Hérodien ,  la  conservation  de  Tempire  ac- 
tuel, et  Fespoir  de  conquérir  le  reste  du  monde. 


^  Paus.  Corinth.^  c.  35,  p.  78.  —  ^  Zozim..,  1.  2 ,  p.  4oa. 
'Herod.;l.  2  y  p.  4o5. 
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Ce  sopt  ces  rapport  multipliés  f Qtm  \^  çép^^ 
monies  religieuses  de  chaque  réyalution  de  si^td^t 
et  les  cérémonies  sacrées  établies  m  Grèee  eulwiir 
Qeur^soit  d'Isis,  sçit  de  Cérèfi ^  de  Flutcai  et  d« 
Proserpiue,  qui  nous  out  déterminé*  à  ronger  câ9 
fêtes  anciennes  des  Blomaioâ  dans  la  classe  dee  cé- 
rémonies mystérieuses  ou  sacrées,  dont  loi  divinité^ 
infernales  étaient  le  prîpaipal  objet. 

Nous  passons  maintenant  k  TetameKi  4^  mj^tk^ 
res  de  la  bonne  déesse. 

L^origine  de  ces  mystères  se  perd  daw  Tob^cii^-t 
rite  des  temp§  les  plus  reculés  de  rbistoired^Rpmei 
et  remonte  au-deU  de  I4  fbndatioi)  de  cetl»  ville  t 
suivant  le  témoignage  de  Cacérpu  qu^  nous  avipin 
déjà»  cité ,  et  suiyant  la  filiatioQ  ^es  cultf4  qiK  muf 
Vivons  établie  ci-desaus  entre  la  rçligjoa  des  l\o*^ 
mains  et  celle  des  ArcadienSr  h^VimfmofiçifXirm^ 
mes,  en  fais^mt  remonter  Toriginedececulteà  um 
fille  de  Faune  ou  du  Dieu  des  pasteur3,  JMW  fiip^ 
pdlent  au?:  divinités  de  TArcadie^  Pw  uynyhe 
dryade,  telle  que  la  bpnne  Déesse t  est  encore  ww 
divinité  sortie  de^  jEoréts  du  mont  ]4^nale  ofi  4i| 
Cyllène,  Aussi  Mercure,  néAur^tted^ermèr^mCMir 
tague,  passait-il  pour  son  fila«  De  m4me  que  1^ 
nom  de  Deepoina ,  chez  les  Arcadiens,  deyoît  èt^ 
iil;4e  même,  à  Rome,  celui  de  la  honm  Déi^sm 
devait  aussi  rêûre.  Car  Cicérou  dit  qu'il  était  i^ 
fendu  aux  hommes  de  ^voir  }$  nom  de  la  bopAf 
Déesse  ^ ,  comme  Pausanias  dit  qu^il  n^était  pas 

^  Cic.  de  Uarasp.  Resp.^  c.  37. 
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aux  initia  ^  ^avQÎr  o^lui  d0D0spmna\ 
JTmm  dott0  mieux  rap^ort^r  wi?  Arcadieps  Twi^ 
(fine  de  w  çulta,  quQ  de  IVUribuer  aujc  Sabm* 
av«ç  JLActaoo»  \  li»  Sabins  eux^i^eip^s  venus  dfl 
Li£oiHe  f  noua  rappellent  ^ocpf  e  dans  la  PaU>pon 
»è^  ^  dans  U  vc^sinage  d^  moatagn^  et  4^  flmi* 
vfii  d^Aroadia* 

Ovida  veeonqait  lui^mâma  daos.3as  Faate^  qu#  la 
çnke  de  Faiwat  fière  da  la  boona  Dée36e,  at  calq{ 
da  M^eiira^  avaiept  ita  apportai  d^Arcadia  par 
£f andre  ;  at  il  fait  oat  aveu  an  parlait  des  fêtas  daa 
eal^ades  de  mai  %  apoqua  précisa  de  la  célébratioa 
d«6  mf»tàTm  da  Fatua  oiil  Fauna,  w  lever  cosmi- 
que de  )a  cbévra  AmaUhaaf  Alw3  Bj^mfi  drassait 
dm  êiêték  smf,\^fm  ^m  aw.  di\âqita&  tut^aircâ  daf 
mmon$  t  oamn^a  la  boona  Paas3^  Tétait  da  V^m^, 
para  t  lai  4|u'a(aît  &Mipolis  »  fîl#  4'I%tbia  au  de  1^ 
riièina  f  d^nt  la$  cor uea  ornaieot  la  tate  de  Faunç, 
iSmÏM^i^,  Faooa%  ;pare  de  la  bouw  Paa^se ,  doi^ 
la  fata.  était  aouaucaa.par  la  }avar  dç^la  c^W  (/!0r. 
knie^  n^m^piûg^paliqu^lui  conserva  eucora  pvide% 

JPlutarqua  ^  oomf  ira  la  divinité  <^  lae  Romaiua 
hawanairat ^auila  noai da  bonna  Déesse^  a  celle 
<p«elea  Gracs  revoiraient  fions  le  titre  de  Gj/na£ccea 
an  Daaisa  des  faïaaaia^  X^es  femmes  qui  célébraieni; 
mMe  couvramid:  leura  teutçi  dp  Irw:^  de  vi-^ 
IpM.  Maerf^baasâoac/çi'ima  braufiba  ^  vigna  s'é- 


^  fausan.  Arcad.,  p.  268. — ^  Lactan.,  1.  i,  p.  ii5. —  *  Fart.,' 
l.  5,  V.  90,  99.—  *  Ïbi4.,î..  !.  5,  V.  xiS.-*  «  WiA.  vM  Cn», 
p.  '711 ,  et  fM  Cftotronié.    •  '    . 
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tendait  au-dessus  de  la  tête  de  la  Déesse.  Peudairt 
tout  le  temps  que  durait  la  fête  il  n'^était  permis  à 
aucun  homme  dVntrer  dans  la  maison  où  Ton  cé- 
lébrait ces  mystères;  pas  même  aux  maris  d^  res- 
ter. Voilà  pourquoi  Clodius^  qui  était  fort  bien  avec 
Pompéia  femme  de  César ,  mais  dont  il  ne  pouvait 
approcher  aisément  à  cause  de  la  grande  suiVeil- 
lance  d^Âurélia^  m^  de  César ,  profita  de  cette 
fète  pour  sHntroduire  dans  la  maison  de  César., 
chez  qui  se  célébraient  alors  tes  mjstères.  Car  c^é- 
tait  chez  le  premier  magistrat,  soit  consul,  soit 
jM-éteur,  que  cette  cérémonie  devait  se  célébrer. 
*  Quand  le  temps  de  la  fête  était  venu,  leinagis- 
trat  sortait  de  sa  maison^  et  avec  lui  tout  ce  qu^il  y 
avait  d*hommes.  La  femme  restait  aleiis  seal^  moi^ 
tresse  de  la  maison,  qu'elle  nettoyait  et  parait  pour 
la  célébration  de  la  fête.  La  plupart  de  ceB  cérémo^ 
nies  mystérieuses  se  faisaient  pendant  la  n«it,  et 
ces  veilles  étaientmêlées  de  beaiioôupdé  difiertisse^ 
mens  et  de  concerts  de  inuâque.  Clodiusqui  nW 
vait  point  encore  de  barbe,  sedégiii^a  en  femme  ,• 
i  et  se  fit  introduire  dans  ce  lieu  ^r  une  esdave  qui 
était  dans  la  confidence.  Ilfutdécouvtert;  le  sMrificé 
cessa.  On  couvrit  d'un  vœle  les>ehoses  sacrées.  (3o» 
dius  fut  mis  dehors;  et  les  dames  tout  éperduessot^ 
firent  pendant  k  nuit,  et  allèrent  annoncer  à  letiiv 
mîiris  ce  qui  tenait  d^arriver. XSodii^  est  aossitât 
accusé  d^impiété,  et  traduit  en  justice  comme  ayant 
commis  un  attentat  horrible  qui  devait  être  rigou- 
reuaeivieat  puni,  pour  Thonneufr,  i^on-seulement^ 
la  maison  quMl  avait  profanée,  mais) encore  pour 
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celui  de  la  ville  et  des  Dieux  ^  Toutes  les  fois  q^e 
CicéroD ,  son  ennemi ,  a  occasion  de  rappeler  ce 
fait,  il  Texagère  avec  tout  Tenthousiasme  du  plus 
fanatique  de  nos  prêtres.  Cicéron  n^était  pas  dévot, 
mais  il  avait  un  ennemi  en  Clodius ,  et  la  haine  po- 
litique se  sert  de  toutes  les  armes.  Encore  de  nos 
jours,  nos  prêtres  incrédules  et  vicieux  ont  invoqué 
les  droits  sacrés  de  la  religion  afin  de  provoquer  la 
guerre  civile  et  de  faire  nager  la  France  dans  le 
sang  de  ses  enfans  ;  et  cela  par  esprit  de  vengeance 
et  de  haine  contre  ceux  qui  les  rappelaient  à  la  pau- 
vreté et  aux  mœurs.  La  religion,  dans  tous  les  siè- 
cles, a  fourni  des  armes  terribles  à  ceux  qui  y 
croyaient  le  moins. 

Cicéron  ^,  dans  Fendroit  où  il  est  question  de  ces 
sortes  de  mystères ,  en  parle  comme  des  plus  an- 
ciens qui  fussent  établis  à  Rome ,  et  il  en  fait  re- 
monter Torigine  jusqu'aux  premiers  rois ,  et  à  la 
fondation  de  celte  viUe.  A  cette  grande  considéra- 
tion que  leur  donnait  une  haute  antiquité ,  il  en 
joint  une  autre,  quMl  tire  du  secret  impénétrable 
dont  ils  étaient  enveloppés  aux  yeux  des  profanes 
et  de  la  loi  sévère  qui  en  excluait  tous  les  hommes; 
sans  doute,  pour  empêcher  que  le  mélange  des 
sexes  n'introduisit  la  corruption  dans  ces  cérémo- 
nies saintes  :  car  c'était,  en  quelque  sorte,  le  sanc- 
tuaire de  la  chasteté  et  de  la  vertu  des  femmes.  Non- 
seulement  la  curiosité ,  mais  le  hasard  même  ne 

^  Cîc.   pro  domo  sua  adPontif.,  c.  40;  in  Pis.,  c.  39.  — 
\         *  De  Harnsp.  Resp.,  c.  8,  c.  37. 

TOME  V.  21 
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jouirait  satos  erhne  faire  toittber  les  regards  cPiW 
bomme  sûrlesofcjets de ceculte mystérieux*.  L^îAh 
prudence  était  aussi  coupable  qu'aune  cùrîosîiéiÈMt* 
ligue. 

«  Personne  ^  dit  Cicéi^ou,  tfa  jartiài^,  dfc  ïàémoSrï 
d^homme,  avant  Clodius,  prôfiiné  CéSârfcrîfîèé  àfà* 
guste;  aucun  homàié  rferi  a  jateids  àppi-^yèhé;  au- 
eùttf  ne  s^est  rendu  CôupaMe  d^un  injurîeu*  mépris; 
tf  tf^est  aucuù  homme  qcCntit  crâftiteréHg'îéu'^èrféK 
empêché  dY  portei*  ses  regards^  Lès  vierges  vesta- 
les en  sont  les  prêtresses  {ni)  :  lé  salut  de  tout  ïé 
peufde  en  est  Fôhjet.  Le  sanctuaire  est  la  rbà?sôn 
du  premier  magistrat ,  et  son  cérémonial  majes- 
tueux honore  une  Déesse,  dont  il  tf  est  pas  permis  à 
un  homme  de  savoir  même  le  nom.  » 

Ici  le  témoignage  de  Cicéron  s^àccôrde  parfâîte- 
ment  avec  celui  dé  Plutarque  ^,  qui  ait  que  la  btonnè 
Déesse  était  celle  des  mères  de  Bacchus ,  i^^'^il  était 
défendu  de  nommer. 

Comme  la  chaSf e  Proserpine  y  la  fille  dé  Fataié 
tenait  fort  à  sa  virginité  ^  ^  et  ne  connut  d- homme 
que  son  père ,  qui  la  força  ou  la  trompa ,-  soûs  ïa 
figure  d^un  serpent  dont  il  prit  la  forme.  Car  il  pa- 
raît que  y  dans  bien  dés  théolôg^s,  le  serpent  a 
passé  pour  avoir  séduit  des  femmes  y  aveè  les  fi^tfîts 
deTautomne.  Dans  les  uiïes  ^  ce  scmt  lès  pomtoes; 
dans  les  autres ,  cVst  le  juB  deis  raferus^  qu'on  én^ 
ploie  pour  les  séduîlre. 

^  Ovid.  Fast.,  1.  5,v.  i53.  —  »  Plut,  vit  Caes.,  p,  711.— 
*  Macrob.^  Sat.y  1«  i^  c.  12. 
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Là  bdnne  Die^e ,  de  cftielqiie  nùnà.  qu^on  Fa!]^ 
pelle,  soit  Ops^  sôit  Fàtoa,  Déesse  àt$  wacles ,  soît 
Fftunâ  y  fille  de  Faune,  iét  aimée  de  son  père  \  dU 
d^i^F  duquel  sa  pudeur  efeayée  résista long4emp^^ 
ou  pfeiiit  que  le  pire  la  fiistig0a  avec  FaYbrisseau  dé 
¥éms  cm  le  mytthe,  pour  la  eehtrainâre^  il  es^. 
âya  enëuite  de  Fenivrer  pour  eu  jouir,  mai^  iuwi'- 
lemettl.  Enfin i,  il  se  métamorphosa  eu  serpent,  et 
sMEs  ^ette  forme  y  il  plut  à  sa  fille ,  ou  là  ti:onipa. 
Plusieurs  moÀumens  symboliques  de  ce  culte  ap^ 
payaient  cette  fable ,  ou  plutôt  sVxpliquaient  par 
e8c.  D'^âboîd ,  il  n^était  pas  permis  déporter  la  ver- 
ge de  rt^Tthe  dans  ce  sanctuaire;  secondeméïrt., 
ftine  branche  dé  vigne  s^étendait  sur  là  tète  db  la 
ï>éesse  y  patrce  que  è^était  à  Faîde  de  son  fruit,  ou 
^u  jus  qu'ion  eli  exprime ,  que  Farine  son  père  avait 
Toidu  la  séduii?e.  Par  la  mêihé  raison ,  on  ne  pou- 
vait y  introduire  de  vin ,  sous  son  nom  connu  :  maïs 
bien  sôus  celui  de  lait  ;  et  le  vase  qui  le  contenait 
Vap^ait  vas  ntèUarhem  ;  troisièmement ,  cfn  nour- 
rissait dant  sort  temple  des  serpens  apprivoisés. 

Plûtarque  nous  peint  un  serpent ,  ou  dragon  sa- 
éré  f  aux  pieds  de  sa  statue;  et  il  assure  que  les  fem- 
mes qm  célébraient  cette  fête,  couvraient  la  tente 
de  branches  de  vignes  ^.  Nous  pouvons  donc  nous 
représenter  la  bonne  Déesse ,  ou  sa  statue^  comme 
une  figure  de  femme,  dont  la  tête  était  ombragée 
xle  raisins  j  et  qui  à  ses  pieds  av^it  un  serpent. 
Uépoque  de  la  célébration  de  sa  fête  était  aux 

1  Haorob*Sfti>  p.»4**^^Hikl«  d€iMObi»;p«  71t. 
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calendes  de  mai  ^  ;  le  soleil  étant  au  quatomètne 
degré  du  taureau,  entrant  au  quinzième,  six  jours 
après  le  lever  héliaque  du  bélier ,  diaprés  le  calen- 
dirier  d^Ovide ,  vers  les  derniers  jours  des  fêtes  de 
Flore,  la  veille  du  jour  où  les  hyades,  nourrices 
deBacchus,  se  levaient  cosmiquement,  ou  mon- 
taient le  matin  avec  le  soleil.  La  lune  alors  était 
unie  au  soleil ,  dans  le  lieu  de  son  exaltation,  qui 
était  le  taureau,  signe  où  Vénus  avait  son  domi- 
cile. Elle  était  pleine  nécessairement  au  scorpion, 
dans  les  étoiles  du  serpentaire  Cadmus,  père  des 
pleïades  et  des  hyades;  et  le  Dieu  qui  tient  le  ser- 
pent, que  surmonte  la  couronne,  était  uni  à  elle. 

Le  lever  de  la  belle  étoile  de  la  chèvre  Amalthée, 
placée  dans  les  mains  du  fils  de  Vulcain,  Ërictho- 
nius  aux  pieds  de  serpent ,  donnait  le  signal  de  la 
célébration  de  cette  fête.  Cette  constellation  avait 
un  grand  rapport  avec  la  culture  de  la  vigne;  car 
on  lui  sacrifiait  pour  détourner  ses  fâcheuses  in- 
fluences ,  qui  pouvaient  perdre  les  raisins.  Sa  sta- 
tue était  en  conséquence  élevée  dans  la  place  publi- 
que des  Phliassiens  ^ ,  qui  Vhonoraient  à  ce  titre. 
Elle  était  la  mère  de  Bacchus,  comme  nous  Pavons 
vu  dans  la  théologie  des  Libyens,  qui  font  naître 
ce  Dieu  des  amours  de  Jupiter  Ammon,  et  de  la 
nymphe  Amalthée,  Or,  suivant  la  tradition  de  Plu- 
tarque ,  la  bonne  Déesse  était  une  mère  de  Bacchus, 
et  une  mère  dont  le  nom  n^était  pas  connu  vulgai- 
rement. Effectivement  Sémélé  était  beaucoup  plus 

1  Macrob.  etOvid.y  ibiil.— ^Pausan,  Corinth.y  p.  56, 
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connue  *.  Plutarque  ajoute ,  quMl  se  passait  dans  ses 
mystères  beaucoup  de  choses  qui  avaient  de  grands 
rapports  avec  les  cérémonies  de  Bacchus,  dans  les- 
quelles le  bouc  et  la  chèvre  jouent  un  rôle  impor- 
tant. Cest  cette  chèvre ,  dont  la  corne  était  entre  les 
mains  de  la  Fortune  à  iEgira ,  ville  qui  prend  son 
nom  de  celui  de  la  chèvre  ;  et  dans  celles  de  Sosi- 
polîs  *,  divinité  d'Elide.  Cest  par  cette  raison  que 
Ton  sacrifiait  aussi  à  la  bonne  Déesse,  pour  la  pros- 
périté de  Tempire.  Aussi  les  livres  sibyllins ,  qui 
contenaient  les  destinées  de  Fempire  romain  ,•  pas- 
saient pour  avoir  été  inspirés  par  la  sibylle  Amal- 
diée'.  Ces  livres  étaient  gardés  dans  le  temple  d^A^ 
poUon  ou  du  Dieu  du  soleil ,  dont  on  faisait  fille 
cette  chèvre  Amalthée  ou  JEga  *.  On  lui  donnait  le 
nom  de  Fatua ,  pour  caractériser  sa  vertu  prophé- 
tique, si  Ton  en  croit  Varron  ^;  et  on  lui  donnait 
pour  époux  Faune  (n),  le  même  que  Pan  * ,  chez  le- 
quel arrive  Hercule ,  après  la  conquête  des  bœufs 
de  Géryon ,  comme  nous  Favons  vu  dans  le  dixiè- 
me travail  de  ce  héros.  Faune  passait  aussi  pour  un 
devin ,  et  avait  un  oracle  célèbre  en  Italie  ^  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Foracle  de  Pan  et  des  chè^Tés 
prophétesses,  dans  notre  chapitre  sur  ce  Dieu. 
.  Plutarque  en  fait  une  nymphe.  Hésychius  fait 
aussi  une  nymphe  de  la  chèvre  Amalthée  ®.  Ovide 

^  Plat.  Vit.  Caw.—  *  Pansan.  Acbaic,  p.  a!^4.  Heliac  ,  c.  «, 

P»  ï97>  '9^>  ^^A"  —  '  Serv.  jEucîd.,  1.  6,  v.  76.  —  <  Hygin,, 

L  a,  c.  14. — 5  Varro  deLing.  lat.,  l.  5,c.  4,  c.  5,  —  ^  Aurclv 

Vîct.  Orig.— ^  Virg.  uEneid.,  1.  7,  v.  82,  85,  et  Scrv.  Com. — 

•He»ych.,Y.  n»^^ 
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Tappi^  h  uymphe  nsua^Q  ^  fpuA  49iQ^  .^u  1$^  ^ 
Japiter  *  ;  et  Pljatarque  une  dryadje^  qi^  ^  çpm-r 
m^^ce  iSivec  Faune ,  un  des  noms  de  P^  d^nt  )a 
chèvre  est  fi^mmç-  pes  noms  4©  i^yïPpb^if ,  4^  ^Fy^ 
des  ^  de  naïade^  se  confondent  quelqg^fyip ,  smv- 
U^Ut  cfe^  liais  Ari^adJ^^ç ,  phefs  de  la'  r^î^m  4^ 
B;oi|[mms.  11$  4<MW^e^t  le  n<M)a  4e  àpf^^ot^^èj^ 
wé4iale$  à  le»rs  tmadeâ  %  dit  Pau3«»«?;  ,et  Hq- 
mhf^  plii^^so^vefit  des  »yBCiph0s  nia^4i^9  i^Q^miQ 
li^ipêpip  ^pt^ur.  Il  nVst  donc  p?s  étQnnai|t  4>^entei^ 
drjç  Plptarqujp  ^pp^ïeïf  dryade  cette  nyn^pl,ç ,  jçu'Q-t 
vidp  ^ppi^îe  niCfade.  EUe  doup^ît  4v  laij;  auPijWi 
ej^^l^lYoUa pourquoi  le  vin  porté  d^^fiW  itçn^pjt^ 
devait  >'&ppeieç  du  l^ît  '  ;  c'étai*  ui^e  ftll|*sîc«i  à  \s^ 
noume^'  de  Jupiter.  Conun^  dap?  1%  ith^^^e 
prônitive  di^  Xifcy^s  elle  était  mèi:e  de  ^acckwis , 
3ji  ^ti)e  élaUsujTOOufcé^  d^  Ift  vigu^,  ^  on  y  pra- 
tî({uait  b^aueoup.de  eboses  ir^atîyesati  çidje  de  son 
Msé  JLes  Ibmiàes  ^  en  célébrant;  cetie  fêie ,  ^eoiwron*- 
imm%  leurs  teutes  debrandbe^  4e  ^igiiç^.Taut  *^i 
(»9t  relatif  à  Bgcehup.  Quant  iaux  serpto^^  <wi  sait 
qu'ils  étaient  un  attribut  sjf mboUque  d^^  ipysjGères 
4e  ce  Di w ,  et  que  lé  serpent  était  spéetal^n^ent  ex- 
posé ddns  les  pr{4)îque$,  dont  les  pïaXiqUiâs  s^  papr 
procb4ii3|it  en  beaucoup  de  points  des  eérmooies 
mystérieuses  4e  Ia  bonne  Déesse ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Plutarque  *.  D^ailleurs  ,  Éricthonius,  ou 
Je  eodier,  qui  porte  la  chèvre,  avait  des  pieds  en 

1  .O^rid-  FjaU,,  I.  5>  Y,  II,  i4B.  —  ?  Arcadic^p.  ft38.~ 
'  Macrob.  Sat.,  1.  i,  c.  la,  v.  ai5.--  ^  Plut.  yijt.  Caçs.,p.  71 1 . 
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fyffp^  djB^  seârpeoâ.  Ainsi  on  peiiÉ  dire  que  la 
Uq^vi^  av^c  laquelle  on  faisait  des  libations  dési- 
gûit  tojui'iepsâaïUe  Bacchus ^ Dieu  du  vin,  et  sa 
«lère,  idont  le  lait  nourrit  Bacchus  et  Jupiter. 
C^j^t  du  ¥10  céeUam^nt  tt  du  lait  nominative-: 
«i^aty  .09  spm  Impression  mjr^ique.  On  eavelop^ 
p^  le  ydâe  qui  le  contenait ,  pour  déguiser  sa 

l^m  dttrâ»ilâ  de  Junon ,  ou  de  reine  des  d&xK  , 
^yi^-  Mâeisobe  ^^  prétsend  qi^  l^oa  mettait  en  ses 
9i0În3  ,iet  qui  désignaient  sa  puissance  SDu^t'erame , 
$^ftfi£ardfiDt  bijeo  avee  la  traditiop  des  Libyens 
s»r  1*  nymphe  AmaJAéje,  q^e  yi<Ja  /upâter^ 
^  d^t  jl  ^qt  Bacchufi.  Ce  Dieu ,  en  pécompense  , 
retint  feiae  daoâ  tout  lepa^s  Toisin  des  aaoûts  de 
la  fa^ftdlï^  9  0.t  qui  rçss^mUe  assez  à  la  carne  de 
lH»uf.  imallb«ë  dbK^QAue  reine  de  ce  lieu  fëc(md , 
1i^  namina /corne  d'Amalthàs.  U  était  surtout  fertile 
^  Figues.  Ce  Ba/cc^us,  fils  de  la  chèvre  Amalttée^ 
o^petîtrfils  jde  Faune ,  est  saps  doute  le  Bacchua 
fife  de  Ç^priM  9  dont  parlé  iCicéron  ^  ^  et  qu'ail  met 
k  tj?ai^me«  Hlui  fait  établir  à&B  fètts  sa^axieaues^ 
dans  les4uidles  on  enseignait  la  n^étamorphœe  da 
Jupiter  eu  djragon,  poui:  eôba^er  aFecPrôserpîne, 
mère  de  Bacchus,  comme  ici  Faune  ^  sous  la  forme 
de  ce  mèmeania^,  ci^abitea^ec  la  bonne  Déesse, 
mère  de  Baechus. 

Diaprés  ces  rapprocbemiens,  nous  regarderons 
la  ch^vr©  céleste,  bu  la  belle  étoile  du  cocher,  qui 

i  Ma<^ob«, $al.y  I.  10.  — *  I)e  îfat,  Dcor.,  1-  B,  €•  a3. 
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tous  les  ans  annonçait  la  fécondité  du  printemps  i 
comme  la  bonne  Déesse ,  qu^honoraient  dans  leurs 
mystères  secrets,  les  dames  romaines ,  au  premier 
niai,  aulevermême  delà  chèvre  (o)  Amalthée.  On  a 
pu  la  confondre  avecla  terre,  dont  la  fécondité  com- 
mençait à  se  développer  à  cette  époque,  et  dont  la 
chèvre  elle-même  et  ses  chevreaux  étaient  Fem- 
blème  astrologique  ;  et  c^est  pour  cela  que  la  vic- 
time ordinaire  de  la  terre,  la  laie  pleine^  fat  immolée 
à  la  divinité  de  la  terre,  à  cette  époque  du  signe  du 
taureau,  et  à  la  belle  néoménie,  qui  voit  tout 
éclore.  On  a  pu  aussi  la  prendre  pour  Maïa, 
mère  de  Mercure,  ou  pour  la  pleïade,  qui  est 
alors  en  conjonction  avec  le  soleil.  On  a  pu  y 
voir  la  mère  d^Ericthonius  ou  du  cocher,  autre- 
ment réponse  de  Vulcain  ,  qui  ensemença  la 
terre  et  donna  naissance  au  cocher.  Toutes  ces 
traditions  différentes  nous  reportent  toujours  au 
premier  mai  et  au  lever  des  constellations ,  qui 
se  lient  à  cette  époque  heureuse  de  la  Nature ,  et 
surtout  au  cocher  équinoxial  Myrtile,  qui  tient 
le  fouet  qui  fournit  Fallusion  à  l'aventure  de  la 
Déesse  fouettée  par  son  père  avec  des  branches 
de  myrthe.  On  Fappelle  bonne  ,  puisqu'elle  ré- 
veillait la  fécondité  de  la  terre ,  accouchait  la  Na- 
ture ,  et  épanchait  sur  les  campagnes  les  richesses 
et  Fabondance.  De  là  vinrent  les  noms  de  bonne , 
parce  que ,  dit  Macrobe ,  elle  est  la  source  de  tous 
les  biens  nécessaires  à  la  vie;  et  d'opi,  parce  qu'elle 
est  secourable ,  et  que  notre  vie  se  soutient  par  ses 
secours*  La  belle  étoile  qui  annonçait  le  mois  de 
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mai,  a  pu  faire  naitre  toutes  ces  idées,  et  fournir  la 
matière  de  toutes  ces  fictions  sacrées.  Elle  a  encore 
conservé  sur  les  anciens  globes  Fépithète  de  Felùc 
Sidvs  (p).  Comme  c'est  au  printemps  que  la  terre 
fait  éclore  de  son  sein  toutes  les  plantes ,  on  ras- 
semblait des  herbes  naissantes  de  toute  espèce  dans 
son  temple ,  et  on  déposait  à  ses  pieds  les  dons 
qu^^elle  répand  en  abondance  dans  nos  jardins  et 
nos  prairies.  Je  serais  tenté  de  croire  que  sa  fusti- 
gation même  par  son  père  fut  représentée  dans  le 
sanctuaire  par  la  flagellation  des  femmes ,  et  que 
c^étaitlà  le  grand  mystère  dont  Famante  de  Clodius 
lui  promit  le  spectacle.  On  ne  sera  plus  étonné  que 
cette  curiosité  ait  irrité  tant  de  femmes ,  et  surtout 
des  maris ,  contre  Clodius.  Nous  sommes  en  quel- 
que sorte  autorisés  à  le  soupçonner,  en  voyant 
que  les  cérémonies  anciennes  étaient  toujours 
r^résentatives  des  aventures  des  Dieux  ou  des 
Déesses*  Ainsi  ou  imita  le  deuil  et  les  courses  de 
Cérès  ;  *^si ,  en  Italie ,  on  faisait  disparaître  une 
jeune  fille  dans  les  fêtes  du  rapt  de  Proserpine  ; 
ainsi  les  prêtres  d'Atys  retranchaient  de  leur  corps 
les  mêmes  parties  qu^avait  perdues  Atys;  enfin  ainsi 
en.Egypte,  les  femmes  et  les  hommes  se  fustigeai^it 
en  honneur  dlsis  ou  de  la  lune ,  qu^avait  fustigée 
Pan.  En  eflfet,  on  représentait  Pan ,  ou  Fimage  du 
cocher  équinoxial,  frappant  d^un  fouet  la  statue  de 
la  lune.  Le  Dieu  était  en  état  d^érection ,  comme  le 
Mercure  des  pélasges  *  ,  et  sans  doute  comme 

^  Steph.  in  Panapol.  Snid. 
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ou  P?iape  PPL  Egypte-  -Cjt^i^  §t^?  plfi  i^  h^  >  SW? 
lequelle  Paa  ou  F.a#»p  ^p»^  W?»  fQM#>  ét^^  jC#Uç 
que  Top  voyait  à  ¥j^op}fi ,  yjli&.qui  l^ji^  .SK?n  jjlqx^ 
d^  T>i^\i  Pan  .qui  y  4tiWt  ?^f4-  î^f?»»  ^i>ï?^  Ag^  F» 
qiifcç  ce  m^ç  Rigft  ^}t  a4^^  #  ]^ii#svi#  q»ç 

n^y^^yjes  que  1^$  femft^eç  pe^Jay^^  fiyeç  ji|ç  I^ç»  : 
il  p?e$t  poî^t  4'pbsRjêpit^  qwç  la  ^^ij^jçtijtipn  »« 

aurjaient  feie»  p»  ^  4w3  l^<^^r?ti  4p  IflW  «»c-7 
tufïir^^  ^  permptXf^  cpji^lq^e.$  t^^ii^  4/^  ç«s  pp^rf^iie? 
religi^aasy  mon  w  nsflw^y  l^^  tni(^^ mimUi^tikm 
et  eu  pautomîme.  Il  est  jeertaio  qm^  4a.  t/^nfis  db 
Jus^éual  Uiiep«$mit  qif^lque  chow  des^o^labk  d»^ 
cas  mystèrtes ,  let  que  k  lÂxwe  du  baue  fit  >celle  de  Ip 
ehièvre  qw  le  proVo^ïe  et  l^atteud  t  y  étai^ut  misi  m 
J^epré«elitatî|)ri^Voio^  coiiaim  «îexpi-iiwe  à  cet  «gard 
Juv^aal.  i^iOn  sayyt  à  pvé$efït  Q^'cpn  ^e  n|^ç  dans 
jce»  ô^ujBtwiaîres,  qpand  la  irompétt*  agite  ces  mér 
aades^  ]^  lorsque  étoucdii»  par  li^  sûocis  ^  enivrées 
4e  vin^  elles  fcHit  vder  leurs  chfiTeii|:  épacs,  et 
huiieui  à  Teevi  le  nom  de  Priape.  Quelle  fa|:)éûr  i 
Saiifella ,  tenant  ^n  maia  une  couronne,  pcovoque 
ies  plias  TÎles  coiulisaties,  et  r^mport^  le  prix  de  la 
lubricité  ç  ûKÛs  à  son  tou|:*  die  rend  hoBfxnage  aux 
ardeurs  iougiieuses  de  M édiiBîile.  Gdh  qui  triom- 


^  Herod.,  1.  a,  c.  46.  Voyez  noire  tome  4i  c.  9.  -—  *  Juvenl,, 
Sat.,6v.  314,334.      .  ^ 
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flkfi  dans  ces  «fisauU  }^briqiM^ ,  passe  pai:ir  1^  pliji^ 
aojble  iSUhlète^r  Rîea  io!e$t  feiat,  les  attitudes  y  s^t 
d'une  telle  Tj^riité,  qu^elles  aur^iaut  i^u^mn^  }fi 
rimK  Pi^i woi  9  6t  £f es^or  affaibli  par  ses  Iragi^  au^ 
i)éf3»  Déjà  Ijes  ^ém^  veufea^  çl^e  y^ouyis^  déjà 
c^aqite  feiume  r^ouoi^t  qu^elle  Joe  lient  daQS  sçc» 
})r^  qu^uoe  femme^,  ^t  le  sanctuaire  retep^tit  de  ces 
cris  uiiadimes:  «  il  est  tcanps  d\introduire  Iqs  homr 
m^.  »  )M^  stmaut  do^n^ait*^^?  Qu^on  Téveille. 
Point  d'amant?  Je  me  livre  aux  esclaves.  Point 
dVs^v^es  ?  f^^0»  9{^lle  i^  rff^çdfivr^,  A  sQn  dé- 
failli Pi^pprochs  ^\n$  hf^  ^  l'e^fXfiArmf  pf^  l  )> 
T(^  ett  la  jpejnture  qUQ  xkox^^  f^t  Juvi^oal  des  ex- 
cès de  cette  lid>rieité  reli^e^sfc,  proyojqu^e  par  \^ 
tnystktes  et  les  eéréqr^oQies  s^crète/s  delà  Déesse,  qui 
MienaÂt  leis  fm^D/3S  à  up  ]t^l  point  de  Relire ,  qijie , 
wmm^  celles  de  M^ud^ ,  ^$  aurajeiït  yplopti,er^ 
Qoasenti  ^  l^pprocbe  du  bppp,  dopt  l>ct}on  sur 
elle  eut  été  Fimag^a  de  celle  qu^éprouvait  la  terre  au 
moma^  où  la  chèvre  ^  le  cocher  céleste  .apnoij,- 
çaicflt  la  fécondité ,  qui  se  dévcloppitit  ap  prcipiey 
ipai ,  par  ^i^r^vgn^  du  soleil  ^  de  la  lune  au  prin-r 
tçpip^. 

hes  daipes  rjoniaines  n^ayapl:  pas  porté  pept-être 
la  dévotion  apssi  loin  que  les  Egyptiennes,  et  le^ 
iuarisja'aygntpas  vpulunpn  plus  quVucuphojaame 
neprésept^t  Faune ,  on  S'Cn  tint  à  rillusiop ,  et  les 
liwupes  se  cdbargèrept  du  dopUe  r0le  qui  ne  pou* 
^ajjt  ppipt  ci^c^  la  jalousie  des  époux  i  piais  qpi 
pouvait  bien  piquer  la  curiosité  de  Clodius.  Car 
enfin ,  s^il  ne  iy  fut  point  passé  quelque  $phnQ  lu- 
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brique  et  amusantepour  un  jeune  libertin,  Clodius 
n^aurait  jamais  exigé  de  son  amante  une  complai- 
sance qui  pouvait  les  perdre  tous  les  deux.  La  des- 
cription qu^elle  lui  en  avait  faîte  dans  ces  momens 
où  Pâmante  et  Famant  n^ont  plus  de  mystères  que 
ceux  de  leur  amour,  avait  sans  doute  porté  Clodius 
à  lui  demander  ce  gage  de  leur  tendresse,  et  elle 
à  le  lui  accorder,  La  scène  devait  être  plaisante, 
puisqu'ils  s'exposèrent  à  en  payer  si  cher  le  spec- 
tacle. 

Les  hommes  rivalisèrent  de  leur  côté  avec  les 
femmes ,  si  on  en  croit  Juvénal ,  et  ils  eurent  aussi 
leurs  cérémonies  secrètes ,  dont  les  femmes  furent 
exclues  *.  Ils  se  paraient  la  tête  de  longues  bande- 
lettes, et  le  cou  de  colliers.  Dans  ce  costume ,  qui 
se  rapprochait  de  celui  des  femmes,  ils  immolaient 
une  truie  à  la  bonne  Déesse,  et  lui  optaient  un  grand 
vase  plein  de  liqueur ,  dont  Bacchus ,  son  fils,  grar 
tifie  les  mortels.  Toutes  les  femmes  en  étaient  ban- 
nies; c'était,  dit  Juvénal,  absolument  l'inverse  des 
mystères  delà  bonne  Déesse  sous  ce  rapport;  les 
mâles  seuls  y  étaient  admis.  Loin  d'ici ,  profa- 
nes, criait-on  aux  femmes;  on  n'entend  point  ici 
les  acceus  plaintifs  de  vos  cors  et  de  vos  chanteu- 
ses. C'est  à  peu  près  ainsi,  ajoute  Juvénal ,  que  les 
Baptes  autrefois  célébrèrentdans  Athènes,  à  la  lueur 
des  flambeaux ,  leurs  orgies ,  et  fatiguèrent  leur  Co- 
tyto.  Cette  Déesse  était  une  divinité  tutélaire  peur 
les  Athéniens  y  et  surtout  pour  les  Corinthi^is, 

^  Jav.,  p.  84 ,  92. 
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comme  la  bonne  Déesse  Tétait  pour  les  Romains. 
Ces  cérémonies ,  auxquelles  les  femmes  ne  partici-* 
paient  point,  et  qui  appartenai^it  exclusivement 
aux  mâles,  pouvaient  bien  avoir  pour  objet  le  prin- 
cipe actif  delà  Nature,  qui  exerce  à  cette  époque 
toute  son  énergie,  c^est-à-dire  le  soleil,  soit  Bac- 
chus ,  soit  Hercule.  Macrobe,  à  Foccasion  des  my- 
stères de  la  bonne  Déesse  ' ,  ajoute  que  Texclusion 
que  Ton  donnait  aux  hommes ,  dans  les  mystères 
de  la  bonne  Déesse ,  fut  cause  d^une  exclusion  pa- 
reille que  leur  donnèrent  les  hommes ,  dans  la  cé- 
lébration des  mystères  d^Hercule ,  qui  avait  tué  le 
père  de  la  bonne  Déesse ,  lequel  Payant  reçu  chez 
lui ,  avait  voulu  le  tuer  ensuite ,  comme  il  avait  tué 
ses  autres  hôtes^* 

Hercule  arrivait  en  Italie  emmenant  avec  lui  les 
bœo&de  Géryon.  Faune  lui  donna  Thospitalité,  et 
voulut  ensuite  le  trahir  ;  mais  Hercule  le  tua.  On  se 
rappellera  ce  que  nous  avons  écrit  dans  Fexplication 
des  douze  travaux  de  ce  héros ,  que  la  conquête 
des  vaches  ou  bœufs  de  Géryon,  le  dixième  travail 
d^H^rcule ,  ou  celui  qui  tombe  au  dixième  signe,  à 
partir  du  Uonsolsticial,  sont  le  passage  du  soleil 
soos  le  taureau  en  conjonction  avec  la  chèvre  et  le 
cocher  qui  fournissent  les  attributs  de  Faune.  La 
chèvre  alors  se  perd  dans  les  rayons  solaires ,  et 
disparait  au  couchant,  tandis  que  THercule  céleste 
monte  à  Torient.  Voilà  le  fond  de  la  fiction.  Le  so- 
leil est  dans  les  premiers  degrés  du  taureau  ;  peu* 

1  Maçrob.  $àU,  1.  i,p.  ai5.  — .^  Plut. Parall., p.  3i5. 
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dant  qaële  cocher  et  la  belle  éfioae.èc:la.chèyre  ^ 
ekvéhôppés  des  rsLff  cfoà  sollanreii  y  montent  le  matin 
kféc  Tastre  dm  jotir^  oHiur  çoémUe.  Alors  oa  ccdé*^ 
brait  la  fête  delà  boiineDéésBè^  fille  de  Fatœe-  La 
lable  rapportée  f/a^  Maèrofce  ^  suppose  que  ce  jour- 
là  même  Heréule  était  en  Italie  (j) ,  m^tre  et  po^ 
sesseiÉr  des  bœufe  de  Géry  on  j  que  ee  héi^dis  ay  aM  &i 
soif,  demanda  dé  Teàu  à  une  lemme^  qui  hd  ^ 
tefiisa  sous  préteirte  qu^on  célébrait  ce  j)oiitMlà  la 
fête  de  k  Dées^  dés  femmes,  ou  de  la  bmine  Dëes^ 
se;  et  qtfil  n^étaît  pas  permis  aux  hommes  de  rien 
goûter  de  ce  qui  appartenait  aux  préj^TcHratifs  dé 
cette  fête.   En  conséquence,   H^cule  institnant 
aus^  une  fête ,  se  vengea  des  femmtô  esa  l^r  drâi'^ 
nantrexclusion,  et  en  recommandant  soigneusement 
aux  Pinariens  et  aux  Potitieiis,"dé  né  permettre  ab- 
solument à  aucune  femme  d^assîsler  à  ce  sacrifice^ 
Peut-être  était-ce  là  cétiecépémdnië  pratiquée  par 
les  hommeiS  dans  les  fêtes  de  la  Nature ,  et  de  la  fé^ 
condité  du  printemps,  dont  Ju?énal  a  voala  par- 
ler, ^immolation  de  la  truie  était  aussi  le  sacrifice 
que  les  Romains  faisaient  à  Hercule  et  à  Cérèd  le 
douze  des  calendes  dejanvier,  quelque  tenufps  avant 
le  lever  de  la  lyre,  et  psar  conséquent  peàdant  le 
lever  de  FHercule  céleste  qtiî  la  précède\  Le  même 
auteur  ajoute  que  le  vin  mMé  de  mid  était  oifert 
aux  Pans ,  ce  qui  explique  pourquoi ,  dans  les  iêtes 
delà  bonne  Déesse,  on  faisait  usa^  de  vin ^  et 
pourquoi  Ton  a^elaît  le'yàse  qttî  le  eontensut^we^ 

1  Macî.oB.,  Sat.,  1,  î,  c,  il.^«lbîd.,  li  ^^  t.  ri,  p.  3al 
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farùm  **.  Ç^était  ime  m)ation  faite  aux  Pan$ ,  à  qui 
oti  o^ait  le  vin  mêlé  de  miel  ;  et  cependant  on  ap- 
pela œtfee  liqueur  lait,prar  allusion  au  lait  de  la  c^è* 
vrcf^maldbéçt  dont  Jupiter  fut  nourri,  et  dont  on 
jMietjend  que  lut  formée  bi  voie  lactée,où  est  le  cocher. 

Quant  au  déguisement  des  hpmmçs  et  aux  ajus- 
t^nprens' de  femmes  qu^ils  prenaient  dans  cette  fête  ^ 
eettep^atiquen^était  poîn<  étrangère  au  culte  d'Her- 
^Q^JPltJtar<fue  {^ous  apprend  ^  que  dans  File  de 
Çùs  I  le  prâtre  d^Hercule  se  revêtait  de  Fhabit  de 
{èimae ,  et  parait  sa  tête  de  longues  bandelettes  y 
fùnv  sacrifier  à  ce  héros*  On  comptait  à  ce  sujet 
une  âfble  :  que  ce  Dieu,  fatigué  dans  un  combat 
C0fttre  les  Mérppes,  avait  été  obligé  de  fuir  déguisé 
en  femme  jqu'^ensuite  il  était  revenu  vainqueur,  et 
avait  remporté,  pour  prrxde  s^  victoire,  un  bélier  ; 
et  qtfayaxxt  depuis  épousé  la  fille  d^Alciopus  ou  Al- 
cippu^ ,  il  en  avait  pris  la  robe  semée  de  fleurs  bril- 
}iûiteâ«  Nous  n^entrerons  point  daûs  Fexamen  de 
cette  fable,  qui  naturellement  nous  rappelle  à  Té- 
cpiinojce,  aux  pléiades,  sur  la  queue  du  bélier;  nous 
dirons  sçulemeût  que  dans  le  culte  d^Hercule,  à 
cette  époque ,  on  employa  quelquefois  le  déguise- 
ment en  femmes ,  et  qu^il  serait  possible  que  ce  fut 
une  de  ces  anciennes  fables  que  célébraient  les 
bomnies^  en  mémoire  de  Tunion  d'Hercule  à  la 
bpilne  Déesse  sous  le  taureau,  au  lever  héliaque 
avaries  ou  du  bélier ,  dont  il  disputait  le  prix. 

Au  reste,  comme  ce  soïeil  du  taureau  est  eflfec- 

^  Macrob.  Sat.,  1,  i,  c.  la. —  ^  Quaest.  Rom./iii  Bdf. 
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tivement  le  Bacchus  des  Grecs ,  on  peut  aussi,  sous 
ce  point  de  vue,  rapprocher  cette  cérémonie  -de 
celle  que  les  Thyades  célébraient  en  honneur  de 
Bacchus.  Plutarque  d^ailleurs  reconnaît  qu^îl  y 
avait  entre  les  mystères  de  la  bonne  Déesse  et  les 
orphiques ,  ou  les  mystères  de  Bacchus ,  beaucoup 
d'^analogie  et  de  pratiques  communes.  Juvénal 
compare  ce  culte  à  celui  de  la  Déesse  Cotyto*.  Cette 
divinité  était  surtout  révérée  à  Corînthe.  Cétait  un 
génie  ou  démon  qui  présidait  à  la  débauche  des 
efféminés,  suivant  Suidas  ;  ce  qui  convient  parfai- 
tement au  tempérament  lascif  de  la  chèvre  et  du 
bouc,  dont  les  mystères  delà  bonne  Déesse  à  Rome, 
et  du  Dieu  de  Mendès  en  Egypte,  retraçaient  Pî- 
mage.  C'est  dans  un  vase  en  forme  de  phallus,  que 
Juvénal  fait  boire  ^  ces  efféminés ,  dont  il  fait  la 
peinture,  et  dont  les  mystères,  suivant  lui,  étaient 
accompagnés  des  mêmes  indécaices  qui  déshono^ 
raient  les  mystères  de  Cybèlc.  Ils  se  piquaient  à 
Corinthe  de  rivaliser  avec  le  sexe  féminin  et  de  Fî- 
mîter.  Le  nom  même  de  Thiasotes ,  donné  à  cette 
divinité,  est  celui  du  bouc ,  en  hébreu ,  thyas;  et 
le  pluriel.,  thyadm  ' ,  hirci. 

Nous  croyons  donc  que  les*mystères  de  Cotyto 
étaient  ceux  de  la  chèvre ,  que  les  hommes  célé- 
braient en  costume  de  femmes  ;  et  que  les  rapports 
qu^avaient  ces  mystères  avec  ceux  de  Bacchus 
étaient  fondés  sur  ceux  qu^avait  le  bouc  *  avec  Bao- 

•  Suld.  învoceColyto. —  -  Juv.,  Sat.  a. —  ^  Buxtorf.,  p.  856. 
—  ^  Pausan,  Corinih.,  p.  70. 
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chus.  Cette  Déesse  Cotyto  avait  un  ancien  portique 
à  Ëpicbure,  ville  consacrée  à  Esculape,  dont  les 
serpens  étaient  nourris  dans  le  temple  de  la  bonne 
Déesse  *  ;  dans  ce  temple,  où ,  suivant  Macrobe ,  <m 
portait  toutes  les  herbes  médicinales ,  dont  se  ser*^ 
vaient  les  prêtresses  pour  composer  les  remèdes 
qu^elles  distribuaient  au  peuple*  Ësculape  entortillé 
du  serpent  dont  Faune  prit  la  forme  dans  sa  m^* 
morphose,  avait  été  nourri  par  une  chèvre,  et  cette 
chèvre  est  la  dièvre  Amalthée ,  qui  se  couche  au 
lever  du  serpentaire  Ësculape,  et  qui  se  lève  à  son 
coucher.  On  y  voyait  aussi  une  colonne,  monument 
de  la  piété  d^Hippolyte  %  dont  le  cocher  porte  aussi 
le  nom ,  et  dans  la  constellation  duquel  brillait  le 
fils  de  Thésée  5  suivant  les  traditions  de  Trézène, 
voisine  d^Ëpidaure. 

Synésius  ^  nous  peint  les. Géminés,  qui  célé^ 
braient  les  mystères  de  Cotyto ,  à  peu  près  sous  les 
mêmes  traits  que  les  a  représentés  Juvénal ,  et  sur-^ 
tout  fort  occupés  de  parfumer  et  d^arranger  artis- 
tement  leur  chevelure;  ces  cheveux,  qu'Horace 
appelle  crines  adulteros  dans  le  beau  Paris.  Cet 
écrivain  confond  les  mystères  avec  les  ithyphalles , 
fêtes  lubriques ,  où  sous  toutes  les  formes ,  on  rap- 
pelait Faction  génératrice  du  principe  actif  de  la 
Nature;  et  il  dit  que  la  Déesse  de  Chio  en  était  Fob- 
jet.  Il  parait  que  la  longue  chevdure,  et  le  smn 
qu'on  en  prenait,  faisaient  partie  de  ce  cérémonial; 


1   Macrob.  Sat^L  i,  o.  m,  p.  ai5.  — »>  Paus.  Cor.,  p.  74- 
—  3  Synes.  in  Calvit.,  p.  85. 
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ce  qui  nonsriifj>pttt)che  etktoi^  des  fêtes  ôu  dû  ctïlte 
diii  cobher  ,  eiv  homieur  dé  tjaî  on  nôumsiait  sa 
fthfivelure.  Lès  fiUes,  au  m^omettt  de  se  tiiarîer, 
ooupaiem  âi(*s  cette'  chev«kli^ ,  et  la  déposaient 
d«B5  le  temple  d'Hippolyte  oh  daiDtx^e)^.  Loirsqùè 
Lèûcippe ,  on  Thomme  atXK  cheVèûx  bkfids ,  ûh 
é^GI&nùmm^  ^  dont  lîe.«»tlwer  icébste  était  éocheif , 
ViOildnt,  sutvtani  ies  triadition^  d^ A^eadl^ ,  ipous^r 
Daphné)  il  .fit  croitre  sa  chevelure ,  se  fit  passa* 
poitt .  femni»  et  ea  prit  Thabit  potir  tromper  soù 
funaate;  ausjsî  la  longue  chetelure  semble  avtyfr 
f^fiaraotm^lafeimme  et  les  eieminés.  En  général  il 
liarait  Kfm  4abfi  le  cuhe  astrologi<|^  ^  (m  changeait 
4e  isostumie  à.TaisoB  dti  sexe  des  divinités  qu^on 
^idormt  f.  -Legr  adorateurs  de  k^planète  de  Yéntfô 
prenaient  Thabillement  de  femme  ;  et  les  ffemmiœ 
4{Ui  jadoraieol.Ia  piliuiètè  de  Mars  ^  prenaient  celui 
iilhoaunei.  Le  cuke  de  rètoiïe  die  la  dièvî-e  faisait 
iBi$09testaUeaiientpfflPtie  du  $abls)¥^. 
-^  QuctutauK  Baptes^dont  p|ii4è  JttVéûal  datts  tel 
endroit  ^  ils  étaient  les  initiés  aux  cérémonies  sa- 
crées de  Gotyto,  dont  les  mystères  paraissent 
avoir,  leur  origine  chez  les  Thraces,  et  ressem- 
blaient ^s&ez  aux  bacchanales  dont  ils  imitaient  la 

Le  Ciélèbre  Ëupolis  les  joua  dans  une  comédie, 
i^^il  intitula  jLe^  Saptes  ^  Il  eb  fut  là  victime  :  il 

^  Arcadîc,  p.  a53. — 9  Seld.  Syiit.  a,  c.  4 ,  p.  281.  Maîmon. 
More  NcToch.,  part.  3,  c  i8.  Firni,  de  Errore  Prof, RtK,  c.  /|- 
—  3  Hephaja.  Enchirid  ,  p.  i/|.   . 
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cMmaissah  mal  les  dévots  ^  qui  ne  pardonnent  jt** 
mais  a  ceux  qui  les  démasquent.  On  prétend  qu^ib 
le  précipitèrent  dans  la  mer  *.  Nos  Baptes  d^aii>*- 
jourd^hui  ou  baptisés,  ne  sont  guère  plus  toiérans. 

Le  culte  de  Coty to  et  des  divinités  fen^les,  dont 
nousavons  parlé josqu^ici  ainsi  que  delà  licence  de 
lenrs  fêtes ,  nous  conduit  naturellement  à  celui  de 
Vénuset  deCybèle,  et  à  Texamen  deleurs  tnys<)ères. 
CTest  «m  article  qui  nous  reste  encore  à  terminer^ 
avant  dépasser  aux  mystères  des  divinités  mâles  ^ 
telles qu^Osiris,  Bacchus,  Adonis,  Mithrâ,  Atys^  les 
dioscures,  etc. ,  qui  tous ,  excepté  les  Dieux  de  Samc^» 
thrace ,  ne  sont  que  le  soleil ,  adoré  sons  diiereRS 
noms  et  différentes  formes.  Son  culte  s'unit  soavtnt 
à  celui  des  divinités  femelles,  telks  qulsis ,  Cérès> 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  ou  telles  que  Vénus  et 
Cybèle ,  dont  nous  allons  en  ce  moment  parler ,  ^ 
que  conséquemment  nous  ferons  souvent  marcher 
ensemble  ^  comme  dans  Farticle  suivant. 

Le  culte  de  Vénus  et  d^ Adonis  son  amant,  et  Itt 
mystères  qtfon  célébrait  en  honneur  de  ces  dîvi- 
loités,  semblent  appartenir  principalement  à  la  Syrie 
etàlaPhénicie,d^où  ils  passèrent  ensuite  en  Grèce 
et  en  Sicile.  Vénus  ou  Astarté  est  la  grande  Déesse 
des  Pbénîciens,  comme  Hercule  est  leur  plus  grand 
Dieu.  On  donna  à  ce  dernier  les  noms  de  grand 
toi  on  de  Melecarte ,  et  celui  ^Admd^  mon  maître 
x>u  seigneur,  dont  les  Grecs  firent  Adonis.  Nous 
avons  déjà  traité  Farticle  de  cette  divinité ,  et  nous 

^  Politian.  Miscell.,c.  lo. 
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en  p^rlarons  encore  ailleurs  à  Tartide  de  lar^^ 
gion  des  chrétiens  :  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce 
qui  a  rapport  aux  mystères  (r). 

Lucien  \  dans  son  traité  de  la  Déesse  de  Syrie  , 
nous  a  donné  en  grande  partie  la  description  des 
fâtes  mystérieuses  d^Adonis  et  de  Vénus  à  Byblos, 
en  Syrie.  On  y  donnait  le  spectacle  de  la  mort  de 
ce  Dieu  .et  de  la  désolation  de  son  amante.  Tous  les 
ans  y  durant  une  semaine  consacrée  à  la  douleur , 
espèce  de  semaine  sainte ,  on  célébrait  les  mystères 
du  Dieii  mis  à  mort  et  ressuscité  *.  Adonis ,  mort 
dans  ce  pays  de  la  blessure  d^un  sanglier,  devenait 
Fobjet  de  ces  fêtes  de  deuil,  qui  chaque  année  ,  se 
célébraient  en  mémoire  de  ce  tragique  événement. 
jL^image  d^un  deuil  public  était  répandue  sur  toute 
i^tte  contrée  pendant  tout  ce  temps.  Les  dévots  se 
flagellaient  et  faisaient  retentir  Pair  de  leurs  cris 
lamentables ,  et  ensuite  on  célébrait  les  orgies  ,  ou 
les  cérémonies  mystérieuses ,  auxquelles  la  mort  du 
Dieu  donnait  lieu«  On  rendait  au  Dieu  mort  les 
hêoimem^s  funèbres  ;  après  quoi  le  deuil  et  les  ma- 
cérations étant  finies ,  on  annonçait  sa  résurrection 
et  son  ascension  au  ciel.  Les  prêtres  dans  cette  f%te 
se  rasaient  la  tête,  àFimitation  des  prêtres  d^Isis  en 
OËgypte.  L'origine  de  ce  culte  et  sa  filiation  avec 
le  culte  égyptien,  étaient  aisées  à  reconnaître  parla 
cérémonie  même  qui  se  pratiquait  en  même  temps 
aux  bouches  du  Nil.  Au  commencement  de  cette  ser 

•  Lucian.»  1.  2 ,  de  Dca  Syria.,  p.  878.—^  Ammian  Marcel.» 
1.  9,  c.  aa. 
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maine  sainte,  les  Egyptiens  faisaient  porter  unees^ 
pèce  de  mannequin  d'osier  représentant  la  tête 
d^Osiris  (s) ,  lequel ,  après  avoir  été  poussé  par  les 
flots,  arrivait  régulièremei^t  le  huitième  jour  à 
Byblos  *;  et  son  arrivée,  qui  ne  manquait  jamais , 
y  annonçait  le  terme  des  malheurs  du  Dieu,  et  sou 
retour  à  la  vie.  Lucien  assure  quMl  a  été  témoin  de 
ce  miracle  qui  avait  lieu  tous  les  ans;  comme  si  les 
vents,  par  une  providence  toute  particulière,  se 
fussent  engagés  tous  les  ans  à  remplir  cette  fonc- 
tion, sans  que  jamais  le  panier  s^écartât  de  sa  route 
et  retardât  un  instant  sa  marche.  Il  faut  beaucoup 
de  foi  pour  y  croire.  Les  femmes  phéniciennes  at- 
tendaient le  panier  sacré  impatiemment;  et  dès 
qu^il  était  arrivé  au  rivage ,  elles  remportaient  avec 
elles  et  mettaient  fin  à  leur  deuil. 

La  tradition  venait  encore  à  Fappui  de  cette  cé^ 
rémonie  pour  prouver  Forigine  égyptienne  de  ces 
mystères  :  car  on  prétendait  que  ce  n^était  point 
Adonis,  mais  Osiris  qui  était Pobjet  de  ce  culte,  et 
que  c^était  Osiris^  qui  était  enterré  en  Egypte.  Telle 
était  Fopinion  dev  plusieurs  des  habitans  même  de 
Byblos,  suivant  Lucien.  Mais  tout  ceci  se  concilie 
quand  on  sait  qu^Adonis  et  Osiris  ne  sont  que  deux 
noms  différens  du  même  Dieu-soleil,  comme  ledi^ 
sent  Macrobe  etMartianus  Capella,  et  comme  notre 
système  d^explicatîons  le  prouve.  Le  nom  d'Ado- 
nis, qui  était  plus  familier  par  cela  même  qu'ail  étati 
dans  la  langue  du  pays ,  fit  oublier  Tancien  nom 

1  Lucian.|  ibid.|  p.  879. 
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qui  était  égypien  ;  mais  il  ne  fit  pas  \me  nauydW 
divinité  de  celle  dont  les  Egyptiens  portèrent  1# 
culte  $ur  la  côte  de  Phénicie,  àByblos,  dont  le  prer 
mier  roi  était  Hélios^  suivant  Sanchoniat^n,  c^est-à* 
dire  le  soleil  \  qui  fut ,  comme  Adonis ,  mis  à  mort 
par  une  bête  féroce,  suivant  le  même  Sanchoniaton, 
et  ensuite  apothéose.  L'usage  où  étaient  le$  dévots 
de  Phèoicie  de  se  raser  la  tête ,  dans  la  fête  du 
4eui}  de  la  mort  d^ Adonis ,  comme  faisaient  les  pr^ 
très  d'Egypte  à  Toccasion  de  la  mort  d'Apis ,  et 
dw^  laca^éinonie  du  deuil  dlsiscberchaut  Horu3| 
vient  encore  à  Tappui  de  cette  conséquence  ou  de 
cette  filiation  de  culte.  Les  femmes  qui  refusaient 
4ie  se  raser  la  tête  étaient  condamnées  à  se  prosti-^ 
tiier  pendant  un  jour  ^  Les  étrangers  seuls  étaient 
admis  à  cette  jouissance,  et  le  prix  de  la  prostitu-* 
tîon  était  appliqué  aux  frais  du  culte  de  la  Déesse 
Vénus,  adorée  en  ce  lieu  sous  le  nom  d'Astarté, 
coiffée  d'une  tête  de  taureau;  sous  celui  de  Salambo, 
ohes  les  Babyloniens  ';  sous  celui  de  Mylitta,  cbez 
Ifis  Assyriens  *5  d'Alilath,  chez  les  Arabes;  d'Aphro^ 
dite 9  dieï  les  Grecs;  d'Anaitis  et  deMithra,  chez 
les  Perse&«  Cette  Déesse  avait  son  temple  et  sa  ^ta-^ 
tue  smr  le  Liban,  dans  le  voisinage  de  Byblos,  sur 
k  moatagne  même  où  Ton  supposait  que  son  amant 
Au  blefl3é  par  la  dent  meurtrière  du  sanglier ,  ou 
de  cet  animal  syu^olique  dans  lequel  Macrobe  voit 
«»  emblèiae  de  Thivaf  qui  blesse  le  soleil  et  qui  lui 

^  Eijseb.  Praep.  ev.,  I.  3,  c.  y. —  2  Lucian.,  ibid.,  p.  879. — 
5  Hesydi.  \\\  voce  XuXvfiQ*  —  ^  Herod..  1.  1,  €.  199. 
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ôte  la  force  puissante  par  laquelle  il  féconde  la  Nar 
ture  au  printemps  ^  La  statue  d^  la  l^s^e  avait 
to\ite  Texpression  de  la  douleur  dans  ses  attitudes» 
Sa  tête  penchée  et  couverte  d'un  voile  était  soutes 
nue  par  sa  roain  gauche  ,  près  sa  poitrine  »  et  son 
visage  semblait  baigné  de  ses  larmes.  EUe  pleurait 
son  amant  malheureux ,  et  elle  exprimait  le  deuil 
de  la  ijiature  privée  de  Taction  vivifiante  de  Fastr» 
qui  Tanime.  Le  fleuve  qui  coule  du  Liban  était  t^ot 
en  rouge  dans  les  jours  où  Fon  célébrait  la  niésEioire 
de  la  mort  d^Adoois ,  et  il  semblait  retracep  les  flots 
de  sang  qu^avait  répandue  Tamai^t  à%  Vénus^  dont 
la  fleuve  lui-même  avait  einprantéieBom  ^.  Ce 
phénpmène  annuel  avertissait  touâ  les  ans  ceux  ds 
Byblos  de  pleiver  la  mort  de  leur  Dieu.  Ou  ativi-** 
buait  cet  événement  au  sang  d^  Adonis^  qui  se  me*» 
laitauxeauxdu  flcaiv<>.  Telle  était  Topiniondu  fmsn 
pie.  Des  gens  plus  instruits  expliquaient  ed^  parle 
mélange  d'une  terre  louge  que  le  vent  tous  les  am 
à  cette  époque  ne  manquait  jamais  d'y  porter.,  fmm 
moi  qui  ne  crois^p^^  à  la  fidélité  des»  vents,  j'aime 
mieux  y  voir  la.  perfidie  des  prêtres-  qui  ont  toiiH 
jours  cherché  à  étonna  les  pçuple&par  des^nur» 
racle;»  C^était  par  l^ur§  soins  et  noa  pas  par  les 
yeQtsque  ces  sables  rouges  ét^^nt  v^rsa&  dàn&  kë 
^ux  du  tQvrent  Voilà  le  niiracle-  Les  mystères  de 
la  Vénus  de  Byblos  ^  pu  plwiicienn^,  passèrent  jtkna 
rHe  la  plus  voisine  du  continent,  ou  dans  l'île  de 
Chypre,  qui  lui  fut  entièrement  consacrée ,  et  crui 
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lui  fournit  même  un  sumom.Cynîras  (/),  à  qui  Ton 
attribuait  la  fondation  du  temple  antique  de  Vénus  * 
construit  sur  le  Liban ,  et  qui  du  temps  de  Lucien 
tombait  de  vétusté,  passait,  dans  les  traditions  my- 
thologiques ,  pour  le  père  d^ Adonis  qu^il  avait  eu 
dW  commerce  incestueux  avec  Myrrha  sa  fille,  qui 
fut  ensuite  changée  en  arbre  de  ce  nom ,  lequel  est 
consacré  au  soleil.  On  disait  que  ce  Cyniras  avait 
régné  en  Chypre^.  Ce  fut  là  sans  doute  ce  qui  don- 
na heu  d^imaginer  deux  Adonis,  dont  Fun  naquit 
à  Byblos  et  Fautre  en  Egypte  '.  On  prétend  que  ce 
fîit  lui  qui  institua  dans  cette  île  les  mystères  de  Vé~ 
nus  et  d^ Adonis ,  que  nous  avons  vus  établis  dans  le 
continentà  Byblos.  L^un  était  supposé  fils  deThias, 
l'autre  de  Cyniras.  Il  eut  pour  fils  Priape,  Dieu  de 
la  génération  * ,  qui  exerce  son  action  au  prin- 
temps. Adonis  avait  été  nourri  par  des  naïades.  De- 
venu grand ,  il  inspira  de  Famour  à  Vénus  même 
qui  lui  recommanda  d^éviter  surtout  *  la  rencontre 
des  bêtes  féroces  (u).  Malgré  des  avis  aussi  sages, 
Adœiis ,  emporté  par  Famour  de  la  chasse,  provo- 
que un  sanglier  monstrueux  qui  lui  fait  à  la  cuisse 
une  blessure  mortelle.  Le  sang,  qui  coule  de  sa  bles- 
sure, donne  naissance  à  une  fleur  appelée  anémone^  ^ 
dont  le  nom  fait  allusion  aux  vents  qui  s^élèvent  à 
cetteépoque.  Ce  sanglier  était  Mars  lui-même,  son 
rival,  amant  de  Vénus,  qui  avait  pris  cette  forme'. 


^  Ludan.i  ibid.^  p.  88x.  —  ^Ovid.  Metamp,  1.  lo.—  ^  Iste. 
Tact — 4  Cleiii.Protrep.|p.  lo.  —  *  Chrid.,  1.  lo.  —  ^  Theocr.» 
Epitaphé  AdoPt  ^  7  jnl.  Firm.  Prof.  Rd.i  p.  az  et  aa. 


Digitized 


by  Google 


TRAITÉ   DES  MYSTERES.  345  ,fi 

La  Déesse  déposa  le  corps  de  son  amant  sur  un 
lit  de  laitues ,  et  obtint  de  Jupiter  qu^îl  ne  reste- 
rait que  six  mois  dansTempire  des  morts  avec  Pro- 
serpine ,  et  que  les  autres  six  mois  il  les  passerait 
avec  elle  sur  la  terre.  Ce  passage  successif  de  Ta- 
mant  de  Vénus  et  de  Proserpine,  du  ciel  aux  enfers 
et  des  enfers  au  ciel ,  est  fort  bien  expliqué  dans 
Macrobe  par  le  passage  du  soleil  daps  les  deux  hé- 
misphères  (v). 

L'érection  du  phallus  d'Adonis  (x)^  que  consacra 
Isis ,  répond  aussi  à  la  génération  de  Priape ,  fils 
d'Adonis  et  de  Vénus.  Ces  deux  fables  se  rappro- 
chent infiniment,  et  je  ne  suis  pas  étonné  que  dans 
les  traditions  de  Byblos,  comme  nous  avons  dit, 
Adonis  fût  pris  poiu*  Osiris.  C'était  aussi  un  san- 
glier que  poursuivait  Typhon ,  lorsqu'il  trouva  le 
corps  d'Osiris ,  qu'il  mit  en  pièces,  et  dont  les  par- 
ties furent  rassemblées  par  son  épouse  * ,  qui  leur 
donna  la  sépulture,  qui  fit  des  établissemens  reli- 
gieux ,  et  institua  des  mystères  en  mémoire  de  ce 
tragique  événement.  Ce  sanglier  est  celui  d'Ery- 
manthe,  ou  l'ourse  céleste ,  que  Plutarque  appelle 
le  chien  de  Typhon  *.  Ces  deux  fables ,  et  consé- 
quemment  les  représentations  mystérieuses  de  ce 
fictions  tragiques,  ont  un  même  but,  et  portent  sur 
le  même  fondement  astronomique.  Cette  ressem- 
blance a  été  parfaitement  sentie  '  par  Jablonski ,  et 
pourrait  être  démontrée  plus  en  détail,  si  le  be- 

^  De  Iside,  p.  354*  —  >  Ibid»  p.  SSg.—  'Panth.  -figypt, 
part.  3,  1.  Sf  e.  2,  $  iS,  p.  8o. 
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^in  Texigeftitt  Pour  nous ,  il  nous  semble  qo^ell^ 
est  plus  qu^évidente,  et  qu^en  conséquence  on  ^f 
peut  n^éconnaitre  la  filiation  des  deux  cultes,  qd 
^u  moins  leur  çoi^orçaitç  ^  tant  pwy  Vobj^  qi^ç 
pour  la  plupart  des  formes  religieuse^t  Cette  r^fr* 
semblance  a  été  reconnue  pfir  MaïQrobe,  qui  Vét^ini 
à  d^autrea  mystères  où  Von  cé)èbre  W  passipn  4'u^ 
Dî^u  lï^ort  et  ressuscité,  tel  que  Bacchus^  Atj^, 
Horus ,  etc.  Nous  nous  réservons  d^en  dpnner  la 
preuve  dans  un  autre  ohapil?^.  Reve^ops  à  Ado- 
nis \  On  établit  des  fêtes  ^  des  mystères  en  n^ 
moire  de  cet  éTénement^sousle  nom  à^^4çnia  ^. 

Plutarque,  dans  la  vie  d^Alcibiade,  pous  pfurU^ 
de  ces  lêtes  lugubres;  instituées  à  Athènes.  Au  ino-i 
ment  où  1^  flo^tç  Athénienne»  était  prête  à  partir  ^ 
ditpiutarque,  il  arriva  beaucoup  de  signes  f^-^ 
cheu^)  et  surtout  les  fêtes  d'Adonis,  qui  tombèrent 
k  cette  époque ,  et  qui  parurent  d'un  pré^ge  fur- 
neste.  Car  dans  toutes  les  rues  on  ne  voyait  qi^ 
des  figures  de  mort ,  à  qui  on  allait  rendre  les  hw^ 
neurs  funèbres ,  et  des  femmes  qui ,  se  frappant  l^ 
poitrine ,  imitaient  parfaitement  la  triste  pompe  diffiî 
enterremens,  avec  des,  chants  fort  lugubre^  l\  dit 
à  peu  près  la  m?me  chose  dm&  h  viç  4e  Nîoi^ 
Durant  les  jours  où  Ton  emb^qua  dfs  troupe«i ,  el 
où  Ton  appareilla,  le$  femmes  çélélH*a^ent  les  filtoA 
d'Adonis,  pendant  lesquelles  toute  la  viUe  ^i^it 
renip^ie  d'image*  4«  morts  ^4^çoi|vQJ$  fw>èb¥^. 

•  Cofsin.  Fa*.  AU.,  t.  i ,  p.  ^97.  —  ?  }Hi«ftn.  G»sw.  F««i«t., 
p.  3. 
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I^as  nie^  i^teatissaient  des  cris  et  des  gémiss^nens 
dm  feoiiaes  qui  les  suivaient  et  qui  se  lamentaient; 
de  SiOTte  que  ceux  qui  tenaient  quelque  compte  de 
ce^  sortes  de  présages ,  s'affligeaient  et  craignaient 
que  ce  magnifique  appareil  ne  perdit  bientôt  tout 
son  éclat,  ^t  ne  se  flétrit  comme  les  fleurs.  Ceci  fait 
^lilsioT)  è  ce  qu^on  appelait  les  jardins  d'Adonis. 
En  eSe\^  on  portait  dans  ce$  fêtes,  outre  les  imageif' 
de  Ve^i^s  et  d'Adonis,  des  espèces  de  jardins  fac- 
tices *  remplis  de  fruits  et  de  légumes ,  et  princi- 
paleopent  de  laitues,  pour  faire  allusion  aux  laitues 
sw  lesquelles  on  prétendait  que  Vénus  déposa  Ado* 
nis.  he&  k|iitues  entraient  aussi  dans  le  cérémonial 
de^  Juifs,  à  lapâque,  ou  dans  la  fête  du  passage 
du  soleil,  sous  l'agneau  équinoxial  du  [>rintemps. 
Ces  jardins  étaient  contenus  dans  des  vases  ^  que 
des  femn^es  portaient ,  et  on  les  nommait  commua 
nément  ks  jardins  d'Adonis.  On  jetait  dans  une 
fontaine  c?s  différentes  plantes ,  qui ,  n^ayant  point 
4e  raciue^)  périssaient  aussitôt ,  et  représentai^nit 
WW  j  4Vnc  manière  figurée ,  la  mort  prématurée 
d'Adonis,  qui,  comme  une  jeune  plante,  avait  péri 
dès  la  fleur  de  Vàg^^.  On  désigna  même  sous  le  nom 
4e jwdios  d^  Adonis^  les  choses  qui  périssent  avant  la 
Q^atiirité.  On  plaçait  aussi,  près  de  la  statuedu  jeune 
Muant  de  Vénus,  des  corbeilles  pleines  de  toutes 
sort^  cb  fruits,  déjeunes  arbustes,  des  gâteaux  faits 
l^eo  dola  £v?ine,  du  midletde  l'huile;  ^ifin  des  oi-r 

*  Pbîiosfntt.,  vit  ApolL,  1.  7 ,  c.   14.  —  ^  fiesych^  kimiiô' 
KwîTo*.  — '  Snid.  kl  ead*  v^çe. 
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seaux  et  d^autres  animaux  {z).  On  trouve  quelque 
chose  de  semblable  chez  lesEgyptiens,daus  les  fêtœ 
funèbres  d'Osiris  \  où  Ton  figurait  une  image  my- 
stérieuse, qtfou  entourait  d^aromates  ou  d^herbes 
odoriférantes.  Théocrite ,  dans  une  de  ses  idylles  *, 
nous  donne  la  description  de  ces  cérémonies  atten- 
drissantes ,  dans  lesquelles  on  plaçait  deux  lits.  Von 
pour  Vénus,  et  Tautre  pour  son  amant.  On  voyait 
des  figures  d^amour  voltiger ,  et  surtout  Taigle  ' , 
qui  enlevait  Féchanson  des  dieux.  L'image  d'Ado- 
nis représentait  un  jeune  homme  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans.  Après  cette  représentation  de  leur? 
amours,  le  lendemain  dès  le  matin,  les  femmes  ini- 
tiées à  Ces  mystères ,  les  cheveux  épars ,  le  sein  dé- 
couvert, et  en  robe  flottante,  portaient  Adonis  au 
rivage,  et  entonnaient  des  hymnes.  Ainsi  les  Egyp- 
tiens ,  dans  les  fêtes  d'Osiris  ^ ,  descendaient  aussi 
vers  le  bord  de  la  mer,  et  chantaient  qu'Osiris  était 
retrouvé.  De  même,  les  femmes  qui  célébraient 
les  mystères  d'Adonis  allaient  au  rivage  attendre  le 
panier  d'osier,  qui  leur  annonçait  qu'Adonis  était 
retrouvé.  Enfin  il  en  était  de  même  des  femmes 
Syracusaines,  ou  de  celles  que  fait  parler  Théocrite, 
lesquelles,  arrivées  à  la  mer ,  chantaient  le  retour 
d^Adonis  à  la  vie;  faveur,  disaient-elles,  que  les 
Dieux  n'aceordèrent  à  aucun  des  demi-Dieux  et 
des  héros  dont  la  gloire  était  célébrée  par  les  Grecs. 
Cher  Adonis%  sois-nous  propice,  ajoutaient-elles; 

1  D«  Isi^Ct  p.  366.  -3  Theocritjdyll,  i5.  —  »  V.  lao ,  etc. 
—  4  De  Isi/ie,  p.  366.  -^  ^  Idjll.^T.  i43|  etc. 
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et  lorsque  tu  reviendras  vers  nous,  jette  sur  nous 
un  regard  favorable;  reviens,  et  apporte  la  joie 
parmi  nous.  Cette  joie  était  celle  des  hilaries ,  ou 
des  fêtes  d^Atys  (a) ,  et  qui  avait  lieu  au  retour  du 
soleil  vers  notre  hémisphère ,  au  25  mars ,  lorsque, 
suivant  Macrobe*,  le  jour  où  le  soleil  reprenait  son 
empire  sur  la  nuit  et  sur  les  ténèbres  de  Thiver* 
Cétait  aux  Heures  ou  aux  Saisons  qu^était  confié  le 
soin  de  le  ramener  à  la  fin  de  la  révolution  annuelle, 
ou  au  douzième  mois ,  dont  le  départ  était  origi- 
nairement à  Féquinoxe.  Cétait  à  Tépoque  du  corn-- 
mencement  du  printemps  qu'^elle^  se  célébraient  à 
Athènes  \  Les  peuples,  qui  transposaient  le  com- 
mencement de  Tannée ,  transposaient  ces  fêtes  né- 
cessairement, par  une  suite  naturelle  de  la  transpo- 
sition des  mois.  Ainsi  les  habitans  de  Chypre  les 
célébrèrent  en  juin ,  quoique  leur  véritable  place 
fût  au  printemps ,  et  qu^en  juin  cette  cérémonie  fut 
insignifiante.  Ëzéchiel  ^  parle  des  fêtes  d^Adonis 
sous  le  nom  de  fêtes  de  Thammuz,  divinité  Assy- 
rienne ^  que  tous  les  ans  les  femmes  pleuraient  as- 
sises à  la  porte  de  leurs  maisons ,  en  regardant  la 
partie  du  nord  dans  laquelle  le  soleil  allait  passer 
au  moment  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection.  Aussi 
les  peuples  qui ,  dans  leur  position  géographique , 
étaient  soumis  à  Faspect  de  cette  partie  du  ciel,  ou 
au  bélier,  d^oùpart  le  triangle  du  feu,  appelé  aussi 

^  Macrob.  Sat.,  l  i,c.  ai.Orph.  Hym.Poet.  Graec.  Theoc. 
IdjlL,  i5 ,  V.  xo3.  —  s  Cors.  Fast.  Att,  t.  a,  p.  298.—  5  Hie- 
ron.  ad  £zec)i.|  c.  S. —  ^  Seld.  Synt.  a,  c.  i  r,  p.  33o. 
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triangleseptentrion.il^  au  bélier  domicile  ^âe Mars^ 
adoraient-ils,  suivant  Ptolértiée,  Vénus,  Mars  et 
Adonis ,  et  célébraientnils  leurs  mystères  par  le 
deuil  et  les  gémîssemens,  Manilius  *  observe  cpt 
les  peuples  de  Syrie  adoraient  le  béliefif  ott  FAm- 
mon  des  Egyptiens.  II  pourrait  bien  êtreïe  Tham- 
muz  dont  parle  Ezéchiel ,  ou  Tagneau  mort  et  res^ 
suscité,  dont  lès  fêtes  répondaient  ali tjuatrîèmè 
mois,  par  une  suite  de  la  transposition  du  commen* 
cernent  de  Tannée  (A).Cétait  péhdant  ïa  nuît  qu^em 
pleurait  la  mort  de  ThannniîM  ' ,  comme  c'était 
pendanila  nuit  qu^on  pleurait  Christ, Osiris,Mithrà 
et  Bâcchus. 

La  statue  deThammuz  était  une  espècte  de  talis*- 
îïian.  Dans  les  yeux  de  cette  idole  était ,  dît-on , 
renfermée  une  certaine  quantité  de  plomb,  qui ,  à 
Faide  du  feu ,  se  fondait ,  et  lés  gouttes  qui  en  des- 
soûlaient, paraissaient  aux  yeuk  du  peuple,  comme 
de  grosses  larmes  qui  tombaient  des  yfeux  de  la  di- 
vinité. J'ignore  jus-qu^à  quel  point  on  doit  accorder 
sa  confiance  à  cette  tradition  ;  mais  je  Sais  qtf  en 
général  il  n^est  point  de  genre  de  superstition  dont 
les  anciens  prêtres  n'aient  fait  usage  pout  en  impo- 
ser aux  hommes  (c),  pdr  l'apparence  des  miracles. 
Le  peuple,  comme  les  enfans,  a  toujours  aimé  le 
tnei^veilleux ,  et  s'est  toujours  prêté  à  l'illusion  ;  les 
prêtres  à  cet  égard  l'ont  servi  à  son  goût.  Le  rap- 
port de  ce  culte  avec  le  sabisme  ou  avec  la  religion 


<  Firm.,  1.   a,  c.    u.  —  ^  Manii.,  1.  4,  v,  747.  —  3  Raibi 
Moies  apud  Seldcn.,  c.  ii. 
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tales.  On  importe  une  fabte  à  ce  sujet*  On  prétend 
^|i6€.Th»nimu«  était  wi  prêtre  attaché  au  culte  des 
imagées  «t  des  statues  (d)y  un  idolâtre  ,  qui  ayant 
préohé  À  wa  certain  roi  lecolte  des  talismans  ou  des 
tmag^  souaiik»  à  Tinfluence  des  sept  ^anètes  et 
des  douze  signes  vou  «autrement  aux  idoles  qui  re*- 
préeefitàieiit  les  corps  célestes  et  leur  étaient  coû* 
ê9LWée$ ,  fut  «condamné  à  mort  par  ce  prince.  La 
■Dttil  de  sa  mort  toutes  les  images  des  Dieux  se  traiis- 
-portèrent des  extrémités  delà  terre  daâs  le  temple 
de  Babykme  y  près  dHine  tnagniiîqae  statue  d'or , 
t^msucrée  au  soleil.  Cette  statue,  suspendue  au  mi- 
Iteu  du  timiple^  «entourée  de  toutes  ces  imagos,  leur 
THCOïAa  le  malheur  de  Thammuz.  Ces  images  le 
pleurèrent  toute  la  nuit;  et  le  matin  chacune  déciles 
retourna  dans  les  lieux  d'oè  elles  étaient  parties. 
De  là'  vint  Tosage  de  pleurer  tous  les  ans  la  mort 
de  ThftmmU2  ^  au  commencement  du  mots  auquel 
Thummut^  donna  son  nom.  Cette  fiction ,  sur  IWî- 
giiVê  dtt  cul!»  d^  TbamniUÉ  ou  d'Adonis  ^  était  une 
tradition  des  sabécns,  ou  des  adorateurs  des  astres, 
dont  ÏA  religion ,  connue  sous  le  nom  de  sabisme, 
est  le  loudement  de  toutes  les  religions  du  monde. 
Le  mois  de  Thammuz  (e)  coïncidait  avec  le  solstice 
d'été ,  et  avec  le  coucher  de  l'Hercule  céleste  ,  qui 
d^scèt^ait  au  nord  sous  les  flots.  Peut-être  est-oe 
la  mort  de  ce  génie  conducteur  du  char  du  soleil , 
t|ttè  Tan  pleurait  à  la  fin  de  Tannée  solsticiàle  ;  au 
moins  il  a  conservé  le  nom  de  Thamyr  *,  fort  ap- 
^  OiltftCte^.  Astr.,  p.  i55. 
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prochant  de  celui  de  Thammuz  *.  Je  laisse  au  lec- 
teur à  rassembler  les  traits  de  rapprochement  entre 
ce  génie  solaire ,  fameux  dans  toute  Fantiquité 
sous  différens  noms ,  et  TAdonis  assyrien  ou 
Thammuz  (f)  ;  mais  je  suis  plus  porté  à  croire 
qu'ail  y  a  eu  transposition^  et  qu^il  est  le  Mars-Ado- 
nis,  le  Thammuz  des  Macédoniens^  enfin  F  Adonis 
phénicien,  dont  tous  les  peuples  célébraient  la  mort 
et  la  résurrection  à  Féquinoxe  du  printemps.  Aussi 
saint  Jérôme^,  dans  son  commentaire  sur  Ezéchiel, 
identifie-t-il  le  Thammuz  Assyrien  avec  FAdonis 
tué  par  un  sanglier;  avec  cet  Adonis  dont  le  retour 
à  la  vie,  suivant  Macrobe  et  dans  la  vérité  y  coïn- 
cide avec  le  passage  du  soleil  vers  Fhémisphère  sa^ 
périeur.  Son  erreur  est  d^avoir  reporté  cet  évé- 
nement au  solstice  d^été ,  parce  que  les  fêtes  de 
Thammuz  s'y  trouvaient  placées  par  un  eflfet  de  la 
transposition  de  Fannée ,  dont  le  quatrième  mois 
était  fameux  par  la  mort  d^Adonis.  Il  est  clair  que 
le  commencement  de  Fannée  était  originairement 
au  solstice  d'hiver,  le  quatrième  mois  coïncide 
avec  le  printemps ,  et  la  cérémonie  lugubre'  de 
Thammuz  avec  celle  d^Adonis;  mais  en  supposant 
le  commencement  de  Tannée  transposée  à  Féquino- 
xe, et  en  célébrant  toujours  au  quatrième  mois  les 
fêtes  de  Thammuz,  ces  fêtes  devenaient  solsticiales, 
d'équihoxiales  qu'elles  devaient  être,  On  avait  don* 
né  le  nom  d'Adonis  à  Fancien  taureau  équinoxial, 
domicile  de  Vénus  ;  à  cet  Adonis ,  fils  de  Prtfser^ 

1  Hygin.,  I.  a.  —  ^  Div.  Hieron.Com,  3y  adEMchie), 
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pmêjComme  BacchusSabazius  des  orphiques,  dont 
le  front  était  armé  de  cornes.  Aussi  Orphée ,  dans 
son  hymne  en  honneur  d^ Adonis ,  l'appelle-t-il  le 
Diai  à  deux  cornes  \  Il  Fin  vite  à  venir,  à  féconder 
la  terre,  et  à  en  faire  éclore  les  fruits.  Ainsi  les 
femmes  argiennes  invitaient  Bacchus  aux  pieds  de 
bœuf  à  venir  sur  la  terre ,  et  à  assister  à  leurs  mys- 
tères. Ainsi  les  Perses  invoquent  dans  leurs  prières 
le  saint  taureau  divin  et  céleste ,  qui  fait  croître 
rherbe  verte.  Cest  sans  doute  cette  dénomination 
d^ Adonis  ou  de  seigneur  ,  donnée  à  Fancien  tau- 
reau équinoxial ,  qui  a  fait  dire  à  Plutarque  que 
Bacchus  et  Adonis  passaient  pour  être JUt  même  di- 
vinité ^,  et  que  cette  opinion  était  appf^pb  par  une 
foule  de  pratiques  absolument  semblables  dans  les 
mystères  de  ces  divinités.  On  aura  transporté  au 
soleil  de  Fagneau,  FAdonis  moderne ,  une  grande 
partie  du  cérémonial  et  ces  figures  mystérieuses , 
qui  avaient  appartenu  à  Fancien  soleil  du  taureau. 
Cette  ressemblance  nous  conduit  naturellement 
aux' mystères  de  Bacchus,  connus  sous  les  différens 
noms  de  fêtes  sabaziennes,  orphiques ,  et  diony- 
sies.  Ces  mystères  remontent  à  une  haute  antiquité 
chez  les  Grecs,  et  Fépoque  de  leur  établissement 
tient  aux  siècles  mythologiques ,  puisque  les  uns 
Fattribuent  à  Bacchus  lui-même,  d'autres  à  Orphée, 
dont  Fexistence  est  assez  fabuleuse ,  ou  au  moins 
assez  éloignée ,  pour  pouvoir  être  révoquée  en 
doute.  On  compte  plusieurs  Orphées  en  Grèce, 

^  Poetse  Graeci,  p.  5i4.— *  Plut,  Symp.,  1.  4;  quast.  5, 
TOME  Y,  'iZ 


Digitized 


by  Google 


354  IUBUi»^N  UNlVERSBUJi. 

comme  ou  compte  plosiaurs  Bacehas;  Le  fait  est 
que  Forigine  de  ces  myst^es  n^sq^^artkAt  ni  a^d 
Grecs,  ni  aux  Thraees ,  msàa  bien  âu&  Egjpûen»^ 
dont  le  fsimeux  Oskis  devint  le  Baeebii»  girec^  cm^ 
me  son  épouse  Isis-  éteit  dev^atie  la  Gérés  desCh^ecs^ 
si  on  en  croit  Hérodote^  lequd  £»t  ternir  d^Egypte 
ce  culte  par  Mélan^us ,  (pti  Feoiseigna  mua  Grecg. 
Les  rapprodiemens  que  Ton  peut  faille  cbes^  prati^ 
ques  religieuses  étaÛies  en  hotinei«r  d'Osiris^  ea 
Egypte  et  de  Bacchus  en  Grèee  ^^  de»  symboles 
consacrés  dans^  leurs  fêtes ,  des  traditions  mytko- 
logiques  sur  eesdeux  divinités  ^  sont  plus  que  sa£* 
fisans  pouKea  prouver  ridentité(^)«  Le  nom  deBaG* 
chus,  cel^|(plbrgieSy  les  mots  sacrés  qii^on  pro£âraît 
dans  ces  mystères^  rien  n'^eat  grec ,  tout  déctiie  ua« 
origine  barbare.  Dans  la  tragédie  d^Euripide  ^^ 
Bacchus ,  proposant  à  Penthée  de  recevoir  son 
culte ,  suppose  que  les  barbares  câèbrent  de^  ses 
orgies,,  avant  que  les  Grecs  les  aient  eocqre 
admises  ^  etil  loue  en  cdaleur  sagesse.  L^étabKs- 
sement  de  ce  euUe  ^  jusque  dans  Plnde  et  dans 
FArabie,  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  annooe^ 
assez  que  Bacchus  est  une  divinité  orientale,  dont 
les  Gr.ecs,  fort  tard,  adoptèrent  le  culte»  Les  Arabes 
le  faisaient  naître  chez  eux  à  Nysa  ;  les  Indîene  et 
les  Bactriens  dans  leur  pays  :  de  même  les  Grecs  le 
firent  naître  à  Thèbes  en  Béotie  ;  chacun  \«ouiait 
savoir  chez  soi  le  berceau  de  son  Dieu. 

^  Heroàoty  1.  a,  c.  49.—  SPausan,  Phoc,  p.  345,;  Plut,  de 
Iside.-^  s  Ëaripid.  Bacoh.;  p.  169  etc. 
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Le  èuïté  de  Bacchtiâ  s^étatiit  introduit  chez  les 
difféfètl^  peuples  de  Grèce ,  à  différentes  époques , 
y  étant  passé  dedifférenspays,yayant  été  porté  pai* 
dfifêrens  m^stajgogués  ^  Et  trouve  en  plusieurs  en- 
droit* l^eproduît  sous  plûsîeiiri  formés.  Tariiôt  ce 
li'eit  i^unè  secte  ou  confrérie  partîéulière ,  ^îî  ; 
dans  des  mystères  obscurs,  honoré  ce  Dieu,  et  se 
roue  à  dès  pratiques  reh'gieuses ,  qui  font  un  ordre 
k  part  dans  lé  culte  dd  pays  ;  tantôt  ce  sont  des  fê- 
tes publiques  de  tout  un  peuple  qui ,  à  certaftii 
temps  de  Tannée ,  invoque  le  Dieu  qui  féconde  lëè 
tiOhpiIgnes  au  printenips ,  et  qui  mûrit  les  râisînè 
€n  atftOmne.  Ici  les  fêtes  rurales  ont  tfn  ton  de  sim- 
plicité, qui  annoncé  les  moeurs  naïves  des  premiers 
faabitàns  des  éampagnes.  Là  des  mystères  plus  com- 
pliqués, souS  des  fbrmes  monstrueuses  et  bizarres, 
décèlent  une  origine  plus  savante  et  étrangère  àù 
peuple  qui  les  célèbre,  puisque  lui-même  ignore  lé 
àens  des  mots  'qu^îl  profère,  et  celui  des  emblèmes 
qtfil  révère.  Dans  les  fêtes  sabaziennes,  par  exem- 
ple, dont  le  nfôhi  seul  annonce  une  origine  orien- 
tale ,  on  répétait  les  mots  Euaiy  Saboi^  qni  ne  sont 
nullement  grecs ,  et  on  coulait  un  serpent  d^or  dans 
lé  sein  des  initiés,  en  mémoire  de  ce  que  Jupiter, 
sous  cette  formé,  avait  fécondé  Proserpine,  et  don- 
né naissance  à  Bacchus-tàureâu.  Certainement  ces 
attributs  monstrueux  des  divinités  ne  s^accordent 
guère  avec  les  belles  formes  dés  divinités  grecques. 
Le  style  égyptien  et  oriental  ^j  reconnaît  assez,  fl 
parait  que  la  Phrygie  avait  été,  au  moins  pour  les 
Grecs ,  la  source  d'où  cette  forme  dé  culte  était 
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sortie.  Mais  les  Phrygiens  eux-mêmes  n^en  étaient  sû« 
rementpointles inventeurs.  La  source remontaitplus 
loin  vers  Forien t .  Le  nom  de  Sabazius  (h)  fut-il  donn  é 
àBacchus,  à  ca^sed^un  lieu  ainsi  nommé  ^i  Phry- 
gie,  où  son  culte  était  établi?  ou  plutôt  le  lieu  lui- 
même  empnyita-t-il  ce  nom  de  celui  duDieuqu^on 
y  honorait?  c'est  ce  qu'il  est  assez  indifférent  d'exa- 
miner. Il  suffit  de  reconnaître  que  ce  nom  n'est  pas 
plus  Grec  que  celui  deBacchus  lui-même;  que  c'est 
un  nom  barbare  ou  étranger.  Cicéron*  fait  de  Bac- 
chus Sabazius,  un  roi  d'Asie;  ce  qui  confirme  son 
origine  orientale.  Il  est  assez  naturel  de  croire  que 
les  peuples  dejThrace  séparés  de  l'Asie  par  im 
petit  trajet  de  mer ,  auront  été  les  premiers  à  rece^ 
voir  ce  cuite,  et  l'auront  ensuite  transmis  aux  Grecs, 
qui  eux-mêmes,  dans  la  suite,  le  firent  passer  jus^ 
qu'aux  Romains.  Car  sous  le  consulat  de  M.  Ponï- 
pilius  Lsena  et  deCn.  Calpurnius,  l'an  51 4  de  Rome,  ' 
ce  culte  commença  à  s'introduire  dans  cette  ville  ; 
et  fiit  presque  aussitôt  repoussé  par  ordre  du  pré- 
teur C.  Cornel.  HispuUus  ^,  qui  craignit  que  les  dé- 
sordres et  la  licence  de  ces  initiations  nocturnes  ne 
nuisissent  aux  mœurs.  Mais  sous  les  empereurs ,  et 
principalement  sous  Domitien ,  lorsque  toutes  les 
superstitions  de  FUnivers  eurent,  de  concert  avec 
le  despotisme ,  dégradé  les  descendans  des  anciens 
Romains ,  les  fêtes  sabaziennes  se  reproduisirent 
dans  la  capitale  du  monde,  et  Ton  vit  des  initiés  à 
ces  mystères,  couverts  de  peaux  de  chèvres,  se  livrer 

\  ^  Cic,  de  Nau  Deor.,  1. 3  ^  p.  a3.  —  «  Val.  Max.,  1.  3,  c.  3. 
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àtousles  excèsdelalicencelaplusefFrénée*.  Catrien 
ne  s^alUe  mieux  avec  le  désordre  des  mœurs  que  les 
pratiques  religieuses  et  les  cérémonies  des  dévots. 
Aristophane,  à  Athènes,  avait  fait  contre  cette  secte 
d^initîés,  une  comédie  intitulée  Sabastus^  dans  la- 
quelle il  proposa  de  chasser  toutes  ces  institutions 
étrangères,  dont  les  mystères  nocturnes  ne  pou- 
vaient qu^entrainer  la  ruine  entière  des  mœurs,  que 
la  comédie,  bien  entendue,  a  toujours  eu  pour  but 
de  réformer. 

L^histoire  mythologique  de  cette  divinité  attri- 
buait à  un  inceste  la  naissance  de  ce  Dieu;  et  Tob- 
jet  de  ce  culte  était  nécessairement  la  commémora* 
tion  dW  crime ,  que  les  bonnes  lois  ont  toujours 
proscrit.  Il  est  vrai  que  cet  inceste  n^est  qtfune  fic- 
tion astrologique,  comme  nouis  Pavons  fait  voir  ail- 
leurs 9  dans  Tendroît  où  nous  expliquons  ce  dogme 
mystérieux  des  initiés  à  Bacchus ,  à  qui  Ton  con- 
fiait, comme  un  grand  secret,  quMn  taureau  avait 
engendré  un  dragon ,  et  que  le  dragon  à  son  tour 
engendra  le  taureau,  qui  devint  le  Bacchus,  fils  de 
Proserpine.  Ce  taureau  et  ce  dragon,  comme  nous 
Tavons  fait  remarquer,  sont  ceux  des  deux  constel- 
lations de  ce  nom,  qui  sont  en  opposition,  de  ma- 
nière que  Tune  à  son  coucher  fait  lever  Fautre,  et 
réciproquement. 

On  y  faisait  mention  aussi  du  bouvier  ou  du  Bootès 
qui  précède  immédiatement  le  serpent,  par  ces  mots  : 
L^aiguillondubouvierest  caché  dans  la  montagne^. 

^  Ruffin.  Aqiiil.,  Hist.  Eccl.^I.  ii,  c.  19.  — ^  Arnob.  Cont. 
Cent.  Clfin.  Protr.  Finn.  Matera.^  S  ^7. 
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IjSl  secte  desopbites,  Ghe:^  le^  çhir^ei^^f  ét^iitt  wift 
]|)ranche  4^  cette  association  ^^JQÎtié^  gux  my^C^r^ 
du  B^cchus  phrygien;  et.  le  serpent  ^qi^X  Iç  apo^ 
servit  h  caractériser  cette  secte,  est  1^  serppnt  d'Q- 
phiacifs,  ou  de  rEscuIape  céte^te,  c^lw  qçd  £tgure 
4ans  I4  f4>le  qi^e  noijs  venpps  d^e?plîgi:t^  par  F^Sp 
trpnpn^i^  ;  1^  mêm^  enÇn  p^v  lequel  nous  exptiq^on^ 
la  ^aWe  4'|lye  ^t  ^u  serpent^^  ^t  qui  ppyte,  encore  w 
;p^rse  le  nqm  de  serpent  d'Èvci,  L^  opbites  y  perr. 
suadés  que  le  serpent  qui  engagea  la  f(ç?^mç  k  pré- 
senter à  rhqnun^  la  ppmme  de  l-arbr^^  dfilsiâQiénce 
du  bien  et  ^n  m^l,  seyait  ren4u  çfSryiçp  a^  g^ire  bu-î 
main^  gardaient  uu  seicpent  mystérieux  renf^icmé 
dans  la  ciste  pu  corbeille  sacrée.  Au  i^uifunt  d^  la 
célébration  4^  mystères^  on  I9  m^ett^t  çu  liberté  ^ 
on  r^ppçl^it  veys  la  tabje  sur  laquelle  le^  p^îus  ofn 
ferts  étaient  yangé?,  et  s^il  y  moigktait,  s^illps  eutou- 
rait  4e  se^  replis ,  Ton  jugeait  quf^  le^  s^crj^ficç  ét^iit 
agréaljdç  à  celU^u.serpçut,  qu^ils  re^rd^liapt  q.0Rir 
lue  un  roi  4u  ciel  descendu  pour  ^U^  sur  ^  terre*, 
lie  serpent  est  un  symbple  familier  i^ux  mystères^ 
4e  Bacchus-te^  initiés  pressaient,  cpmuip  Ppbiur 
eus ,  des  serpeps  dans  leUT^  maiu^  ;  ^  ce  cérémo- 
nial mystérieux  était  relatif  à  la  çojostellîitipR  qui 
tient  SLMx,  çieux  le  serpçpt  qui  s^allpuge  spuslia  cou- 
ronne boréale ,  Libéra^  ou  Proserpiue,  mèç0  4e  Bs^^ 
chus;  pu  celle  qui,  eu  $e  couphant  a^vep  le  sevpeut, 
fait  u^^ître  h  Toriept  le  signe  qui  poçtft  les  hya^^? 
UPurripes  de  Bawbus,  pu  la  constellation^  dont  les. 
cprnçs  paraient  le  front  4e  ce  Dieu  (i),. 

Les  initiés  aux  mystères  àe  Bacchus^  4QUt  Or-. 
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phM  passât  pour  avoir  été  1«  premier  chef,  respec- 
taittEit  aussi  le  serpent;  et  Forphéot^este ,  chargé 
de  les  purifier,  tenait  eu  ses  mains  des  serpens  qu^il 
pressait  en  criant  ces  mots  barbares  :  Etm^  SahoL 
Démosthène  ^  ^  reprochant  à  Eschine  d^avoir  servi 
sa  mère  dans  ce  ministk^e,  lui  dit  :  Vous  marchiez 
à  la  tetie  de  la  troupe  des  dévots  qu^elle  initiait,  en 
pressant  dans  vos  mains  des  serpens  joufflus,  leséle^ 
vont  au-dessus  de  votre  tête,  et  criant  de  toutes  vos 
feroes  s  Euoi,  Saiai^  Byesy  jâtté^  AUi ,  Hyes  {k). 

Cette  seote  est  ordinairemept  connue  sous  le  nom 
d^oirphiquts ,  nom  dérivé  d^Orphée,  à  qui  elle  at- 
tribuait sa  fondation.  Les  initiés  à  ces  mystères 
avaient  conservé  des  pratiques  qui  rappelaient 
toute  la  simplidtédes  premiers  siècles  et  les  moeurs 
àx&  premiers  homn^es;  ce  qui  semble  lui  donner 
une  origine  très^ncîenne.  Le  régime  pythagoricien 
s^y  était  perpétué;  et  on  y  retrouve  des  traces  d^une 
origine  égyptienne,  dans  la  coutume  qu^ils  avaient 
de  n'enteirrer  personne  de  leur  secte  dans  des  ha-- 
hiUemens  de  laine^.  On  voit^cmsPlutarque  que  le» 
prêtrea  d^Isis  regardaient  la  lain^  comme  impure^ 
parc^  qu^elle  était  une  excroissance  de  Pbumeur 
^iH^boadante  du  corps.  Ces  initiés  s^abstenaient  de 
tocil  sacrifice  sanglant,  et  se  nourrissaient  àtê  fruits 
de  la  torre  ou  de  choses  inanimées  ^.  Ils  ai^ctaient 
un  geuEe  dévie  assea  s^nblable  à  celui  des  con* 
t»nplatift  de  rorient;  et  qui,  suivant  eux,  se  rap- 

^  Demosth.  Cont.  Ctesîph.  —  3  Herod.,  1.  a  »  c.  8i. —  ^  De 
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prochait  de  la  tranquillité  des  premiers  hommes  qui 
vivaient  exempts  de  troubles  et  de  crimes  au  sein 
dWe  donce  paix  \  Un  des  fruits  les  plus  précieux 
qu^on  se  promettait  de  cette  initiation,  était  de  met- 
tre rhomme  en  commerce  avec  les  Dieux,  en  épu- 
rant son  ame  de  toutes  les  passions  qui  peuvent  ap- 
porter obstacle  à  cette  jouissance ,  et  offusquer  les 
rayons  de  la  lumière  divine  qui  se  communique  à 
toute  ame  capable  de  la  recevoir,  et  qui  imite  sa  pu* 
reté.  Thésée  apostrophant  Hippolyte,  son  fils,  qu^il 
suppose  initié  aux  mystères  d^Orphée  oii  il  puise 
des  principes  d'une  morale  plus  épurée,  lui  dit  : 
Voilà  donc  cet  homme  d^une  vertu  rare,  qui  a  su 
prendre  sur  ses  passions  un  empire  assez  grand 
pour  être  en  commerce  avec  les  Dieux  ^.  Trompe- 
nous  ,  si  tu  peux ,  par  cette  rigoureuse  abstinence 
qui  f  interdit  toute  nourriture  qui  ait  eu  vie,  et  do- 
cile aux  leçons  de  ton  Orphéty  jotie  Finspiré.  Cétait 
effectivement  un  des  degrés  de  Tinitiation,  que  Té- 
tât dHnspiré  auquel  les  adeptes  pouvaient  préten- 
dre. Les  initiés  aux  mystères  de  Tagneau,  assemblés 
à  Pepuza  en  Phrygie,  jouaient  aussi  les  inspirés  et 
devenaient  prophètes.  Le  délire  delà  dévotion  pou- 
vait aller  jusqu^à  le  leur  persuader  à  eux-mêmes, 
ou  Texcès  de  la  fourberie  jusqu^à  le  £ûre  croire  aux 
autres.  L^ame,  par  le  moyen  de  ces  pratiques  reli- 
gieuses ,  purifiée  de  toute  souillure ,  pouvait  pré- 
tendre à  la  vision  des  Dieux  même  dès  cette  vie,  et 
sûrement  toujours  après  la  mort.  Ce  sont  ces  rares 

*  Acad.  Inscrlp.^  t.  5^  p.  117. —  ^  Eurip.  Hippolyt.  y.  g^S» 
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privilèges  que  vendaient  les  orphéotelestes  aux  sols,* 
qui  avaient  la  bonhomie  de  les  acheter  toujours  sans 
garantie.  Nous  n^entrerons  pas  dans  le  détail  des 
diflFérentes  pratiques  de  Tinitiation  orphique,  d'au- 
tant plus  que  nous  aurons  occasion  d'en  parler  ail- 
leurs dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Nous  ajouterons 
seulement  que  malgré  leur  affectation  de  rigorisme 
dans  le  régime  dévie,  malgré  la  magnificence  de 
leurs  promesses ,  comme  les  chefs  de  cette  initiation 
étaient  gueux  et  vicieux  pour  la  plupart,  leurs  mys- 
tères furent  bientôt  décriés  et  relégués  dans  la  clas- 
se ignorante  du  peuple  qui  croit  à  tout,  et  pour 
qui  seule  les  capucins  et  les  indulgences  ont  été  in- 
ventés* I^ns  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
les  pythagoriciens  et  les  platoniciens  voulurent  leur 
rendre  leur  ancienne  considération  ;  et  sous  cette 
nouvelle  forme,  les  orphiques  firent  assez  de  fortu- 
ne, même  parmi  les  savant  *.  Alors  le  Bacchus  des 
orphiques  reparut  sous  le  nom  de  Phanés^  le  plus 
grand  des  Dieux.  On  trouve  dans  le  commentaire 
de  Proclos  sur  le  Timée  de  Platon  ^  quelques  dé- 
tails et  qudques  explications ,  plutôt  forcées  que 
vraies ,  de  la  filiation  du  fameux  Phanès.  Les  hym^ 
nés  attribuées  à  Orphée  parlent  aussi  de  Phanès , 
ou  de  Bacchus-Phanès ,  principe  lumineux  de  la 
Nature.  Ces  hymnes  orphiques ,  qud  qu^en  soit 
Tauteur,  et  malgré  la  défaveur  que  quelques  soi- 
disant  érudits  veulent  jeter  dessus,  contiennent  les 
vrais  principes  de  Tancienne  théologie  des  Grecs , 

^  Acad.  Ins.,  t.  aS,  cl  1 16.  —  «  In  Tim.  Plat,  1.  6. 
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et  çf^w{  jiç  1^  ?ciei)cei  sacrée  fie  h  Nature,  Qa  peut 
Qxoip^  Içs  regarder  cppamiç  Qi^e  prp4if  ctÎQ»  4es  pr^ 
mier$  âèples  dç  T^^  çhrét^eopc;,  q^^  conw)^  on 
QuvFagç  dïBi  ?ièclj?g  Ip^  plp»  r^wdp^i  tiré  de  rp|)- 
sçurjté  des  s^ncfiy^ire;»,  et  p^})lié  d^^Mi  âm^i^^ 

temp«  dç  ^ç  qw^pn  ?pp«U  ^  pagwiiroei  Ip^^iitia  l^ 

qaerieUes  tbéQlftgiqi»M  de^  pw^Oft  ?t  d93  ^hrétîew 
£pprcèrieot  à  d^  di^piite^et  h  d^  veçhaw^h^^  qm 
n'sivmntf^s  par»  ji»ipq^'^lor^  péw§siiiî'ps,  0»  pow^ 
rait  Fapporteir  m^  wême*  iswrce^  k  fameux  hym^ 
ne  ppftim  «HJs  1#  nom  ^^  ffiijumàw  d'Orpfew, 
dont  plu^îçups  pèr^ç  cferpti^s  *  pi^  cité  dei«  fr^ff^ 

Maçrçib^  ^  donne  au  ^pl^it^  fi>yer  d«^b  lumière 
du  mondfii»  l6$  nam$  de  Bl^^chlll|  0t  di3  Ph«fi€S,  d'^*" 
pr^if  Orphài^  Ce  fwuçnif  Ptsw^^  i  imm  du  pbi*^ 
lu» ,  eommo  B^iochii^  J)i^n  ^i  loDup^ât  et  ret^u^^ 
eitftît,  nai^t  d^  Tç^uf  symboliq^iQ  d'Qwnië*  l\  %\9A 
d'ubord  twu  ^e  sceptre  de  Vltlmvf»^  fju^îl  *¥i^  «- 
^uît^  vernis  à  la  I^uit,  sg  ^Ik,  k  laqudlte  «i@»da  Ot<*- 
raw49  ^W  le  ci?l  * .  Sat^rp^  Vm?p?  1^  «owpiwaft  de  8Qtt 
pèFf ,  et  fut  à  ^m  tQw  défr^é  p^  Jupiter ,  après» 
kqu^  dpît  r^gMP  Sm^^^  ig}«  4%}a  Iw^  Iç  »iâè** 

<ert  a^  Bftfi^iis,  ûh  d^  U  twftft,  ^^m%  dcèpoMy 
^|iA«  s7|idi^£ie«^leç  prphîq^#$  % 
Outra  le^oérémonie»  my^téri^^^m  qw  ^.prati- 

^  Th^od.  CrrUi.  Tat,  lust.  Mai:t.  Clepi,  Alcx.-r-*  Pràp,  cv., 
1.  i3,  c.  la.  —  ^Sal.,  1.  i,  c.  17  et  18,  —  *  Noadus  ad  Grcg. 
!Naz.  Escliemb.  ad  y.  i5,  Orpb.  Argon. —  ^  Cî<^  de  Nat.  Deor. , 
h  3,  c.  a3. 
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qfiaf eut  la  nuit  par  différente^  associations  pârtîca* 
lières  d^nitié^  à  Çacchus,  ce  Dieu  avait  anasina 
culte  public  et  des  fête^  ua^ipn^l^  en  Grècet  sous 
le  If  om  de  diony^ies  et  de  bacGba<lale&.  Le3  Athé-r 
x^ltfïs  ^jstinguf(ipnt  deux  $o|*te£i  4^  dionysi^s,  les 
giT^.d^s  pt  les  pfitite^.  L^  preini^es  étaient  trien**- 
n^eç  et  portaient  en  coméquence  le  titre  de  Trie^ 
tfiricq  ^  Pémostjbène  parlff  spuv^Ut  des  grandes 
dionysies  et  des  nouvelles  tragédies  que  Ton  don- 
nait à  cette  occasion. 

Pég^  d^Eleuf  b^r^«  suivai^t  Pausanias  ^ ,  ftit  celui 
^  ^g4S^^  }es.  Athéniens  à  reoevoir  ces.  rites-  Ces 
fêtes,  simples  daps  Ifsi^  wigine^  acquirent  une  for< 
me  plus  pompçuse^  à  mesure  que  le  goût  des  arts 
et  4e  l$t  dépense  $M|itroduisi(  à  ^thèmos-  La  musi^, 
q^Q,  1^  dans^  et  la  magnificence  des  décorations  eu 
relevèrent  bientôt  Véçlat^  et  donnàr^t  au  culte  de 
Q^ccbuii  toute  la  pQuipe  dont  une  fête  religieuse 
pouvait  être  susceptible.  Un  des  premiers  magis-r- 
trats,  farchonte^roi,  était  chargé  de  préparer  cette 
fête  '  ;  et  il  était  aidé  dans  cette  ionçtion  par  les 
épimelètes,  ou  par  4^  commissaires  de  Tadminis^ 
tr^ion  publique.  On  choisissait  quatorze  femmes 
vénérables  par  leur  âge ,  appelées  Gemixai ,  qui 
étaient  c^gées  du  sacerdpce  d^.  Sacchus,  et  avec 
le^iquelles  la  $wimç  de  Farchonte-rroi  passait  1» 
mut,  occi^péc^  ^\m  sacrifice  sfi^rett  Cétait  en  que^ 
que  sorte  une  épouse  que  Ton  donnait  à  Bacchus, 

^  PemiQ^U  pro  CocPQji.  -^  %  Paii&  Mtks.)  c.  a.  — *  Voy. 
Fréret)  Acad.  Inscrip.y  t.  23. 
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et  qu^on  installait  avec  des  cérémonies  mystérieu- 
ses *.  Elle  devait  être  citoyenne  d^ Athènes,  et  n'^a- 
voir  encore  été  mariée  qu'une  fois.  Cest  elle  qui 
était  chargée  de  purifier,  de  concert  avecFhiéro- 
céryx ,  les  quatorze  gérairai  ou  prêtresses,  dont  elle 
recevait  le  serment.  Outre  Thiérocéryx  il  y  avait 
aussi,  dans  les  mystères  de  Bacchus,  comme  dans 
ceux  de  Cérès ,  uh  dadouque  *  qui  avertissait  les 
initiés  du  moment  où  ils  devaient  entt)nner  Thym- 
ne  composé  en  honneur  de  Bacchus.  Les  portes  sa- 
crées du  temple  où  se  faisait  Finitiation  ne  s'ou- 
vraient qu'une  seule  fois  par  an  %  et  jamais  aucun 
étranger  ne  pouvait  y  entrer.  La  nuit  prêtait  ses 
voiles  à  ces  augustes  mystères,  qu'il  était  défendu 
de  révéler  à  qui  que  ce  fut  *.  C'était  la  seule  fois 
que  l'on  donnait  la  représentation  de  la  passion  de 
Bacchus  mort,  descendu  aux  enfers  et  ressuscité,  à 
Timitatidn  de  celle  des  souffirances  d'Osiris  dont  on 
faisait  la  commémoration  à  Sais,  en  Egypte,  au 
rapport  d^Hérodote.  Nous  parlerons  ailleurs  de  cet- 
te partie  tragique  des  mystères  qui  a  eu  lieu  dans 
toutes  les  institutions  religieuses  en  honneur  du  so- 
leil, immolé  sous  la  figure  ou  sous  le  signe,  soit  de 
l'agneau,  soit  du  taureau. 

On  y  expliquait  aussi  sans  doute  l'énigme  du 
serpent  fameux  dans  les  mystères  de  Bacchus ,  et 
dont  l'image   était  portée  sur  le  van  mystique 

.  ^  Demost.  in  Neaeram. —  *  Schol.  Artst  in  Ran.,  agg.  — 
3  Demosth.  in  Hemr.  Schol.  Aris.  ad  y.  583.—  ^  Patuan.  Cor., 
c.  37. 
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posé  sur  la  tête  dWe  prêtresse  appelée  Licnophore^. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Forigme  de  ce  symbole  à 
Toccasion  des  fêtes  sabaziennes  et  des  orphiques. 
Cétait  là  que  se  faisait  la  distribution  du  corps  du 
Dieu  ^  que  Ton  mangeait,  ou  la  cérémonie,  dpnt 
notre  eucharistie  n^est  qu'une  ombre  ;  tandis  que 
dans  les  mystères  de  Bacchus  on  distribuait  réelle- 
ment une  viande  crue ,  que  chacun  des  assistans 
devait  manger  ^i  mémoire  de  la  mort  de  Bacchus 
mis  en  pièces  par  les  Titans,  et  dont  la  passion 
était  renouvelée  tous  les  ans ,  à  Chio  et  à  Ténédos, 
par  Fimmolation  dW  homme  qui  le  représentait^. 
Peut-être  est-ce  là  ce  qui  a  fait  croire  que  les  chré- 
tiens ,  dont  le  lioc  est  corpus  tneum ,  et  la  distribu- 
tion eucharistique  ne  sont  qu'une  image  dWe  cé- 
rémonie plus  ancienne  et  plus  cruelle ,  immolaient 
un  enfant  dont  ils  dévoraient  les  membres.  Quoi 
qu^il  en  soit ,  il  est  possible  que  quelques  sectaires, 
comme  les  peuples  de  Ténédos ,  aient  voulu  avoir 
une  passion  d'^aprè^  Nature.  Il  n^est  point  de  crime 
aucpiel  la  superstition  n^ait  porté  Thomme  ;  elle  met 
dansTame  un  délire  qui  rend  tous  les  forfaits  reli- 
gieux croyables.  Cette  fête ,  comme  notre  pàque , 
se  célébrait  au  printemps,  au  passage  du  soleil  au 
signe  équinoxial ,  occupé  autrefois  par  le  bœuf  ou 
par  le  taureau  dont  Bacchus  avait  la  forme  ;  et  en- 
suite par  Tagneau  dont  Christ  prit  la  figure  ^.  On  y 
offirait  à  Bacchus  les  prémices  des  fruits.  Le  porc 

^  Pi*ocl.  iaTiuL^p.  ia/|* — ^  Clem.Prpt  Ear.Bacb.,  t.  iSg. 
—3  Porph.  de  Abst.  1.  a,  S  56.-4  p|ut.  de  Cup.  diy.,  p.  5*7, 
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eiineihi  dé  Gérés  et  le  biràc  ftiûéste  ink  fîgiië$i 
étaient  les  victitees  brdiiiaJres.  Tôusléà  atti^uts  èé 
la  fécondité  qiie  le  soleil  au  printemps  i*end  à  U 
terre  j  j  étaient  portés  en  poînpe  par  de^  filles 
vierges ,  comme  Feét  la  Nature  âtâdt  cette  époque. 
Cette  proeessiod  de  jeunes  canépho^eâ  '  fixait  Tat- 
tenlion  des  àssisfans  par  Féno^mité  du  phallus  orné 
de  fleurs,  quelles  portaient  respeôttieusèment  SMi 
une  coi^beillô  sacrée ,  dont  il  excédait  les  bbrds  â*- 
scz  haut  potir  être  vu  de  tout  le  mondé.  Cest  sur- 
tout en  honneur  de  Baechus ,  père  de  la  fécondité 
universelle  que  fut  instituée  en  Grèce  la'  pompé 
ityphallique  ^  à  Fimitation  âëB  pamylîes  égyptîeil- 
nes  établies  en  honneur  du  même  Dieu  honoré  sous 
le  nom  d^Osiris^.  Ces  cérémonies  andetmes,  iitôtl- 
tuées  en  honneur  du  principe  actif  de  ïa  géflérà- 
tion  Universelle  que  V  on  retrouve  jus^^^aux  Indei$ 
dans  le  culte  du  Lingam,  passèrent  de  Grèce  en 
Italie  ;  et  nulle  part  les  hommes  ne  crurent  blesser 
les  mœurs  en  rendant  des  hoiineûrii  à  Femblème  lé 
plus  simple  et  le  plus  expressif  de  Fénergîe  activé 
de  la  divinité,  les  fêtes  îtyphalliques  duraient  utf 
mois  à  Lavinîum.  Pendant  tout  ce  temps  on  pro- 
menait dans  les  rues  lè  phallus ,  que  notre  mai  i 
remplacé ,  sous  une  forme  moins  expressive  (/). 

On  sent  bien  que  les  chansons  qui  accompa- 
gnaient cette  cérémonie,  étaient  analogues  àPesprît 
de  la  fête'*  Aristophane  donne  à  ces  dianfs  le  nom 

1  Arist.  Achar.y  V.  %^t. — *  Plat,  de  Isidc.--  *  Aùg.  de  Qv. 
Deîy  1.  7,0.  ai. 
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êPhyU&t^s  pihalIiqHes^  *•  LéÉ  imûés  à  tes  mjstèreé 
péfttsiMit  des  branchés  à^kpbteê^  et  dcéompagnaient 
en  dàntsattt  cette  powipe  s«eréé  ^  Leur  tête  était 
ceinte  de  bf anches^  de  tàyttê ,  et  letf f  corpfs  Souvent 
revétti  tf  an  têtetnetif  sfa^i^é  appelé  Nebrida ,  ou 
peaa  dé  feon.  La  coiirontte  dé  ltéri*e  oî^nà  aussi  k 
tête  des  adorateur^  du  DIètf  des  vendangés.  Nous 
ne  parlerons  point  icî  dé  plusieurs  jêUîÉ  ^ri  àécoitt-' 
ptaguadefaf  ces  ^€é^  tels  <J!*^  léi$  ^âfuts  sui^  Foutre  % 
0^  lesjéett  ducdliii-ttiaîttartrd,  qtiî  rfMSît  héïirter  là 
têle  cottti^  des-  pbéllus  dé  fiéuirs  suspendus  auj^ 
branchés  de  piiï.  ]^oti*é  but ,  en  ée  moment  ^  est 
TM9M  dé  àMenet  un'  ti^ahé  ^«rr  tètHés!  cé^  fêtes  de 
Baochus ,  et  sur  teà  céréniottiés  particulières  à  éha- 
éûtte  dé  Ces  fêtés ,  que  dé  dttnner  rmé  idée  de  k 
p^tie  dé  son  ctdte,  qui  était  relatrté  aux  orgies,  ou 
à Tînidation',  et  à  ce  qrfoti  appelle  proprement 
les  mystères.  It  y  éUt  en  eflfet ,  outré  lés  mystères 
de  ce  KeU,  des^  fêtes  publiques  de  toute  espèce  en 
soiï  honneur,  célébrées  à  dîflfiérentés  époques  de 
Tannée  avec  des  rits  et  des  nbms  diSerens ,  et  dont 
lérécit  détaillé  demanderait  un  traitfr  complet.  On 
frouvera  plu^îeuts'  de  ces  fêtes  dans  Ite  trafté  de 
Méursius ,  itttïtulé  Gf(Èeta  fériatoÈi.  Ce  savant  avait 
même  projeté  de  réunir  en  un  traité  particùliei* 
tbùt  cé  qui  sfé  trouvé  dans  les  auteurs  anciens  de 
féÏÊfttf  àu  culte  de  cé  Dieu  ;  mais  il  n^à  point  rem- 
pli sa  prbmesse.  Quant  à  ilous ,  sans  prétendre  y 


^  Aristopb.  Acbarn.,  v.  a6o.  —  *  Strab«,  1.  lo.  "—  '  Vîrg., 
Gcof g.,  I'  i\  V.  389. 
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suppléer,  nous  croyons  pouvoir,  avec  quelque 
utilité,  parcourir  la  Grèce  avec  Pausanias,  et  faire 
sur  Bacchus  ce  que  nous  avons  fait  sur  Cérès  ;  sui- 
vre les  traces  de  son  culte  chez  les  différentes  peu- 
plades de  la  Grèce,  et  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur le  rapprochement  des  différentes  divinités, 
auxquelles  sduvent  il  se  trouve  uni  dans  un  même 
temple,  ou  par  un  culte  commun. 

On  trouvait,  en  entrant  à  Athènes  ^ ,  un  édifice 
sacré,  auprès  duquel  étaient  groupées  trois  statues 
de  Praxitèle  :  Tune  représentant  Cérès  ;  la  seconde, 
sa  fille  Proserpine;  et  la  troisième,  le  jeune  Bac- 
chus des  mystères,  oulacchus,  tenant  un  flam- 
beau. Peu  loin  delà  était  un  portique  où  Ton  voyait 
le  gymnase  de  Mercure  et  une  petite  habitation 
consacrée  à  Bacchus ,  qui  y  figurait  avec  les  attri- 
buts d^ Apollon  Musagète ,  ou  de  chef  des  muses. 
On  y  voyait  aussi  la  statue  d'Amphictyon ,  roi  d'A- 
thènes ,  qui  recevait  à  sa  table  les  Dieux ,  et  entre 
autres  Bacchus ,  dont  Pégase  d'Eleuthère  avait  in- 
troduit le  culte  dans  sa  ville.  Près  de  TOdéion  d'*A- 
thènes  ^ ,  était  une  magnifique  statue  du  même 
Dieu  ;  et  à  côté  la  fontaine  aux  neuf  sources^  quV 
vait  ornée  Pisistrate.  Cétait  la  seule  fontaine  qu'il 
y  eût  à  Athènes,  où  Ton  n'avait  que  des  puits. 

Dans  un  autre  endroit  ^ ,  on  voyait  à  côté  de 
Bacchus  le  fameux  satyre.de  Praxitèle,  qui  présen- 
tait une  coupe  au  Dieu ,  à  côté  duquel  était  aussi 
Tamour.  iLe  plus  ancien  temple  de  Bacchus  é(ait 

1  Paus.  Attic,  c.  a.  —  5i  ibid.,  p.  i3.  —  3  Ibid.,  p.  k8. 
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près  du  théâtre.  Ce(ji  ne  doit  pas  surprendre,  puîs^ 
que,  lés  Représentations  théâtrales  sont  nées  dii 
culte  de  Bàcchus,  ei  attachées  principalement  aux 
grandes  dionysies.  Ou  y  trouvait  aussi  une  autre 
statue  de  Bacchus,  où  cç  Dieu  était  réprésenté  ra- 
menant au  ciel  Vulçain ,  que  Jiinon  en  avait  pré- 
cipité. On  y  voyait  Penthée  et  tj^cilirgûeV  punis 
pour  les  Outrages  quMls  avaient  faits  à  Bacchus., 
ainsi  que  la  belle  Ariàdné  endormie ,  el  emmetiée 
par  Thésée  et  Bacchus  son  amant,  ^uiterdevait. 

Près  de  Paçadémie  *  étîiit  une  enceinte  sacrée , 
où  Ton  voyait  la  statue  de  TiiSine  irès-^bonne  ettîrès' 
iellsj  et  une  petite  chapelle  où  Ton  portait  en  pro- 
cession la  statue  de  Bacchtis  Eletâhérè  ^toiis/ les 
ans  eh  des  jours  marqués.  Ceiii'  d^Àcharnée^  unis- 
saient son  culte  à  celui  de  Mînérvfe,*  Déesse  de  la 
santé,  et  donnaient  à  èè  Dieu  lès  surnoms  de'cA'«n- 
tétéf  mèlpoménièiï  ttèiséêën ,  ôù'd'e'Diefii  du  liel're. 
Ce  nom  était  tSré^de  la  pfente  favorite  deBacîdius , 
etfon  supposait:  qu^elle  avait  pris  niaissance  la  pre-' 
mière  fois  en  cet  eridroît.î  Les  Egyptietis  lui  don- 
naient le  nom  de  chenoairis  *  ou  de  plante  d^Osiriè; 
ce  qui  justifie  les  rapports  d^identité  que  nous 
avotis  établis  entre  'lV)sîris  égyptien  et  k  Bacchus 

grée.   ''  ..•     t  -i      .:...:'...    : 

A  Mégat'e  *,  Bacchu^  prenait  lé  éumojn  de  Nyc-- 
tltéus ,  6u  dé  Dieti  noétui-tte ,  à  cause  *,  sans  doute, 
îîû  temps' dû  se  célébraient  ses  niystères  :  aussi 

•  1  T^aus.  Atèîfc.,  i>.  27,  â8.^«  Ibid.,  p:  3i.  ^^  Plut,  deisîde. 
—  *  Pausan.  Attic,  p.  38. 
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voyait--op  à  côté  Yoracfe  4e  la  ,^iiit ,  et  le  temfie  de 
Y^ntLsEpi^ttyphfe^  ^cul^pe  et  jïygîée  av^e»^  aussi 
leurs  statues  dans  cette  vÛIq  ,  Qu  le^  graïq^d^  ^Y^r 
nités,  Cérès  et  prbsermne^  .étaient  s^éfiifj^erpipnt 
adorées  \  Poley((ius,  espèce;de  poljçph^jbjalipie^  OJJf. 
d'Argus ,  aVait  cposacré  le  tenaple-  4iÇ  Bgççbws  k 
Még'are,  aii^pji  cju^une  stçitu^ç  4e  c<b  ipîçq ,  ^acp^c 
était  cachée,  à  F^xceptioude  la  façéi  qi;^ ^eî^jeitait 
découverte/ Oii  vQvaît  aussi  uijç  autre  stpJiW  dç  cp 
mèfne  Dieu  j  sous  le  j^pm  4e  J)as^Uii(s.  jLç  t^nplç 
de  Vénus  était  to^t  prè^  de  celui  de  Bajcçl^u^. 

pans  la  place  pul)lij(]uç  4e  CogriniLhe  ^^  p^  av^t 
élevé  unç  sta|:ue  de  la  Diane  4\Ephèse  et  4e  Bac-r 
çh^à.  Ce  Dieu  y  prenait  le  ti^çde  Lysieu.  L.?l  fabte 
de  Peuth^e^  jepn^,m][  4e  ÇacphjUS  et  mis  en  pièçe$ 
p^r  }^s  mép^e^  ^vjf  Çij^ofl,  jse  li?it  ^  Tprf^ç 
4e  c^çs.s^atfteç.'ûç^^^^  que  le^Qi$  de  Vacbrpjfpir 
Içqwejl  çltftitfl[?plp^,P,e;^thçç,lpf3q^'y  jç^ér 

na4e(îyH5^i^f  w.  K^gèriÇî?it|  ?pry|t, :^,  ^9?^^P^?^ 
tues ,  ^t  deviiit  Ji'pl?!^  4i?  l?  T^^J^^j^^  (d?3  .Cçtr^- 

,  4  Sy^çiqnç  f;,  pi^è?  ^u  ihé^t^  Pftcç^  ftpff  f\u§§i 

ivoire.  Près  de  lui  étaient  des  bacchantes  en  ma^j^ 
bljgiae.  Le^^^gipcljantçs;  sqijILt  4:6^  ^f^^ie§  jç^n^yées 
aw  içulte  de  ce  jpjeij ,  et  jtju'î^  js^^t  ^  39a  ^ntJjiQ»^ 
siasme.  Les  aujl^es  ^Utuqs  restent  cf^ç^éps;  mgi? 

^  Paug.  AtUc.,jj  4^  --  Sî  JWd.,  Corînlh..  p.  ^Éf, .—  »  ïbid.| 
p.  5o. 
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cellçs-1^  ^nn^  fois  pa;r  a^ ,  ppndairt  i;me  Auit^  $po^ 
pçrtéà  ^u  teippje  de  Bacchus ,  agrès  avpir  été  tkj^ 
a  un  Ijieu  appelé  Çasmétérion.  Le  cortègç  tîen^  e^ 
main  4e§  torc)i^  allumiéeç ,  et  eoto^i^j^  des  hyçt^ep 
diuos  ^e  xit  ^n  pay^.  La  n^arche  e$t  ouverte  pw  la 
statue  du  Dieu,  appelée  Baccheion  y  et  fe^i^ée  p3f 
cellje  d^e  Bacch^us  Lysien ,  que  Pfean^s  le  'JThébailji 
ap^rta  de  Thèmes ,  par  ordrç  de  la  pytjiie. 

Pf  è^  de  P^hlye  S  eu  ua  lieu  appelé  Pyfflia^  o^  sç 
tjr9i|iy^t  le  teinple  de  Cérè^  Prostasîe ,  dont  i^çu^ 
avons  parlé  plus  haut ,  on  voyait  la  isîta^tue  de  B^- 
cbuj  .^ie  à  celle  4çs  deux  Déesses  .Cér^  et  Pro^er- 
pji^e,  dont  la  figure  ét^it  à  découvert.  Cesanqtuaîre 
n^était  ouvert  qu'eaux  fe.n^mes. 

^\^  centre  du  Pélopoijièsje,  près  ^Pmphale^^éijadf: 
un  ancien  temple  de  Bacchus^  un  d^ Apollon ,  et  w^ 
autre  d^Isis.  La  stati;^e  de  ces  deux  pT:emièr,es  divî- 
jDL^és  éta^t  yi^le  ;  cel^le  d^Isis  ne  Vêtait  qu^aux  çeul^ 
prêtres. 

Bacchus  '  £^yait^ussi  son  temple  ji^gos.^  statue 
qu'çn  lui  av|i^  .consacrée  passait  pour  y  avoir  été 
_appor$Qp  ^)!^vi}é^.  Les  Argiens  rapportaient  a.^ 
temps  de^  guerre  ^e  Troie  rorigine  du  ç^lte  dç  çettp 
diviiv^té  I  de  qui  ils  avaient  reçu  des  secours,  aprj^ 
kur  naufrage  près  de  Capharée.  Exposés  aux  ^ri- 
gueurs du  froid,  et  à  la  faim,  ils  avaient  iayçq^é 
les  IKeux.  Ils  furent  conduits  à  un  antre  de  Bac- 
cihus^  où  était  la  stat^ue  du  Dieu,  et  beaucoup  de 
chèvres  sauvages  rassemblées.  Les  Argiens  se  nour- 

^  Pausan.  Cormth.,  p.  54-—  *  Ibid.,  p.  56—  '  Hàd.,  p.  65. 
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rirent  de  leur'  chair  et  se  couvrirent  de  leur  peau  ; 
et  dé  retour  chez  eux ,  ils  y  consacrèrent  la  statue 
dii  Dieu  qu'ils  avaient  emportée  avec  eux ,  et  pour 
qui  ils  conservaient  du  respect,  encore  au  temps  de 
Pàusanias.  Cette  histoire  des  chèvres. dont  Tantrè 
de  Bacchus  était  rempli ,  n'est  qu'une  fiction  rela- 
tive au  culte  de  ce  Dieu ,  uni  à  celui  du  bouc  et  de 
la  chèvre  céleste ,  placée  sur  le' taureau ,  et  qui  fat 
une  des  mères  de  Bacchus,  sous  le  nom  d'Amalthée. 
Cest  une  fable  sacrée  des  Argîens,  adorateurs  d^Io\ 
ou  du  signe  du  taureau. 

Vénus  Uranie  \  soit  la  lune  qui  a  son  exaltation 
au  taureau ,  soit  la  planète  qui  y  a  son  domicile , 
celle  qui ,  dans  Sanchoniaton ,  couronne  son  front 
d\ine  tête  de  taureau  ,  avait  son  temple  contigu  à 
celui  de  Bacchus,  Dieu  dont  le  front  fut  également 
armé  de  cornes  du  taureau,  et  dont  la  garde  fut 
confiée  aux  étoiles  de  ce  signe,  ou  aux  hyades.  £.a 
fable  de  Persée  qui  se  lie  nécessairement  au  si- 
gne éqiiinoxial  du  printemps,  et  dont  l'image  est 
dans  les  cieux,  au-dessiis  des  nourrices  de  Bacchus, 
est  une  fable  argienne.  On  voyait  à  Argosle  souter- 
rain où  fut  enfermée  Danaë  sa  mère.  On  y  chantait 
les  combats  de  Persée  et  de  Bacchus  Crésius ,  et 
leur  réconciliation.  Bacchus  y  avait  enterré  son 
amante  Ariadne. 

Dans  ce  même  pays,  en  avançant  du  côté  de  Té- 
gée  * ,  Bacchus  et  Pan  recevaient  un  culte  public. 
On  y  célébrait  mênie,  en  honneur  de  Bacchus,  une 

^  Pausan.  Corinih.,  p*  66*  —  *  Ibid.^  ?•  ^7« 
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fête  appelée  turba^  peut-être  à  cause  des  cérémonies 
tumultueuses  des  bacchantes. 

A  Epidaure  * ,  où  l^on  révérait  Esculape  et  son 
serpent,  dont  Temblème  était  consacré  dans  les 
mystères  de  Bacchus,  ce  dernier  Dieu  j  avait  aussi 
son  temple  ;  et  Diane ,  qui  souvent  Taccompagne^ 
j  avait  son  bois  sacré,. 

On  retrouve  à  Egine  ce  même  Dieu  %  avec  Dia- 
ne, Apollon  et  Esculape.  Ces  dernières  divinités 
ne  sont,  comme  Bacchus,  que  des  formes  différen- 
tes du  soleil ,  dont  le  culte  se  trouve  souvent  uni  à 
celui  de  Diane.  Cette  même  divinité  y  prenait  aussi 
la  nouvelle  forme  d^Hécate,  et  les  Eginètes  étaient 
initiés  à  ses  mystères  (m),  qu^ils  disaient  avoir  reçus 
d'^Orphée;  quant  à  Bacchus,  il  y  était  représenté 
barbu. 

La  même  Diane  avait  son  temple  à  Trézène  *,  où 
elle  était  honorée  sous  le  nom  de»libératrice.  On 
disait  que  c^était  un  monument  de  la  reconnais- 
sance de  Thésée.  On  y  avait  élevé  des  autels  aux  di- 
vinités infernales,  et  on  prétendait  que  c^était  par 
là  que  Bacchus  avait  retiré  Séméle\  sa  mère ,  des 
enfers,  et  qu'Hercule  en  avait  tiré  le  Cerbère.  Près 
de  là  était  le  tombeau  de  Pithée,  sur  lequel  étaient 
trois  trônes  de  marbre  blanc  où  cet  ancien  roi  ren- 
dait autrefois  la  justice  avec  deux  autres  juges.  Il 
y  a  beaucoup  d^apparence  que  tout  ceci  était  une 
représentation  de  la  fable  des  enfers,  dans  laquelle 
Pithée  et  ses  assesseurs  figuraient  au  lieu  deMinos, 

^  Paus.  Corinth.,  p.  71, — ^  Ibîd.^p.  7a. — 3  Ibul.|  p.  73. 
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d^Ëàque  et  de  Radamanthe.  Nous  ferons  ^oîf- ail- 
leurs que  la  théorie  des  enfers  était  une  pairtîe  des 
i^ectacles  que  Ton  donnait ,  et  des  dogmes  que  Ton 
enseignait  dans  les  mystères.  La  descente  de  6âc- 
thiiè  aux  enfers,  assez  semblable  à  celle  du  CÏirist, 
âppàHehai^  à  cette  fîctioh  sacrée. 

Près  du  temple  de  cette  didne  de  Trézèriè  *,  ap- 
pelée Lycéenne,  ou  Lumineuse,  étaient  quelques 
autels  ;  le  premier  consacré  à  Bacchus,  et  les  autres 
aux  thémides,  ou  justices  (n).  Bacchus  y  recevait 
tè  surnom  de  .Sauveur^  diaprés  l'ordre  aùn  certain 
oracle.  On  attribuait  l'^établissement  de  ce  culte  à 
rilhée.  I^ausanias  prétend  que  c^était  un  autel  du 
soleil  sauveur ',  ce  qui  irevient  absolument  au  même 
pour  iiôus  qiii  prétendons  que  Bacchus ,  comme 
Christ,  n^est  que  le  Dieu-soleil  sauveur  du  monde, 
soit  Bacchus  fils  de  la  vierge  Cérès  ,  soit  Christ  fils 
de  là  vierge  céleste,  ou  THorus  ényplîen,  fils  d^Isis, 
noriis  différeiis  de  la  même  constellation^  Tliémis , 
Cérès,  Isis,  virgo  Deipara. 

t)iàne ,  sous  le  nom  d'Iphigénîe  ^,  se  trouve  en- 
core unie  à  Bacchus  chez  les  habitans  d"'Hermio- 
née.  Bàcchiis  y  prend  le  nom  de  Melainaigide,  ou 
de  chèvre  noire.  On  donne  en  son  honneur,  tous 
les  ans ,  des  fêtes  lyriques  et  des  combats  de  vais- 
seaux,, ou  des  spectacles  de  plongeurs.  Il  paraît  que 
daiis  cette  ville,  Neptune,  Orion,  et  toutes  les  divi- 
nités qiii  président  à  Télément  humide  étaient  prin- 
cipalement honorées,  Cérès  Chtonienne  y  recevait 

^  Pausan.  Corinth.  seu  Argolic,  p.  74*—^  Ibid.,  p.  77. 
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aussi  un  Culte  distingué ,  comme  rious  favons  vu 
plus  haut. 

A  Lernè,  ou  f  oh  cél^Ï3râi(  ïes  mystères  de  Cérès 
Prdsymné,  ^ont  le  culte ,  comniè  nous  Savons  i-e- 
mairqtié  pïàs  ïiaut,  ét^ii  Uni  i  cèlàî  dé  Bacchus  ', 
c|tiî  prît  aussi  ïe  nom  de  Prôsyiiirius  ;  oiï  y  voyait 
une  statué  dû  mêfnè  Ï3liéu,  qui  y  pi-énait  le  surnom 
de  Sauveur  ^  conimè  celui  de  Trézène.  Vénus  ma- 
rine y  avait  pareillement  sia  statué.  Comme  à  ïré- 
zëhé,  on  y  montrait  égàîé'mehi  lé  lîeii  par  où  Bao- 
chûs  étaii  descendu  âui  enfers  pour  en  retirer  Sé- 
mèlè  ^à  mère,  dn  voit  que  partout  ïès  mêmes  fables 
se  répètent,  et  qiiè  chacun  fixe  chez  soi  le  lieu  des 
aventures  de  ses  Dieux,  comme  nous  Tavons  àè]}L 
remarqué,  (^uànt  aîix  mystères  qui  s^  célébraient 
en  honneur  dé  feacchus  ,  t^àusâhîas  ^  croit  devoir 
ne  poin{  lever  lè  voîïè  sdcré  ijuî  les  couvrait.  C'é- 
tait, comme  en  Egypte,  près  aun  marais,  qu'ails  se 
célébraient.  C^était  aux  filles  de  Danaûs  qu^on  en 
attribuait  l^institûtion  ;  ce  qui  confirme  1  opinion 
où  f on  était  que  \éi  mystères  clm  sauveur  avaient 
une  origine  égyptienne,  et  que,  coriime  Ôsiris,  ce 
Dieu  était  descendu  aux  enfers  et  ressuscité  :  car 
Ôsiris  avait  fait  tout  cela,  fcommè  Bacchus. 

Si  nous  passons  en  Laconîe  ',  noué  verrons  à 
Sparte  Èacchus  enfant  porté  sm*  les  épaules  de  Mer- 
curé,  ou  du  Dieu  qui  a  son  domicile  dans  la  Vierge, 
mère  d^Horus,  le  fameux  Gabriel  des  chrétiens. 


1  Pausan.  Corinth.,  p.  89.  —  ^  Ibid.>  p.  80.  -^  '  Ibid«  La-* 
conicy  p.  93  et  10 1. 
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Bacchus  y  prenait  aussi  le  surnom  de  Colonate  *. 
Près  de  son  temple  était  un  bois  consacré  à  un  cer- 
tain héros  qui,  dit-on,  avait  servi  de  guide  à  Bac- 
chus lorsqu^il  vint  à  Sparte.  On  sacrifiait  à  ce  hé- 
ros avant  de  sacrifier  à  Bacchus.  Les  courses  quY 
faisaient  les  prêtresses,  appelées  dionysiades,  étaient 
un  usage  qui  leur  était  venu  de  Delphes.  On  don- 
nait aussi  le  nom  de  leucippides  à  quelques-unes  de 
ces  prélresses  ^  ;  allusion ,  sans  doute,  aux  fiUes  de 
Leucippe  enlevées  par  les  dioscures.  Elles  étaient 
trois  soeurs,  Hilarie,  Phébé,  Arsinoé.  Cesnoms  sont 
ceux  des  pléiades  placées  sur  le  taureau,  et  que  les 
gémeaux  ,  ou  les  diosciu*es,  semblent  chasser  de- 
vant eux  '. 

On  voyait  sculptées  sur  un  autel,  à  Amyclée  *, 
les  images  de  Bacchus,  de  Sémélé  sa  mère,  et  d'alun 
sa  tante;  et  près  de  ces  figures  celles  de  Cérès,  de 
Proserpine  et  de  Pluton  ;  celles  des  Heures  et  des 
Parques. 

Bacchus  était  une  des  divinités  principalement 
adorées  dans  cette  ville.  Il  y  prenait  le  surnom  de 
PsUa^  ou  ailé^ 

Près  du  mont  Taygète  était  la  ville  de  Brysée 
où  Bacchus  avait  un  temple  ^}  les  statues  étaient  en 
plein  air.  Quant  à  celle  qui  était  renfermée  dans 
le  temple ,  les  femmes  seules  avaient  la  permission 
de  la  voir,  parce  qu^elles  seules  faisaient,  dans 

^  Pansan.  Corinth.,  p.  gS.  —  *  Ibid.^  Laconic,  p.  99.  — 
3  Ibid.  Messeniacy  p.  4a.—  <  Ibid..  Lacon.,  p.  101.—  *  Ibid., 
p.  loa. —  «  Ibid.,  p.  io3. 
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le  secret,  tout  ce  qui  concernait  les  mystères.  Ma- 
crobe  parlé  des  mystères  de  Bacchus-Bryseîs,  qu'ion 
représentait  sous  les  quatre  formes  des  quatre  âges 
de  la  vie  humaine,  et  qu^il  dît  être  le  soleil  \ 

AGythium,  on  avait  élevé  dans  la  place  publique 
la  statue  de  Bacchus  à  côté  de  celle  d'^Apollon  et 
d'Hercule  ^  ;  d'un  autre  côté ,  on  voyait  celle  d'Es- 
culape,  et  un  temple  d'Ammon. 

C'était  près  de  cette  ville,  dans  un  lieu  appelé 
Larussium,  que  Ton  célébrait ,  au  commencement 
du  printemps,  une  fête  en  honneur  de  Bacchus  *. 
Parmi  les  fables  que  Ton  débitait  à  l'occasion  de 
cette  solennité ,  on  disait  qu'en  ce  lieu  on  trouvait 
le  raisin  déjà  en  maturité. 

A  Brasias ,  en  Laconie  ^ ,  on  racontait  sur  Bac- 
chus des  aventures  qui  semblaient  s'éloigner  des 
traditions  des  autres  Grecs ,  savoir  :  que  Sémélé 
ayant  eu  Bacchus  de  Jupiter ,  Cadmus  son  père , 
qui  s'en  aperçut,  la  fit  jeter,  elle  et  son  fils,  dans 
une  espèce  d'arche  ou  coffre;  que  ce  coffre  fut 
poussé  par  les  eaux  jusque  sur  la  côte  de  leur  pays; 
qu'ayant  trouvé  Sémélé  morte,  ils  lui  donnèrent  la 
sépulture,  et  qu'ils  firent  nourrir  Bacchus;  que 
depuis  ce  temps  leur  ville ,  appelée  auparavant  Or- 
ciates ,  prit  le  nom  de  Brasias. 

Ils  ajoutent  *  qu'Ino ,  errante  et  vagabonde ,  ar- 
riva dans  leur  pays,  et  qu'elle  voulut  être  elle-même 
la  nourrice  de  Bacchus.  On  montrait  encore  chez 


^   Macrob.  Sal.  i,  c.  i8.-**Paus.  Lacon^  p.  104.-^'  Ibid.| 
p.  io5.—  4  Ibtd.,  p.  107.  —  5  Ibid-,  p.  107. 
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elle ,  dlu  temps  de  Pausanias ,  1  antre  dans  lec|uel 
Ino  Nourrit  Bacchus  ;  et  tout  ce  champ  s^appelait 
les  Jardins  de  Bacchus.  On  trouvait  au  même  lieu 
un  temple  d^Ésculape ,  et  tm  autre  d^Âchille ,  en 
rhonneiîr  duquel  oncéléoraît  tous  les  ans  une  fête< 

La  statue  de  Bacchus  et  le  tjemple  d'Èsculape  se 
trouvaient  pareillement  à  Las,  à  quarante  stades 
environ  de  Gythium  ^ 

Cette  statue  était  unie  à  celle  de  Diane,  à  Alago* 
nie,  une  des  villes  qu'^habitaient  les  Éleuthéro-îia- 


coniens  ^. 


En  Messénie  ^ ,  vers  les  sources  de  la  Pamîse,  est 
le  mont  ai  Eve  ou  Ëvan ,  ainsi  nommé  d^un  cri  bac- 
chique Evai^  que  proféra,  pour  la  preinière  fois  en 
ce  lieu ,  Bacchus  ,~^ainsi  que  les  femmes  de  sa  suite. 

Près  Coronée  de  Messénie  * ,  on  voyait  les  tem- 
ples de  Dmn^,  nourrice  d^enfans,  celui  de  Bacchus 
et  celui  d'^Ësculape.  Près  de  là  Ino ,  nourrice  de 
Bacchus,  avait  aussi  son  temple }  c'était  en  ce  lieu 
qu'^elle  sortit  de  la  mer ,  déjà  reconnue  Déesse ,  et" 
décorée  du  nom  de  Leucoihéé. 

A  Cyparisse  ^ ,  on  montrait  la  fontaine  Diony- 
siade  que  Bacchus ,  comme  Moïse ,  avait  fait  sortir 
d'un  coup  de  baguette,  ou  avec  son  thyrse. 

A  Olympie  * ,  en  Elide ,  on  voyait ,  près  du  bois 
sacré  de  Pélops,  Bacchus  et  les  Grâces  qui  avaient 
leur  autel  en  commun ,  et  tout  près,  celui  des  Mu- 
ses et  des  Nymphes. 

^  Paiis.  Lacon.,  p.  io8. —  ^  Ibid.|  p.  i  to.-^'  Ibtd»  Messai.» 
p.  x4i. —  *  Ibid»,  p.  144. —  5  Ibid,,  p.  i47« —  ^  Bxd.  HelUcf 
p.  16a. 
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On  le  voyait  aussi  dans  la  même  ville ,  placé  à 
côté  d^ Apollon  tylhien,  La  ti^adition  de  ce  pays 
avait  conservé  le  souvenir  des  prétendues  amours 
de  Baccïius  avec  Physcoa  *  ^  (Jui  en  eut  le  jeune 
Narcisse,  ïeqûd,  devenu  grand,  rendit  le  premier 
en  ce  pays  déshonneurs  à  Bacchus. 

Bacchus  s*y  trouvait  aussi  uni  à  Latone,  à  la  For- 
tune et  à  la  Victoire,  laquelle  était  représentée  avec 
des  ailés  ^.  On  y  voyait  Mercui'e  portant  Bacchus. 

Vers  les  bords  de  FAlphée  %  près  des  confins  du 
territoire  de  Pise  et  dePArcadie,  était  un  temple 
d'^Esculape  et  un  autre  de  Bacchus,  surnommé  Leu- 
cuanite.  Les  Ëléens  révèrent  singulièrement  Bac- 
chus, à  qui  ils  ont  consacré  un  théâtre  et  un  tem- 
ple *  ;  ils  se  flattent  que  ce  Dieu  leur  rend  visite 
dans  la  fête  des  thyades.  Cétait  dans  cette  fête  que 
se  faisait  le  miracle  des  noces  de  Cana,  ou  un  mi- 
racle à  peu  près  semblable ,  et  dont  celui  de  Cana 
n'est  qu'aune  copie  ^.  Les  prêtres  prenaient  trois 
cruches  vides  qu'ils  renfermaient  dans  une  cha- 
pelle ,  après  y  avoir  apposé  le  sceau  devant  tout  le 
monde.  Le  lendemain  on  allait  reconnaître  les  ca- 
chets, et  on  trouvait  qu'ils  étaient  entiers,  et 
que  les  cruches  néanmoins  étaient  pleines  de  vin. 
Ce  miracle  était  cru  et  attesté  par  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'honnêtes  gens  dans  la  ville;  citoyens  comme 
étrangers ,  tous  l'attestèrent  àPausanias.  Ces  sortes 
de  miracles  n'étaient  point  rares  ;  car  ceux  d'Andros 

1  Pansan.  Heliac.,  p.  164.  —  ^  Ibid.,  p.  164.—^  ^  Ibid.^  e.  2, 
p.  200.  *-  ^  Ibid.,p.  ao4. —  ^  Ibid.,  c.  a ,  p.  ao4. 
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avaient  chez  eux  une  source  de  vin  qui  coulait 
aussi  tous  les  ans  du  temple  de  Bacchus,  le  jour  de 
la  fête  du  Dieu,  Ces  supercheries  étaient  fort  fami- 
lières aux  prêtres,  qui ,  sachant  que  le  peuple  aime 
les  miracles ,  lui  en  faisaient.  La  crédulité  donne 
sur  elle-même  une  grande  prise  àTimposture.  Les 
Ethiopiens,  qui  habitent  au-delà.fie  Syène ,  pu- 
bliaient aussi  de  semblables  miracles,  qui  sape- 
raient sur  la  table  du  soleil.  Je  ne  parlerai  pas  de 
ceux  des  Juifs,  nation  la  plus  crédule  du  monde; 
ils  durent  se  multiplier  chez  eux  en  raison  de  leur 
stupidité. 

En  Achaïe  ' ,  les  habitans  de  Patras  débitaient 
que  c'était  dans  leur  pays ,  à  Messatie,  que  les  Pans 
dressèrent  à  Bacchus  des  embûches,  et  qu^il  courut 
toutes  sortes  de  dangers. 

Cest  dans  ce  pays,  près  des  bords  du  Meilîchus', 
que  Ton  voyait  le  coffret  qui  renfermait  le  jeune 
Bacchus,  coffret  précieux  qu'^Eurîpyle  avait  trouvé 
dans  les  dépouilles  de  Troie ,  et  dont  Jupiter  avait 
fait  présent  autrefois  à  Dardanus.  Bacchus ,  dans 
cet  endroit ,  dit  Pausanias ,  est  censé  être  une  divi- 
nité étrangère  apportée  de  Troie  par  Euripyle;  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  conjecturé  plus 
haut  :  que  ce  Dieu  était  honoré  en  Phrygie  avant 
de  Têtre  en  Grèce.  Bacchus  y  prenait  le  nom  ^JE- 
sumnètes.  Neuf  hommes  et  autant  de  femmes,  choi- 
sis par  le  suffrage  de  leurs  concitoyens  parmi  les 
personnes  les  plus  distinguées ,  remplissaient  les 

^  Paus.  Achaici  p.  a34«  *—  ^  Ibîd.,  p.  aa5,  226. 
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fonctions  sacerdotales.  Dans  une  des  nuits  de  cette 
fête  * ,  le  prêtre  portait  le  coffret  sacré  dans  Tinté- 
rieur  du  temple  y  et  les  enfans ,  la  tête  couronnée 
d^épis,  se  rendaient  en  procession  sur  les  bords  du 
Meilichus.  On  déposait  ces  couronnes  près  de 
la  statue  du  Dieu  ;  et  après  s'être  baigné  dans  le 
fleuve ,  on  repreinait  d^autres  couronnes  faites  de 
lierre,  et  on  se  rendait  au  temple  de  Bacchus  iEsum- 
nètes.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  dans  cette  céré- 
monie qui  se  rapprochent  de  ce  qui  se  pratiquait 
en  Egypte  à  la  mort  d^Osiris ,  lorsqtf  on  se  rendait 
au  fleuve  pendant  la  nuit  avec  le  coflPret  doré ,  et 
qu'on  faisait  une  image  luniforme  *. 

Diane  parait  avoir  été  singulièrement  adorée  à  Pa- 
iras^,  ainsi  que  Bacchus;  ce  dérûier  y  avait  un  temple 
près  du  théâtre ,  et  on  lui  donnait  le  surnom  de 
Calydonien ,  parce  qu'on  prétendait  que  sa  statue 
y  avait  été  apportée  de  Calydon.  On  rapportait  à 
cette  occasion  Taventure  de  Corésus,  un  de  ses 
prêtres  à  Calydon ,  lequel  devint  amoureux  de  la 
vierge  CaUirhoéj  qui  savait  pour  lui  la  plus  grande 
antipathie,  te  prêtre,  n'ayant  pu  Vaincre  sa  répu- 
gnance ,  s'adressa  à  son  Dieu ,  qui  frappa  de  délire 
et  de  frénésie  les  malheureux  Calydoniens.  Ceux-ci 
consultèrent  Foracle  de  Dodone,  qui  leur  répondit 
qu'ails  ne  trouveraient  de  remèdes  à  leurs  maux , 
qù'àùtant  que  Corésus  aurait  immolé  Callirhoé  à 
tiacchus;  ou  que  lui-même  se  scrah  dévoué  victime 

^  Pausan.  Achaîc,  p.  aa6.  —  ^  V.  tome  3,  1.  3,  c.  3. 
—3  Ibld.  p.  a^7. 
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pour ,  elle.  Au  ipoment  où  la  Ijlelle  Callirhoé  jillait 
être  ijnmolée ,  Corésijs  cédant  à  sa  passioia  pour 
elle  j  s^înimok  a  sa  placée.  L^  ieune  fiUe ,  touchée 
de  ce  sacrifice ,  sent  toute  sa  répugijiance  pour  lui 
s^évanouîr,  et  finit  par  s'immoler  el^e-même  am 
n;iânes  de  cet  amant  généreux,  au  bord  d^un^  fon- 
taine de  Calydon ,  qui  depuis  ce  moment  s'^appela 
Callirhoé.  On  voyait  aussi ,  près  de  ce  lieu  ,  diflfé- 
rentes  stati^es  de  Bacchus ,  eu  nombr^  e^aj  à  celii| 
de  villes  du  pays ,  et  pprtaitf  le  §ijirpoiQ  4?  ç^ 
yilles.  Ainsi  IVaP  sVpp^.llc  Mé3adé.us ,  r?,utr^  ^- 
thée ,  r^u^^  Areus,  P^pi^^t  la  ^êjt^e  <Jje  Bacchi^^ 
on  portait  ces  différentes  statues  danp  j[e  temple  de 
Bacchus  jEsumi^ètes.  Ce  temple  éta^t  bâti  dans  la 
partie  de  la  ville  qui  ayoi^iuait  la  mer.  Peu  Join  de 
là  ét(iît  unautre jtemple,  ptdeux  statue^  consacrées ^ 
.une  diviuité  iqojfi^ue  ^qusl^ji^om  de  Péesse  rfw  Saltft. 
^  Phc;U9e ,  jprès  d^Egîi^  %  Bî^C(îius^et  Diane  rer 
çeyaient  ^jUssi  iia^cidte.  l^  ^tat\ie  ^e  Bacchus  ^tait 
epduite  4p»c!p^i;e  ;  ç^ç  deDiape^çtait  jea  bron^, 
et  la  Dresse  pfjrpi^f\it  jprçfl(li;e  ^$i  .t?^t  dç  spu 
carquois  J^anslp^ypi^^s^e^de  yill^s^,  à  PeUèi^e*, 
JDjiaae  é^ajit  en90f,e  ^qporpe  ^^y^ç  È^fjçhus  ;  elle  y 
Pf^nait  k  titre  4el^^^<f,,çqfl^rvatri^^^  .^^?^" 
ç^}fs  Icsurflpïçi  ,^e  Xfacpplèrp  ,.pif  Jumwe^x^  .Qn  y 
célébrait  en  son  hofl^ur  l^t  fête  de^  lunf^^es,  jpçnr 
^a^^t  laqueile  qp  pqrtait  de  nuj^t  4es.%x^b^U|X  fd^a; 
mes  à  spçL  t^nppîe,  et  qp  dressjait,  dans^^qufeif 
ville ,  des  coupes  pleines  de  vin. 

^  Pausan.  Achaic.>  p.  a34«  —  *  Ibid.,  p.  a3Sw 


Digitized 


by  Google 


TRAITB  DES  MYSTERES.  383 

$i  nçjis  passons  en  Arcadie  \  aux  environs  de 
Mantinée,  nous  trouvons  la  fontaine  des  Méliastes, 

Î>rès  de  laquelle  était  un  tenîple  de  Bacchus.  Cétait 
à  que  les  IVtélîastes  célébraient  l/es  qrgîes  de  ce! 
Dieu.  Vé^us  y  avait  aus§î  le  sîei^ ,  et  elle  y  prenait 
le^trie  de  Mélanie^  ou  de  noire. 

A  Cynaithe,  dans  le  territoire  cj^s  Phénéates  % 
était  un  temple  de  Bacchus ,  en  honneur  duquel  les 
habilans  du  pays  jchois!S3aî^ixt  un  taureau  parmi 
leurs  troupeaux,  et  Ip  portaient  au  temple  d»  Dieu. 
Ils  le  loi  offraient  pouf  victime. 

Dans  la  ville  d^Aléa  ',  prè^  Styn^phale ,  Diane 
d^Ephèse  et  Bacchus  étaient  encore  honoces,  Oa 
célébrait  tous  le^  ans,  en  hontieur  de  celui-ci^  une 
fête  appelée  Sciera  (  upibrosa)^  et  les  femmes  se  fla- 
gellaient en  honneur  du  Dieu  ^  comme  les  jeune$ 
gens  faisaient  à  $parte  en  hqnnei^ir  de  D^ne 
Orthi». 

Svu*  les  montagnes  du  territoire  <Je  Theipuse,  on 
voyait  les  statues  de  Cérès  Ele^inienue ,  .de  s»  fille 
^t^eJRawcch^  *. 

Pr.çs  des  rives  (de  PÀlphée^  à  Hérée ,  Bacchu^ 
ftvaijt.  plusieurs  temples  ;  il  prenait  dans  Tun  le  sur- 
nom de  Polîtes ^^  et  dans  un  autre  celui  aJlxUies  *. 
On  y  ^trouvait  aussi  un  sanctuaire  dans  lequel  on 
s^as$e^][>l^t  pour  y  célébrer  les  orgies  de  ce  Dieu. 
P,a^  5  divinité  Êwnilière  des  Arcadîens ,  y  avait  smi 
teimp^e  \ 

^  Pausan.  Arcad.,  p.  a4i.  — ^  Ibid.,  p.  aSa.  —  '  Ibid.; 
p.  a54.  —  <  Ibid.j  p.  a56.— Hbid.  p.  a57.  —  «Ibid., p.  a63. 
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A  Mégalopolis^  ou  voyait  une  statue  de  Bacchus 
chaussé  du  cothurne  ;  il  tenait  en  main  une  coupe, 
et  deTautre  un  ihjrse,  sur  lequel  était  perché  un 
aigle.  Près  du  théâtre  il  y  avait  une  fontaine  con- 
sacrée à  ce  Dieu.  Il  y  avait  aussi  un  temple. 

A  Phigalîe^,  Diane  Conservatrice  était  aussi  ado- 
rée ,  ainsi  que  Bacchus  qui  y  avait  son  temple.  Ce 
Dieu  y  prenait  le  nom  d'Àcrato-Phoros  \  merum 
ferens),  La  partie  inférieure  de  sa  statue  n'était 
pas  visible,  étant  couverte  de  lauriers  et  de  lierre; 
la  partie  supérieure  que  seule  on  apercevait  sem- 
blait être  enduite  de  cinabre ,  comme  celle  de 
P'helloë. 

A  Thégée  %*Bacchus ,  ainsi  que  Cérès  et  Proser- 
pîne ,  avalent  leurs  temples.  On  voyait  un  autel  de 
Proserpine  près  du  temple  de  Bacchus;  ce  Dieu  en 
avait  deux.  Sur  la  route  de  Tégée  à  Argos ,  on 
trouvait  aussi  un  temple  de  Cérès ,  et  un  autre  de 
Bacchus  le  Myste.  Pan  avait  des  autels  et  des  tem- 
ples dans  tout  ce  canton. 

C^était  surtout  en  Béotie*,. patrie  de  Bacchus,  que 
ce  Dieu  recevait  dés  hommages.  Près  des  ruines  de 
Potnie ,  au-delà  dé  l'Asopus,  on  trouvait  le  temple 
de  Bacchus  ^igohole  ^  ou  perce-chèvre.  On  raconte 
a  ce  sujet  une  fable  ;  car  chez  les  Grecs  chaque 
institution  religieuse  est.  toujours  accompagnée 
à'un  conte  qui  en  explique  Porigine ,  ou  plutôt 
qui  la  dénature.  Il  en  est  de  même  des  dénomina- 


^  Pausan.  Arcad.,  p.  264.-7-^  Ibld.,  p.  270. — '  Ibid.,p.  a8i^ 
—  4  ]bld.  Bœot.,  p.  a88. 
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rions  dont  Tétymologie  s'appuie  presque  toujours 
$or  une  fable  inventée  après  coup,  pour  rendre 
raison  de  ce  qu^on  n^entend  pas. 

On  montrait  à  Thèbes  \  les  restes  de  Tapparte- 
ment  de  Sémélé ,  mère  de  Bacchus.  Du  temps  de 
Pausanias,  ce  lieu  était  inaccessible,  aux  mortels, 
et  un  respect  religieux  en  défendait  Fabord.  On 
prétend  qu'eau  moment  où  Sémélé  fut  frappée  delà 
foudre,  et  son  appartement  consumé  avec  elle  ,  iL 
était  tombé  du  ciel  un  morceau  de  bois.  On  dit  que 
Polydore  ayant  orné  de  bronze  ce  morceau  de 
bois ,  rappela  le  Bacchus  Cadméen\ 

Ce  Dieu  avait  aussi  près  du  théâtre  ^  un  temple , 
où  il  était  honoré  sous  le  nom  de  Lysien.  On  faisait 
encore  une  histoire  pour  expliquer  Fétymologie  de 
ce  mot.  On  disait  qu^il  avait  délivré  les  Thébains 
faits  prisonniers  par  les  Thraces.  Il  y  avait  aussi 
une  statue  de  Sémélé.  Chaque  année ,  à  un  joiu* 
marqué ,  les  portes  du  temple  s^ouvraient  ;  on  y 
voyait  les  restes  de  la  maison  de  Lycus  et  le  tom- 
beau de  Sémélé.  Uépouse  de  Lycus  révérait  parti- 
culièrement Bacchus  '. 

On  voyait  à  Tanagre  le  tombeau  d^Orîon  *,  et  un 
temple  de  Bacchus,  où  était  une  magnifique  statue 
de  marbre  de  Paros.  Ce  quHl  y  a  de  plus  remar- 
quable, c^est  surtout  un  tritoji.  On  débite  à  ce  sujet 
un  conte  merveilleux.  Les  femmes  de  Tanagre 
ayant  été  les  premières  initiées  aux  mystères  de 


^  Pausan.  Bœot.,  p.   a9t.  —  «  Ibid.,  p.  119/1.  —  3  Ibid-, 
p.  ^95.  —  ^  Ibid.,  p.  297. 
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Bacdius,  descendirent  à  la  mer  pour  s^  purifier. 
Un  triton  s^avança  contre  ces  femm^ ,  qui  invo- 
quèrent aussitôt  le  secours  de  Baccbus.  Le  Dieu  les 
exauça ,  et  défit  le  monstre.  D^autres  faisaient  un 
antre  conte ,  qui  n^ était  pas  plus  vraisemblable  ^  et 
que  nous  ne  rapporterons  pas  ici. 

Près  du  temple  de  Bacchus^  dans  cette  ville  ^ 
étaient  aussi  ceux  de  Thémis^  d'Apollon  et  de  Vé- 
nus \ 

Près  de  TEuripe  %  était  la  ville  d^Anthed<m^  ainsi 
nommée  d^un  fils  de  Neptune  et  d^Alcionéef^  uni 
des  atlantides.  Vers  le  milieu  de  la  ville  était  le  tèm»- 
pie  des  cabires ,  celui  de  Cérès  et  de  Proserpine. 
Bacchus  y  avait  aussi  son  temple  et  sa  statue. 

Sur  le  mont  de  Ptoûs  ',  on  remarquait  surtout  le 
temple  et  la  statue  du  même  Bacchus.  Ils  se  trou- 
vaient aussi  à  Larymna.  A  Copas  ^  le  même  Dîea 
avait  également  un  temple ,  avec  Sérapis  et  Cérès. 

A  Thespies  *^  où  Ton  adorait  Jupiter  sauveur^  on 
trouvait  aussi  la  statue  de  Bacchus ,  celle  de  la  For- 
tune, et  celle  de  la  Santé.  Cupidon  ,  ou  Tamour, 
était  la  grande  divinité  de  cette  ville.  Cicéron  (t» 
p^erf\  de  Siy.  )  parle  de  la  statue  que  ce  Dien  y 
avait ,  et  qui  attirait  la  curiosité  des  voyageurs* 
Ceux  d^Orchomène  ^  avaient  un  temple  de  Bacchus, 
et  un  très-ancien  temple  des  grâces.  Leurs  reten- 
ues statues  étaient  des  pierres^  qu^cm  disait  tombées 
du  ciel. 

^  Pau8an.Bœot  p.  agS. —  »  Ibid.,  p.  298.*^  »  n^A,  p.  ^99. 
—  *  Ibid.,  p.  3oi,  3oa.—  5  Ibid.,  p.  3 11. 
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G^était  sur  le  Parnasse  ^  en  Phocide  * ,  que  des 
fbmmes  athéniennes,  connues  sous  le  nom  de 
diyades,  allaient  tous  les  ans  célébrer  les  orgies 
de  Bacehus  avec  les  femmes  de  Delphes.  Pausanias 
prét^id  qu^elles  prirent  le  nom  de  thyades  ^,  d^une 
certaine  femme  de  Ce  nom,  qui  la  première  fut 
initiée  à  Bacchtis,  et  en  célébra  les  orgies.  Cette 
thyacle  eut  d^Apc^on  un  fils  nommé  Ddphus ,  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Delphes ,  située  près 
du  Parnasse ,  oà  les  thyades  célébraient  leurs  or- 
gie». 

On  avait  r^>résenté  à  Delphes  %  entre  autres 
tableaux,  le  coucher  du  soleil,  Bacehus  et  les 
thyades.  On  y  voyait  aussi  une  statue  de  Bacehus 
€éphallénite ,  qu^  avaient  envoyée  ceux  de  Mé- 
thymne» 

Le  culte  de  Diane  ^  de  Bacehus  se  trouve  encore 
réuni  à  Boulis  ^,  ville  bâtie  sur  une  montagne,  du 
côté  d^Anticyre^  Si  Bacehus  est ,  comme  nous  le 
pensons ,  le  Di^i  soleil ,  il  n^est  pas  étonnant  <fe  le 
trouver  si  souvent  uni  à  Diane,  ou  à  la  lune.  Cette 
liaison  noM  paraît  aussi  naturelle  qu^avec  Apollon. 

Nous  ne  rassemblerons  point  les  passages  des 
autres  auteurs ,  soit  grecs ,  soit  latins ,  qui  peuvent 
nous  mettre  à  portée  de  suivre  les  traces  de  Bacehus 
et  de  son  culte,  soit  en  Europe,  soit  en  Asie ,  où  il 
a  pris  naissance.  Nous  nous  bornerons  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  d'après  Pausanias,  et  qui  nous 

^  Pansan.  Phoc,  p.  Sig. —  «  Ibifl.,  p*  Bai.—  *  ïbid,  Plioc, 
p.  334.  —  ^  Ibid.,  p,  355, 
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suffit,  pour  faire  voir  Funiversalité  de  sou  culte 
chez  les  Grecs ,  et  les  rapports  qu'il  a  pu  avoir 
avec  différentes  divinités ,  telles  que  Cérès ,  Hécate, 
Diane ,  etc.,  qui  ont  aussi  eu  leurs  mystères. 

Nous  allons  maintenant  considérer  le  Dieu-soleil, 
sous  le  nom  d'Atys ,  qu'il  prit  en  Phrygie ,  et  don- 
ner une  idée  abrégée  de  ces  mystères ,  ainsi  que  de 
ceux  de  Cybèle,  son  amante,  dont  le  culte  fut  tou- 
jours inséparable  du  sien. 

On  trouve  dans  le  traité  de  Lucien,  intitulé  delà 
Déesse  de  Syrie  *,  et  dans  un  discours  de  Julien  * 
sur  la  mère  des  Dieux ,  beaucoup  de  détails  inté- 
ressans  sur  le  culte  du  Phrygien  Atys  et  de  Cybèle. 
Macrobe  en  a  aussi  parlé  '.  Ce  culte,  en  général,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  d'Adonis  et 
de  Bacchus ,  d'Osiris  et  d'Isis ,  et  il  n'est  qu'une  des 
formes  innombrables  du  culte  du  soleil ,  et  des 
mystères  augustes  de  la  lumière  d'Ormusd.  Son 
origine  asiatique  n'est  contestée  par  personne  ;  et 
la  Phrygie  semble  avoir,  plus  qu'aucun  autre  pays, 
le  droit  de  le  revendiquer.  Cybèle  et  Atys  sont ,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  des  divinités  phrygiennes, 
et  les  Phrygiens  eux-mêmes  prétendent  à  une  très- 
haute  antiquité  %  au  point  qu'ils  le  disputaient  aux 
Egyptiens.  Grands  conteurs  de  fables,  comme  il 
parait  par  Esope ,  les  Phrygiens  mêlèrent  plus 
qu'aucun  peuple,  l'allégorie  à  leur  culte  reUgieux. 
Aussi  les  traditions  sacrées  sur  Cybèle  et  sur.  Atys 


*  Lucian.  de  Deâ  Syr. —  ^  Jul.  iiiip.  Orat..  6.  —  '  Kacrob.^ 
Sat, L  I,  c.  21.  —  ^  Herod.,  1.  a^  c.  a. 
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sont-elles  très-variées  (o).  Nous  allons  rapporter 
les  principales.  Les  Phrygiens  qui  habitaient  Pes- 
sinimte ,  près  les  bords  du  fleuve  Gallus,  dit  Julius 
Firmicus  \  donnent  à  la  terre  la  prééminence  sur 
les  autres  élémens ,  et  la  regardent  comme  Isi  mère 
de  tout.  Ils  ont  établi  en  son  honneur  des  fêtes  an* 
nuelles,  dans  lesquelles  ils  rappellent  les  amours 
d'une  femme  riche  et  puissante  qui  avait  autrefois 
régné  sur  eux ,  et  qui  eut  à  se  venger  des  dédains 
d^un  jeune  homme  qu^elle  aimait.  Un  fête  de  deuil 
tous  les  ans  leur  retrace  les  amours  malheureux , 
dont  ils  ont  consacré  le  souvenir.  Pour  plaire  à 
cette  femme  irritée ,  ou  pour  lui  ménager  des  con- 
solations dans  ses  regrets ,  ils  publient  que  celui 
qu^ils  avaient  enseveli ,  peu  de  temps  auparavant , 
estressuscité;  et  pour  condescendre  à  la  passion  brû- 
lante de  cette  femme ,  ils  ont  élevé  des  temples  à  sou 
amant  mort.  Ils  ont  également  voulu  que  les  prê- 
tres attachés  à  ce  culte  éprouvassent  sur  eux-mê- 
mes ce  que  son  dédaigneux  amant  avait  éprouvé , 
comme  châtiment  du  mépris  qu^il  avait  fait  de  ses 
channes.  La  pompe  funèbre  que  Ton  consacre 
tous  les  ans  à  sa  mémoire,  est  liée  aux  honneurs 
que  Ton  rend  à  la  terre,  à  qui  on  leur  persuade  que 
ce  culte  s^adresse.  Ils  donnaient ,  dit  Firmicus  "*, 
des  explications  physiques  de  tout  ce  cérémonial 
mystérieux.  Quoique  celles  que  rapporte  Firmicus 
ne  soient  pas  tout-à-faît  exactes ,  au  moins  est-il 

certain,  parle  témoignage  même  de  Firmicus,  que 

« 

*  Jul.  Firm.  de  Prof,  Error.  Relig.,  p.  7.  — *  Ibid.,  p.  7. 
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les  Phrygiens  rx^y  voyaient  qu'aune  représentation 
allégorique  des  phénomènes  de  la  Nature ,  et  une 
suite  de  faits  physiques,  déguisés  sou^  le  voile 
d^une  histoire  merveilleuse  ;  ce  qui  a  é(;é  le  carac- 
tère universel  de  toutes  les  fahles  sacrées  ehei  tous 
les  Orientaux.  Julien  \  dans  son  discours  sur  la 
mère  des  Dieux ,  r^onnaît  cette  vérité ,  et  il  domie 
la  raison  de  ce  g^ie  allégorique  des  peintres  delà 
Nature.  Si  ce  caractqjre  a  été  celui  de  tous  les  prêtres 
et  de  tous  les  écrivains  sacrés  de  tous  les  peuples , 
à  plus  forte  raison  a-t-il  dû  être  celui  des  prêtres 
des  Phrygiens  9  chez  qui  1- apologue  était  en  si 
grand  honneur. 

Comme  ces  fêtes  étaient  liées  aux  époques  ies  plus 
r^narquables  de  Faiinée ,  aux  équiaoxes,  moment 
où  la  Nature  fkit  éclore  tous  les  germes  de  son  sein, 
et  ou  ensuite  elle  perd  sa  fécondité  et  rentre  dans 
le  repos  de  Thiver,  ceux  qui  ont  cherché  les  causes 
physiques  de  cette  institution ,  ont  arrêté  leurs 
yeux  aux  opérations  agricoles  et  aux  phénomènes 
périodiques  de  la  végétation  du  blé ,  c'est-à-dire 
aux  effets ,  plutôt  qu'aux  causes^  e^  aux  objets  se- 
condaires de  ces  fictions,  plutôt  qu'atix  agens  réu- 
nis de  la  végétation  riniverselle.  Ces  fêtes  étaient 
lugubres  dans  les  premiers  jours  ^ ,  et  accompa- 
gnées de  deuil,  de  gémissemens  et  de  cris  lamen- 
tables, sur  la  mort  d'Atys;  et  ensuite  de  cris  de  joie, 
au  moment  de  son  retour,  que  Ton  célébrait  dans 
les  hilaries.  «Vous  hurlez,  dit  FirmÎGusJ  m  action 

^  Julian.  Orat.  —  a  Firroic.,  p.  8. 
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de  grâce  de  la  renaissance  des  fruits;  vous  vous  la- 
mentez ,  pour  vous  r^ouir  ensuite.»  Firmicus  leur 
reproche  d«  oherdier  à  déguiser  les  objets  <ie  leurs 
lamdies  et  de  leurs  regrets,  en  se  couvrant  du  pré- 
texte d'une  allégorie  physique ,  à  laquelle  Firmi- 
cus se  refuse  à  tout,  comme  ont  fait  toûp  les  écri- 
vains chrétiens,  qui  voiraient,  avec  peine,  qi|e  leurs 
adversaires  fissent  évanouir  le  ridicule  apparent  de 
leurs  fables  et  de  leurs  cérémonies  religieuses,  en 
les  rappelant  à  Ipur  véritable  origine ,  à  Thistoire 
figurée  de  la  Nature.  Les  chrétien^  trouvaient  leur 
compte  à  convaincre  d^absurdité  les  païens;  et', 
quoique  la  physiqtie  fût  ^ectivement  la  base  de  la 
religion  de  ces  derniers,  leurs  explicationis  étaient 
si  incomplètes  et  si  peu  satisfaijsantes,  que  les  chré- 
tiens sortaient  toujours  avec  avantage  de  la  dispu- 
te. Mais  ils  ne  devaient  pas  cependant  conclure  , 
qu^on  ne  pàt  pas  donner  de  bonnes  explications,  et 
des  raisons  satisfaisantes  du  culte  de  leurs  adver- 
saires, parce  que  celles  qu'on  leur  donnait  étaient 
eflFeçtivpment  assez  mauvaises.  De  ce  qu*une  bonne 
cause  est  n^al  plaidée ,  il  ne  s*ensuit  pas  qu^elle  ne 
puisse  être  mieux  plaidée ,  et  qu'elle  soit  mauvaise, 
parce  qu'elle  est  mal  défendue.  C^était  pourtant  la 
conclusion  que  tiraient  les  écrivains  chrétiens,  avec 
une  espèce  de  triomphe  insolent,  fondé  tout  entier 
sur  Fignorance  où  étaient  la  plupart  des  païens  dé 
leur  propre  religion.  Ils  savaient  seulement  en  gros, 
que  toutes  ces  absurdités  n'étaient  qu'apparentes  ; 
qu'il  y  avait  un  point  de  vue  physique,  squs  lequel 
ces  fictions  devaient  être  envisagées,  et  sous  lequel 
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on  retrouvait  toute.la  sagesse  des  anciens.  Mais  dès 
qu^îls  s^eflforçaîent  d'expliquer,  ils  n^étaient pas  heu- 
reux ,  parce  qu^ils  manquaient  de  la  pr^nière  des 
clefs ,  celle  que  fournît  Tinstruction ,  sans  laquelle 
il  est  impossible  de  pénétrer  dans  les  sanctuaires 
de  Fantiquité, 

Porphyre  donne  une  explication  tirée,  non  pas 
des  moissons  et  des  fruits,  comme  celle  dont  nous 
parle  Firmicus ,  mais  des  fleurs/  dont,  suivant  lui , 
Atys  est  remblême  ;  de  ces  fleurs  qui  tombent  avant 
le  fruit.  Cette  explication  n^est  pas  plus  satisfaisante, 
quoique  physique;  car  si  la  véritable  explication 
est  nécessairementphysique,  il  ne  s^ensuit  pas  pour 
cela  qu^elles  soient  bonnes ,  précisément  parce 
qu'elles  sont  physiques. 

Les  explications  de  Varron  ^  rappelaient  aussi  le 
culte  de  Cybèle  et  d'Atys  à  la  Nature;  et  c'était  une 
conséquence  nécessaire  de  Topinion  qui  faisait  de 
la  terre ,  principe  passif  de  toutes  productions ,  la 
divinité  physique  adorée  sous  le  nom  de  Cybèle. 
Varron  cherchait  même  l'explication  de  la  plupart 
des  attributs  de  cette  Déesse,  dans  les  propriétés  et 
les  qualités  de  la  terre ,  dans  sa  figure  et  sa  solidité, 
et  dans  les  villes  qui  la  couvrent  '. 

La  plupart  de  tous  ses  attributs  et  des  symboles 
mystérieux  de  son  culte,  suivant  cet  auteur,  sont  re- 
latifs à  Tordre  du  monde.  Cette  assertion  est  vraie; 
mais  les  explications  qu'il  en  donne  ne  sont  pas 


^  Avgiist.  de  CW.  Deij  p.  7,  c.  a5.  —  ^  Ibid.,  1.  4^  c.  10  et 
1.  7,  c.  a. —  3  Ibid.,  1.  7»  c.  a4  et  aS. 
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plas  heureuses.  Pour  nous,  sans  nous  arrêter  aux 
différentes  interprétations  que  les  anciens  ont  don- 
nées des  emblèmes  religieux*  et  des  fictions  sacrées, 
qui  appartiennent  au  culte  de  Cybèle  et  d'Atys , 
nous  continuerons  de  rassembler  lés  traditions  va- 
riées de  leurs  aventures  et  les  pratiques  supersti-- 
tieuses  de  ce  culte. 

Les  Phrygiens  racontent  ^  qu'un  certain  Maeon , 
roi  de  Phrygie,  eut,  deDindyma  sa  femme,  une 
fille  qui  fut  exposée  sur  le  mont  Cybèle,  où  elle  fut 
nourrie  par  des  lionnes  et  des  panthères ,  et  dVu- 
tres  animaux  farouches  qui  venaient  Tallaiter.  Des 
femmes  qui  venaient  y  faire  paître  leurs  bestiaux , 
témoins  de  ce  miracle ,,  enlevèrent  ce  jeune  en- 
fant, et  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybèle  et  de  Dées- 
se des  Montagnes,  à  cause  de  la  montagne  où  elle 
se  trouvait  ainsi  exposée.  Devenue  plus  grande ,  la 
jeune  princesse  se  fit  remarquer  par  sa  beauté ,  sa 
chasteté,  et  par  son  esprit  inventif  (p).  Ce  fut  elle 
qui  la  première  inventa  les  instrumens  de  musique, 
les  cymbales ,  les  tambours ,  la  flûte  et  les  danses. 
Marsyas  le  J?hrygien,  connu  par  son  talent  pour  la 
musique  ^ ,  s^attacha  à  elle ,  et  Taccompagna  jus- 
que dans  le  Nord  où  elle  porta  ses  pas  errans,  après 
la  mort  d^Atys.  Atys  était  un  jeune  berger  phry- 
gien dont  elle  était  devenue  amoureuse,  et  qui  la 
rendit  mère.  Son  père  s'en  étant  aperçu,  fit  pçrir , 
non-seulement  son  amant  infortuné,  mais  même  sa 
nourrice.  Cette  mort  porta  le  désespoir  dans  Fâme 

^  Diod.  Siciil.>  1. 3 1  c.  58  9  p.  226 ,  etc.— ^  Ibid.,  1.  3 ,  c.  Sg. 
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de  Cybèle,  et  le  délire  dans  son  esprit,  an  poiqt 
qu'houe  s^exila  et  courut  les  montagnes  en  poussant 
^d'afireux  hurlemens ,  an  bruit  des  tambours  et  des 
cymbales.  Apollon,  qui  la  rencontra  dans  pet  état, 
en  devint  amoureux,  écarta  Marsyas  son  rivid,  qu^il 
fît  périr  et  écorcher  vivant,  et  accompagna  CybMe 
jusque  dans  les  contrées  hyperboréennes.  Cepen- 
dant la  Phrygie,  où  le  corps  d- Atys  ét^it  resté  sans 
sépulture ,  fut  frappée  de  stérilité  et  a^igée  de  la 
peste;  et  elle  ne  trouva  de  remède  à  ^es  maux  qu'es 
faisant  rendre  la  sépulture  au  corps  du  malheureux 
amant  de  Cybèle,  et  en  l'honorant  elle-même  com- 
me une  Déesse  \  conformément  à  Toraclp  d^ Apol- 
lon qui  leur  ordonna  de  chercher  les  restes  d'Atys. 
Comme  ils  ne  les  trouvèrent  point ,  et  qu^il  n'en 
restait  plus  rien ,  ils  firent  uïie  image  de  ce  jeune 
homme  à  qui  ils  rendirent  les  bont^6^i*sf<u^ébres, 
en  donnant  tous  les  signes  de  la  douleur  la  plus 
vive,  et  exprimant  par  leqrs  gémissemens  les  re- 
grets de  cette  mort  en  expiation  de  leur  critUe.  Cy- 
bèle elle-même  eut  ses  autels»,  et  fbt  honorée  par 
dès  sacrifices  renouvelés  tous  les  ajàs.  Oo  plaça  près 
de  sa  statue  des  images  de  lions  et  de  panthères,  en 
méipoire  de  ce  que  ces  animaux  avaient  ppis  soip 
de  la  pourrir. 

Les  Phrygiens  conservèrent ,  jusque  dans  le^ 
derniers  temps,  ce  culte  religieux  ^;  honcnrèrent  par 
leurs  larmes  le  tombeau  du  jeune  Atys ,  et  par  leurs 
sacrifiées  et  leurs  offrandes,  les  autels  de  Cybèle. 

<  Diod.  Sicui.|  1.  3,  c  57,  — *  ^HiUséb.  Proep.  er.,  l.  i,  c.  i. 
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Midas  éleva  dans  la  suite  à  Pessinunle  un  superbe 
temple  à  cette  Déesse ,  oà  elle  fut  honorée  par  le 
culte  le  plus  ponjpeux  et  le  plus  brillant  qui  puisse 
être  rendu  à  la  divinité. 

C^était  dans  cette  ville  de  Pessînunte  que  se  célé- 
braient les  orgies  ou  mystères  de  cette  Déesse;  sur 
les  bords  du  fleuve  Gallus  qui  donna  même  son  nom 
aux  prêtres  de  Cybèle,  nommés  g€dles  ongalU^, 

Le  récit  de  Diodore  de  Sicile ,  que  nous  venons 
de  rapporter,  nous  peint  Cybèle  avec  presque  tous 
les  traits  sous  lesquels  le  même  historien  a  repré- 
senté cette  Déesse,  dans  la  théogonie  des  Atlantes 
qui  Pont  aussi  honorée,  et  qui  en  ont  fait  la  mère 
du  soleil  et  de  la  lune. 

Arnobe  *  en  fait  une  reine,  laquelle  dans  sa  vieil- 
lesse devint  amoureuse  d\in  jeune  berger  qui  gar- 
dait les  troupeaux ,  et  qui ,  malgré  la  disproportion 
des  rangs ,  dédaigna  la  prinéesse.  Midas ,  roi  de 
Phrygie,  lui  destina  sa  fille;  et,  comme  il  appré- 
hendait la  jalousie  de  la  vieille  princesse  amoureu- 
se, il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  le  jour  de  là 
célébration  du  mariage.  Mais  Cybèle,  avertie  de  ce 
qui  se  passait ,  arriva  à  Pessinunte  comme  une  fu- 
rieuse ,  ^  ayant  forcé  les  portes,  elle  entra  dans  la 
ville  avec  sa  troupe,  et  y  fit  un  grand  carniagé. 
Atys  se  cacha  ;  mais  elle  le  découvrit  derrière  un 
pin  dont  il  s'était  couvert ,  et  le  punit  de  ses  mé- 
pris en  le  rendant  eunuque  *. 

^  Herod.,  I.  i^  p.  a8,  29. — ^  Amob.  coDtra  Gentes.Lucian. 
*'dc  Sacrifîciis,  Tertul.  Apal.^  c.  i5. — *  Miniit.  FeKx,  în  Octay. 
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La  jeune  amante  d^Atys,  Agdistis,  désespérée  de 
cette  vengeance  tragique  exercée  sur  son  amant, 
se  tua  de  désespoir. 

Les  récits  de  Lactance ,  de  Servîus  * ,  de  saint 
Augustin,  ceux  de  Pausanias,  diff^ent  aussi  de 
ceux  de  Diodore  et  d^Amobe;  en  sorte  qu'ail  est  aisé 
de  voir  que  c^est  une  fable  faîte  en  vingt  façons , 
mais  qui  se  réduit,  en  dernière  analyse,  aux  amours 
d^une  princesse  phrygienne  pour  un  jeune  homme 
qui  se  mutile  lui-même  ou  qui  est  mutilé;  qui 
meurt,  et  qui  ensuite,  comme  TAdonis  phénicien 
ou  l'amant  de  Vénus,  est  rendu  à  la  vie.  Cestla 
fiction  phénicienne  sur  le  Dieu-soleil  exprimée  en 
d^autres  termes ,  sous  d^autres  formes  et  d^autres 
noms.  Enfin  Thistoire  d^Atys  est  la  fable  phrygien- 
ne sur  le  soleil ,  comme  celle  d^ Adonis  est  la  fable 
phénicienne  sur  le  même  Dieu. 

La  tradition  mythologique  des  aventures  de  la 
même  Déesse,  et  de  ses  amours  avec  Atys,  n^était 
pas  tovt-à-fajit  étrangère  à  la  Phénicie.  On  la  re- 
trouve dans  celle  d'^Ësmun  ou  d^Ësculape,  qui  fut 
aimé  d\4stronoë,  princesse  phénicienne,  et  qui  fut 
obligé  de  se  faire  eunuque  pour  se  soustraire  à  ses 
poursuites  amoureuses.  Nous  en  avons  parlé  plus 
haut  à  notre  article  Esmun. 

On  pourrait  même  croire  que  les  Phrygiens 
avaient  transmis  ces  mystères  aux  contrées  voisi- 
nes, à  la  Phénicie  et  à  la  Syrie,  surtout  si  on  fait 
réflexion  que  c^était  la  même  divinité  qui  était  ho* 

^  Sery.  JEneïd.f  1. 9.  Tatian  contra  Gentes. 
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norée  en  Syrie  sous  le  nom  de  Rhéa,  et  à  qui  le 
Ljdim  Atys  avait,  dit-on,  élevé  un  temple.  Au 
reste  je  ne  prétends  pas  décider  la  question,  savoir 
si  ce  sont  les  Phrygiens  qui  ont  donné  aux  Syriens, 
ou  les  Syriens  aux  Phrygiens,  Fancien  culte  de 
Rhéa.  Par  le  récit  de  Lucien  il  parait  que  ce  fut  le 
Lydien  Atys  '  qui  institua  ce  culte  de  Rhéa.  D'un 
autre  côté,  nous  trouvons  les  noms  de  Rhéa,  ainsi 
que  celui  d^Esculape,  dans  Tancienne  cosmogonie 
des  Phéniciens  par  Sanchoniaton,  et  dans  les  tra- 
ditions sacrées  de  FEgypte  sur  les  amours  de  Sa- 
turne et  de  Rhéa,  parens  d^Osiris  ^  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain ,  par  ce  que  dit  Lucien,  qu'on  a 
cru  que  les  Syriens  rendaient  un  culte  à  Cybèle  ' 
sous  le  nom  de  Rhéa,  et  qu'ils  en  rapportaient  l'o- 
rigine à  l'infortuné  Atys  qui  avait  été  mutilé.  Ce 
fut  Atys  le  Lydien,  dit  Lucien,  qui  établit  le  pre- 
mier ces  mystères,  et  qui  apprit  aux  Phrygiens 
aux  Lydiens ,  et  à  ceux  de  Samothrace ,  à  les  célé- 
iM^r-  Cette  circonstance  rapproche  les  mystères  de 
Samothrace  dont  nous  parlerons  bientôt,  de  ceux 
de  Cybèle  et  de  Rhéa;  et  nous  verrons  effective- 
ment qu'on  y  parlait  d'une  mutilation  d'un  des  ca- 
bires,  comme  dans  ceux  de  Cybèle. 

Lorsque  Rhéa,  continue  Lucien ,  feut  privé  Atys 
de  sa  virilité ,  ce  malheureux  abandonna  toutes  les 
marques  de  son  ancien  sexe ,  et  prit  les  vêtemens 
de  femme.  Dans  cet  état,  parcourant  TUnivers  ,  il 

1  Euseb.  Praep.  ev.,  1.  3.  ~  9  Plut,  de  Isidc.  -.  3  Lucian.  de 
Dea  Syr.,  p.  885. 
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racontait  sa  malheureuse  atenture^  câébrait  des 
orgies^  et  chantait  le  uomdeRhéa.Dsuis  ses  courses, 
il  pénétra  jusqu^eu  Syrie  et  au-delà  de  TEuphrate. 
Comme  les  peuple  de  cette  contrée  ne  vouLaient  ni 
le  recevoir^  ni  adopter  ses  mystères ,  il  crut  devoir 
élever  en  ce  lieu  un  tanple  à  Cette  divinité  \  que 
Ton  reconnaît  à  plusieurs  traits  être  la  même  que 
Rhéa.  Elle  est  portée ,  comme  Cybèle  >  par  des 
lions.  Elle  tient  le  tambour^  et  sa  tête  est  surmontée 
de  tours ,  comme  la  Déesse  que  les  Lydiens  révè- 
rent sous  le  nom  de  Rh^.  Les  prêtres  attachés  à 
son  culte  ressemblent  aux  galles  ou  prêtres  de  Cy- 
bèle ,  et  se  mutilent  à  Timitation  d^Atys.  Quoique 
Lucien  ne  paraisse  pas  adopter  la  tradition  ^  qui 
fait  de  la  Déesse  de  Syrie  la  Cybèle  (f)  phrygienne, 
néanmoins  on  ne  peut  disconvenir  que  si  ce  sont 
deux  divinités ,  elles  ont  beaucoUjp  dé  caractères 
communs.  La  castration  et  le  fanatisme  des  ministres 
de  ces  divinités  est  un  des  caractères  les  plus  dis- 
tinctifs  qui  les  rapproche  Tune  de  Tautre.  Ces  prê- 
tres ,  une  fois  devenus  eunuques  '^  quittai^it  Vhàr 
bit  d'^homme,  et  se  revêtaient  des  habiUemens  de 
femmes.  Eux  seuls  avaient  le  droit  d^entrer  dans  la 
partie  du  temple  appelée  le  saneUmire ,  et  enciMre 
tous  tCy  étaient  pas  admis.  Il  y  avait  des  degrés 
dans  Tordre  sacerdotal  ^.  C^était  dans  le  sanctuaire 
qu^était  la  divinité  syrienne  ^  pwtée ,  comme  Cy- 
bèle par  des  lions.  Cette  Déesse  avait  quelque  chose 

1  Lucîœi.  de  Deà  Syr.^p.  886. — ^  tbid.,  p,  88$.— 'Ibid., 
P«  897,  898.  —  4  Ibid.,  p.  901. 
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de  Minerve^  de  Vénus  ,  de  la  lune,  de  tlhéa,  de 
Diane 9  de  Némésis  et  des  parques,  c^est-à-dire 
qu^elle  ressemb]^  assez  à  la  Déesse  Polyoojme  ou 
à  risis  d^ Apulée.  D'aune  main  elle  tenait  le  seq>tre, 
de  Tautre  le  fuseau*  Sa  tête  était  ordée  de  rajons  et 
de  tours ,  et  eUe  portait  la  ceste ,  parure  caracté* 
ristique  de  la  Vémtê-Uranie  (  r).  Elle  éfait  parée 
de  pierreries  de  toute  espèce  et  de  perles,  d^hya- 
cînthes ,  de  sardoines ,  d^émeraudes ,  de  sardonix , 
enfin  des  pitres  qu^on  remarque  dans  le  rational 
du  prêtre  des  Juifs ,  et  qui  servent  de  fondement  à 
la  Jérusalem  céleste ,  lesquels  ne  sont  autre  chose 
que  les  difiPérens  symboles  delà  lumière  céleste  dif- 
fuse dans  le  zodiaque. 

Plus  de  trois  cents  prêtres  desservaient  ce  temjdey 
occupés  de  différentes  fonctions*  Ils  étaient  vêtu» 
de  blanc  et  portaient  un  bonnet  sur  la  tête  '  )  ils  choi^ 
sissaient  tous  les  ans  le  grand-prêtre,  qui  seul  avait 
le  droit  de  porter  la  robe  de  pourpre  et  la  tiare  d^or. 

Outre  cela,  on  comptait  une  foide  de  personnes 
attachées  au  service  du  temple ,  des  musiciens,  des 
joueurs  de  cor  et  de  ilûte ,  des  prêtres  appelés 
galleè^  et  de  bacchantes  qu^agitait  la  fanatique  fu- 
reur. On  sacrifiait  deux  fois  le  jour.  On  offirait  à  la 
Déesse  les  prémices  des  fruits;  on  dbantait  en  son' 
honneur  des  hymnes,  accompagnés  des  concerts^ 
de  voix ,  du  bruit  des  cymbales  et  des  sons  de  la 
flûte  ;  ce  qui  rapproche  encore  ce  cidte  de  cdui  de 
la  mère  des  Dieux^  Comme  les  galles  ou  les  prêtres 

^  Luc.  de  Deâ  Syr,,  p.  907.  —  ^  Ibid.,  p.  908. 
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de  Cybèle,  ceux  de  la  Déesse  de  Syrie  se  tailla- 
daient le  corps  et  se  flagellaient  %  tandis  que  d^aa- 
tres  jouaient  de  la  flûte  et  battaie^  le  tambour,  ou 
entonnaient  des  hymnes,  où  régnait  Fenthousiasme 
le  plus  exalté.  Un  délire  religieux  saisissait  la  mul- 
titude, étourdie  par  le  son  des  instrumens  et  par 
Fenthousiasme  des  prêtres  \  Un  jeune  prêtre  quit- 
tant ses  habits ,  s^avançait  au  milieu  de  la  foule  ;  et 
prenant  un  couteau,  il  se  coupait  les  organes  de  la 
virilité;  puis  les  ayant  pris  dans  sa  main,  il  courait 
la  ville,  finissait  par  les  jeter  dans  quelque  maison, 
et  se  revêtait  alors  des  habits  de  femme  (s). 

Telle  était  la  cérémonie  de  la  castration  chez 
eux.  Toutes  ces  ressemblances  entre  le  culte  de  la 
mère  des  Dieux ,  ou  de  la  Cybèle  phrygienne ,  et 
celui  de  la  Déesse  de  Syrie ,  nous  ont  engagé  à 
mettre  cette  dernière  divinité ,  quelle  quelle  fut , 
sous  le  même  titre.  Un  autre  trait,  qui  les  rappro- 
che ,. c'est  Fépoque  de  la  célébration  de  leurs  fêtes. 
Cétait  à  Téquinoxe  de  printemps ,  que  se  célébrait 
la  grande  fête  de  la  Déesse  de  Syrie  ',  laquelle  atti- 
rait un  concours  nombreux  de  dévots  de  toute  la 
Syrie  et  des  pays  voisins.  Dans  cette  fête,  on  élevait 
un  grand  bûcher ,  sur  lequel  on  brûlait  des  ani- 
maux vivans  et  des  habillemens  précieux.  Cétait, 
en  quelque  sorte ,  une  image  du  triomphe  du  feu 
ou  du  soleil  sur  toute  la  Nature ,  à  ce  moment,  où 
passant  dans  notre  hémisphère ,  cet  astre  embrase 

"^  Lucian.,  ibid.,  p.  91O.  —  *  Ibld.,  p.  911.  —  3  Ibid., 
p.  9'o- 
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tout  de  ses  feux.  C^te  fête  répond  à  celle  qui ,  à  la 
même  époque,  se  célébrait  en  Egypte*,  en  mémoire 
de  Tembrasement  de  la  terre  par  le  feu  céleste. 

Cétait  également  à  réquinoxede  printemps ,  tous 
les  ans  ^,  que  les  Romains  célébraient  la  fêle  de  la 
mère  des  Dieux ,  dans  laquelle  on  exposait  tout  ce 
qu^on  avait  de  plus  précieux ,  les  riches  étoffes  et  les 
mouumens  les  plus  magnifiques  du  travail  des  arts, 
afin  d&i  mieux  décorer  la  pompe.  Les  jeux  et  la 
licence  la  plus  grande  faisaient  partie  du  cérémo- 
nial. On  s^  masquait. 

Ovide  fixe  cette  fête  quatorze  jours  après  l'entrée 
du  soleil  dans  aries^  ou  au  4  avril  (l),  la  lune  de-* 
vaut  être  pleine  alors ,  vers  la  fin  de  la  balance,  et 
en  conjonction  arecrEsculape  céleste  ;  sans  doute, 
toutes  les  fois  que  le  soleil  et  la  lune ,  ou  la  néomé- 
nie  y  avaient  coïncidé  avec  le  premier  décan  du 
bélier,  mais  quel  qu'en  fiât  Fécart,  c'était  toujours 
l'Asmun ,  ou  serpentaire  ^  qui  était  la  constellation 
la  [dus  voisine  d'elle.  Cette  lune  avait  été  en  qua- 
drature vers  la  tête  du  lion  j  qui  avance  sur  la  di- 
vision du  cancer.  C'était  la  partie  du  ciel  où  elle 
s'était  le  plus  avancée  alors  vers  notre  zénith.  Cé- 
tait  là  le  maximum  de  son  approche  vers  nous  ;  et 
en  quelque  sorte  la  montagne,  où  elle  était  exposée 
dans  sa  naissance.  Si  cette  Déesse  est  la  lune,  la 
fiction  des  lions  qui  l'y  avaient  nourrie  est  toute 
simple,  et  on  voit  l'origine  de  cette  allégorie.  Au 


^  Epiph.  Contr.  Hercses.  — ^  Herod.,  1.  i,  p.  a8  et  ar).  Ju- 
lîan.  Orat,  5.  Scliol.  Nicom.  ad  Alexipliar.,  8. 
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r«ilé,  &0I1» ne prétwdim»  |ibkrt  déoîééÉ*  MàtlÙB 
est  la  loae ,  ou  si  elle  est  la  Vierge  eélrate  («)  iftà  ^ 
dans  la  pleine  luhe^  semblait  fouler  a»»  pieài  le 
disque  lunair^>  ef  s^avanoer  au  eiel  précédée  du 
signe  du  licHl  $  et  alors ,  comme  cette  vierge  est  Isffi 
et  Cérès,  peut-être  trouvérait^n  aus^i  Forigiue 
des  traits  de  ressemblance  qu^dle  avlsiit  afvec  lies 
divipités^  Noiiâf  avons  erti  devoir  seulMloit  doftMV 
ime  position  de  la  lune  m^uvelle  ^  en  quadrature  él 
pleine,  lorfik{uW  c^ébrâit  «atrefois  la  fête  de  la 
mère  des  Dieux ,  à  Féquinoxe  de  printemps»  Cétli 
fête  souvent  fut  fixéé^  ainsi  (^e  les  hilarîes^  a»  jour 
même  de  Téquinoxe  \  trois  jours  avant  le  8  dès  kâ^ 
lendes. 

Dans  Ovide,  elle  est  fixée  quatorze  jours  a^ès^ 
puisqu'^on  Ut  au  4  d^âvril  ^  JHkhi  e#  mmiH  Dëùrim 
M^olen^es  hédi  facti^  trok  jout*ë  après  Tapparitiou 
des  pkïades^  Alors  les  cot^  de.  la  Déesse  de  Béré^ 
cynthe  se  faisaient  ent^tdre,  et  anneBoaient  la  £ké 
de  la  divinité  adorée  sur  le  mont  Ida»  On  peut  voô^ 
dans  Ovide  ^ ,  la  descriptioti  de  cette  fête ,  ou  les 
chantres  de  Cybèle  battaient  leurs  tambourëetlem» 
cymbales.  Ce  poète  donne  à  sa  manière  le  senS  des 
diffièrentes  cérémonies  de  ce  culte  |  Tontine  de  la 
ç^istration  des  galles,  et  le  récit  des  amours  de  Cjr-* 
bêle  pour  Atys,  et  des  malheurs  de  cdul-^. 

Il  nous  représente  Atys  comme  un  jeuiie  Phiy-- 
gien  d^une  jolie  figuré ,  dtot  Cybèle  devint  amou-^ 
reuse.  La  Déesse  Fattacha  au  culte  de  ses  autels, 

^  Macrob.  Sar.,  1,  i,  c.  ai.—*  Ofid*  Fast.,  1  4»  ▼•  i8o  ,etc. 
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afih  qii^l  M  apparâdt  tdaj^ors.  Le  |éttnè  eitfidAt 
j«^  de  lai  être  fidtte  ^  mais  il  fim^sa  doti  serment 
par  d^autres  amours  avec  la  nymphe  Sagaris  (»)« 
Un  arbre,  taillé  en  plusieurs  endroits ,  et  anqdêl  le 
destin  de  la  nymphe  était  attaché  ,  fat  la  caase  de 
la  mort  de  cette  amante  infortunée ,  dont  Cybèle 
Tôalut  ainsi  se  yenger.  Atjs  devint  fiirieox ,  et  se 
saoïva  sur  les  sommets  du  mont  Dindyme.  Ce  fut  là 
que  V  dans  les  accès  de  son  délire,  il  prit  un  caillou 
Inmehant ,  et  se  coupales parties virMes.  Sesminis- 
trel^,  imitant  ses  fureurs ,  orurent  devoir  aussi  suivre 
son  exemple^  en  abdiquant  leur  virilité ,  et  couru- 
rent dans  les  rues  les  cheveux  épars.  Ovide  examine 
Torigine  de  Tusage  que  Ton  faisait  dans  ces  fêtes , 
de  eors  ^  de  cymbales  et  de  crotales ,  dont  le  bruit 
savait  merveilleusement  à  inspirer  et  à  soutenir 
rendiousîaHne^  dont  elles  étaient  toujours  dccom^ 
ptfgnées.  Il  l'attribue  à  l'usage  que  firent  autrefois 
ks  curetés  et  1^  corybantes  de  ces  mêmes  instra- 
mens ,  pour  étouffer  le  bruit  des  cris  enfantins  de 
Jupiter,  que  Rhéa  ou  Cybèle  avait  soustrait  aux 
regards  de  Saturne,  qui  dévorait  ses  enfans  mâles, 
et  qu'^elle  avait  dé}>osé  dans  an  antre  du  mont  Ida. 
G^était  pour  retracer ,  dit  Ovide  *,  cet  événement , 
qa^on  avait  conservé,  dans  les  orgies  de  la  mère 
des  Dieux ,  les  cors  et  les  cymbales  des  corybantes 
de  rida;  et  dans  la  musique,  le  mode  Phrygien^ 
iftûà  était  le  caractère  original  de  cette  ancienne 
musique ,  dont  les  corybantes  et  les  curetés  firent 

l(>?id.|  Fast.,  I.  4,  T.  1 80  y  etc. 
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autrefois  usage.  Les  corybantes ,  attachés  au  culte 
de  Saturne  et  de  Rhée,  passent  pour  avoir  été  les 
plus  anciens  jongleurs  de  la  Phrygie  (x).  Cétaiait 
eux  qui  étaient  chargés  de  danser  armés ,  et  d'exé- 
cuter deschœursaubruit  des  flûtes  et  des  cymbales, 
dans  les  fêtes  de  ces  divinités \  Cest  là,  sans  doute, 
ce  qui  a  faire  dire  qu'ils  étaient  les  enfans  des  divi- 
nités même,  au  culte  desquelles  ils  étaient  dévoués. 

Strabon  ^ ,  dans  son  dixième  livre ,  entre  dans 
les  détails  les  ^lus  intéressans  sur  Forigine  et  sur 
les  fonctions  de  ces  différens  ministres  de  Cybele , 
soit  cœ-ybantes ,  soit  curetés.  Ce  morceau  conti^it 
une  dissertation  très-savante  sur  les  anciens  prêtres 
de  la  Grèce  et  de  la  Phrygie ,  sur  les  instrumens 
employés  dans  les  orgies  et  dans  les  mystères  de  la 
mère  des  Dieux ,  sur  les  rapports  de  ressemblance 
qui  se  trouvententre  ces  diflférens  niystèr«f  de  Bac- 
chus  et  de  Rhéa ,  et  surtout  sur  l'antiquité  du  culte 
phrygien ,  dont  nous  pensons  que  les  mystères  de 
Bacchus  ou  de  Jupiter  Sabazius  et  ceux  de  Cybèle . 
et  d'Atys  ne  sont  qu'une  branche ,  transplantée  en 
Grèce.  Nous  ne  croyons  avoir  rien  de  mieux  à  faire 
-que  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

Revenons  aux  autres  traditions  sur  Atys  et  sur 
Cybèle.  L'empereur  Julien ,  qui  a  cru  devoir  rap- 
porter à  la  mysticité  en  vogue  dans  son  siècle ,  et 
aux  principes  des  éclectiques  toute  la  théologie 
ancienne,  a  fait  un  discours  en  honneur  de  Cybèle 
ou  de  la  mère  des  Dieux  «  et  d'Atys,  dans  lequel 

^Suîd.  în  yoce  Kopvfi. —  ^  Slrab.,  1.  lo,  p.  325  cl  3a6. 


Digitized 


by  Google 


TRAITÉ  DES  MYSTERES.  405 

nous  trouvons  des  détails  assez  curieux,  et  qui 
s^appliquent  à  la  théorie  secrète  des  mystères ,  et 
des  opinions  religieuses  sur  Porigine  de  nos  âmes 
et  sur  leur  retour  vers  le  principe  lumineux ,  d^où 
elles  sont  émanées. 

Cet  empereur  philosophe  *  ne  parle  qu^avec  une 
religieuse  circonspection  des  mystères  d^Atys  et  de 
Cyb^e ,  et  des  aventures  allégoriques  dé  ces  deux 
divinités ,  sur  lesquelles ,  dit-il ,  il  n'est  pas  permis 
de  s'expliquer  clairement,  et  dont  les  rites  religieux 
et  les  pratiques  de  chasteté  ont  un  but  secret,  qu'un 
voile  sacré  doit  couvrir.  Julien  fait ,  comme  tous 
les  autres  auteurs ,  remonter  l'origine  de  ces  mys- 
tères aux  plus  anciens  Phrygiens,  à  ce  peuple  qui, 
suivant  Hérodote ,  se  vantait  d'être  le  plus  ancien 
peuple  du  monde.  C'est  d'eux,  dit  Julien  ^ ,  que  les 
Athéniens  ont  emprunté  ce  culte,  ayant  eu  à  se  re- 
pentir du  refus  qu'ils  en  avaient  d'abord  fait ,  et 
du  ridicule  qu'ils  avaient  voulu  jeter  sur  ces  au- 
gustes cérémonies.  Car  on  faisait  aux  Athéniens ,  à 
l'égard  d'Atys  et  de  son  culte ,  le  même  reproche 
que  Lucien 'fait  aux  peuples  voisins  de  l'Ëuphrate, 
relativement  à  la  même  divinité  ;  le  même  qu'on 
faisait  àLycurgue  le  Thrace,  à  Fégard  de  Bacchus, 
savoir  ,  de  s'être  d'abord  opposé  à  l'établissement 
de  ce  culte  nouveau,  et  d'avoir  repoussé  et  inju- 
rié Gallus ,  qui  cherchait  à  introduire  parmi  eux  le 
culte  de  Cybèle ,  qu'ils  traitèrent  mal  à  propos  de 

^  JuliaD^  Orat.  5 ,  p.  297.—  «  Ibîd.,  5,  p.  agS.  —  3  De  Dca 
Syr.,  p.  885. 
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divinité  étrangère.  Car ,  dit  Julien  ^  <,  ils  ignoraient 
que  cette  divinité  était  la  même  que  celles  quMls 
honoraient  déjà  sous  les  noms  de  Déô  (z) ,  de  C^ 
rès  et  de  Bliéa.  De  même  qu'on  enseignait  que 
ceux  qui  avaient  rejeté  le  culte  de  Bacehus,  en  ifb- 
rent  punis  ;  de  même  que  ceux  qui  rejettent  celui 
du  nouv^u  Bacchus-Christ  Tout  été ,  dit-on  <,  sou- 
vent  aussi:  de  même  on  enseignait  aux  dévots  die 
Cybèle  que  les  Athéniens  avaient  été  punis  de  leur 
incréduUté ,  et  du  refus  injurieux  qu^ls  avaient  ùât 
d'^admettre  les  mystères  de  la  Déesse.  Celle^t  s^èii 
vengea  sur  eux  (  et  ils  consultèrent  Apollon,  ipii 
leur  conseilla,  comme   il  avait  conseillé   atitre^ 
fois  aux  Phrygiens  d'apaiser  les  mânes  d^Atys; 
et  d'honorer   Cyb^e.  En   conséquence,  ils  loi 
•élevèrent  un  temple ,  sous  le  nom  de  Mékt^mi^^ 
qui  devint  le  dépôt  des  archives  publiques  («).  Ce 
<sulte  passa  ensuite  chez  les  Romains ,  durant  le 
mconde  guerre  puniqu0.  Tout  le  monde  conns^t  la 
fameuse  députation  qu'^envoyèrent  les  Rommi^ 
vers  Attaluâ ,  en  Phrygie,  pour  obtenir  de  lui  la 
3tatue  delà  Déesse  de  Passintmte  ou  de  Cybèle,  et 
h  trait  miraculeux  de  la  vestale  Claudia ,  qui ,  à 
V9iàe  de  sa  seule  c^ture ,  fit  avancer  le  vaisseau 
qw  portait  le  dépôt  précieux,  et  que  les  phi5  fortes 
ipaicbinf  s  ne  pouvaient  &ire  mouvoîir  :  elle  prouva 
l^arr-là  pft  virginité ,  sur  laquelle  on  ayait  éievé  dts 
d^i^t^,  /uUen  rappeUeee  trait  de  l'histaine',  plus 
détaillé  encore  daqs  d'autres  auteurs  ,   tels   que 

^  Julian.,  p.  298. 
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Titç-liv^,  Ovide,  Hérodien,  etc.  *.  Nous  y  pen- 
yoy^m»  U  Iceteup. 

hp»  Aomaiiis ,  dit  Juliea  %  apprirent  par  ce  mf- 
r^di»  qne  le  tarésor  ipie  portait  ce  vaisseau  n^était 
fHijpt  ^p  ouvrage  humain ,  que  celte  statue  n'était 
p^i9t  i^se  pi^re  brute,  mais  qu^elie  était  animée 
du  ^o«iffl«  de  la  divinité  même  (i).  En  effet ,  cette 
fit^tjM  àta^H  une  espèce  de  tali^nan ,  qui ,  comme 
tef  bo^^ffS  de  Numa,  passait  pour  être  tombée 
^  Çifi^;  t^trehacpie  peuple  a  eu  sa  sainte  ampoule 
011  quelque  chose  d^équ^valent.  Transportée  dani 
J^  suite  à  Aoma,  on  la  promenait  en  grande  pompe 
^40S  Ja  fête  de  la  mère  des  Dieux,  qui  se  eélébi^it 
aK  ^e^ois  d^àvril,  et  dm^t  nous  avons  paplé  plus 

Nous  ne  doÎTrons  pas  Julien  dans  les  explications 
qu^il  nom  deonede  œsmystèves ,  oà  il  a  tout  rap- 
ppité  au  système  des  éclectiques ,  /et  à  sa  théorie 
des  formes  imprimées  a  la  matière  ;  théorie  ingé- 
nieuse, dont  TappUcation  peut  ici  SLVQÎr  lieu, 
pourvu  que  Ton  ne  perde  pas  de  vue  que  Pélemeal 
fitt  feu,  dont  le  soleil  est  ie  principal  loyer,  est 
Tagwt  de  la  Nature  qui  organise  la  m^tièr^  vigé*- 
tMiw0  par  Fapfd^tioa  des  fbnnes  immuables ,  qui 
dîvorfifient  la  sc^  fanllflmte  oà  la  Nature  ioii-has 
a  ^fK^é  rhomme.  H  esl  le  priocipe  actif  des  géa^ 
rations  du  monde  sublunaiie  ;  eelui  qui  exerce  s<ui 


<^rk.  Lîv.  Decad.  Ovîd.,  Fast,  1.  4,  v.  aoo.  Herod.,  1.  i, 
p.  ^9.  —  ^Julian.,  p.  3oi.  —  '  Herod.,  I.  1.  p.  29. — 
4  0vid.,  Fast.,1.  4. 
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énergie  sur  la  matière  terrestre  et  qui  reçoit  Tim- 
pression  des  formes  qui  organisent  les  plantes ,  et 
constituent  le  système  de  la  végétation  universelle. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  recueillir  les  traditions 
qu'il  a  conservées  dans  cet  ouvrage  sur  Atys ,  qu'il 
appelle  le  Dieu  fécond  *  par  excellence  (c).  Il  ra- 
conte que  ce  jeune  homme  aussitôt  après  sa  nais- 
sance fut  exposé  si#les  bords  du  fleuve  Gallus ,  où 
il  fut  nourri.  Ainsi  la  Déesse  Cybèle sa  mère  Tavait 
été  sur  les  sommets  du  mont  Dindyme.  Bien  de 
plus  commun  que  ces  expositions  dans  les  contes 
orientaux.  Persée ,  Moïse ,  Bacchus ,  etc.  ;  ont  été 
exposés.  Cette  fiction  servait  souvent  au  merveilleux 
des  anciens  romans  ^  et  quelquefois  à  leur  dénoû- 
ment.  Atys  fut  élevé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  jus- 
qu'à Tâge  de  puberté,  où  la  mère  des  Dieux  le 
trouva  si  beau  qu'elle  en  devint  amoureuse.  La 
Déesse,  pour  preuve  de  sa  tendresse,  décora  la 
tête  de  son  amSht  d'un  bonnet  semé  d'étoiles.  Ju- 
lien conjecture  avec  beaucolip  de  raison  que  ce 
bonnet  semé  d'étoiles  désigrie  le  ciel  :  il  va  même 
plus  loin,  il  prétend*que  le  fleuve  Gallus  n'est 
qu'une  allégorie  relative  à  la  voie  de  lait ,  Galaxia. 
Ceci  entrait  dans  la  théorie  mystique  des  anciens , 
sur  la  route  des  âmes.  Si  sa  conjecture  est  vraie, 
cela  confirme  les  rapports  que  nous  avons  cru  aper- 
cevoir, entre  Atys  ou  l'Esmun  des  Phéniciens ,  au- 
trement Ësculape  et  la  constellation  de  ce  nom ,  ou 
le  serpentaire,  près  duquel  cette  belle  lune  du  prin- 

^  Jul.  Oral.,  5  ,'p.  809. 
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temps  était  toujours  pleine.  Le  jeune  Atys,  suivant 
le  goût  qu^il  avait  pour  la  danse,  s^attaeha  aux 
nymphes^  et  eut  commerce  avec  une  d'^entre  elles , 
dans  la  grotte  de  laquelle  il  descendit.  Un  des  cory- 
bantes ,  que  la  Déesse  Cybèle  lui  avait  donné  pour 
gardien ,  engagea  un  lion  roux  *  à  découvrir  cette 
infidélité  à  sa  mère ,  qui  avait  exigé  de  son  fils  un 
amour  exclusif.  Le  malheureux  Atys  fut  forcé  de  se 
mutiler  dans  les  accès  du  délire  qui  s^était  emparé 
de  son  ame,  par  une  suite  de  son  amour  malheu- 


reux ^. 


Cette  aventure  tragique  d'Atys  '  était  Tobjet  des 
représentations  mystérieuses  de  son  culte,  des  gé- 
missemens  et  des  plaintes  de  ses  adorateurs,  qui, 
par  leurs  larmes,  tous  les  ans,  retraçaient  le  cha- 
grin de  Cybèle  sur  les  malheurs  de  son  fils. 

Cétait  sa  fuite ,  sa  disparition  et  son  séjour  dans 
Taûtre ,  dont  on  faisait  la  commémoration  chaque 
année  à  une  certaine  époque,  ou,  pour  parler  d^une 
manière  plus  précise,  à  Féquinoxe  même  du  prin- 
temps ,  au  moment  où  le  soleil  atteignait  le  cercle 
équinoxial.  C^était  alors  que  Ton  célébrait  les  mys- 
tères du  Dieu  Atys ,  dans  lesquels  les  corybantes 
faisaient  esp&'er  aux  initiés  les  récompenses  de  la 
vie  future  {d) ,  comme  font  les  chrétiens  encore 
aujourd'hui  à  la  fête  de  pâques ,  qui  est  absolu-i 
ment  celle  du  passage  d'Atys  à  son  règne,  et  soi^ 
retour  à  la  vie.  Il  n^  ^  de  différence  que  dans  li| 
partie  tragique  des  deux  fables.  La  fête  de  la  pas-ii 

t  Jul.  Oiaty  p.  3i3.  ^  9  Ibid.,  p.  314.  -r  9  ibl^.^  p.  3i5, 
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^pa  â^Atys  ^  coxatfu^  cdh  de  Christ ,  durait  trois 

}Q\ir»f  Is  premi^  jow  se  passait  dans  le  demi  «t 

dâ^  1^  l^in^i  9^  second  jour  était  ]sl  &tp  4m 

trpmpelt^ ,  où  ^t  FetQptijsaai^  au  bmit  4ç  ces  in^ 

ffUjQCiepji,  jjq^  qiie dfts  «aml^ur$  .et  des  cnrtftki, 

<y^4[f n^  f i  PQ  ^i4jt  e^  ^  Fue  4»  réveillw  A^.  lin 

§&t,  i(e^  P)irygi#ps  pmaaient  '  q«ie  le  soleil  dmhr 

niait  rhÎKçr  I  eit  qii^U  ne  se  réi^Uait  qu^itt  pnii* 

teipp.  I^^  troislèiue  jour  en  âdsattla  cwimome  de 

c«  i^'^  Appelait  raofipiitatioa  de  )a  Motsscm  de 

Gallus  ^ ,  après  quoi  succédaient  les  fêtes  de  jêU 

p^p^m^éea  hiiaf^'a ,  en  lioimeifr  du  i^tour  du  Dieu 

¥jer^  h  yîe  '*  Cei  âtcs  se  eiléjuraient  à Rcmie  le 

!;^li  mai»,  €nui  k  huitième  jour  hvoxèI  les  kalendei 

dVml  f  99  bonneiir  d»  triomphe  que  le  Dûui-«>so^ 

leil,  dit  MfOr^^S  tienfiortatten  ce  moment  eof 

1#K  téi»èb^ei  et  Iw  langue»  nuits  de  ITiiver.  £?élait 

done  elcure  q^e  Ton  devait  dire  comme  i  pâques  : 

Mifiç  4^  ^^m  fkeif  Domim^  f  êmêUemuê  et  ksimaue 

in  A«f  ^ffeluiaf  ^iomfsm  disait  pas  ee»  menées  mots., 

Qp  devaU  dire  quelque  ckoee  d'apparophant  4*>^ 

dei^  £^te«  hil^iri^  ^u  de  gfûeté  (/fi),  Jfaernbe  dît  ep^ 

pre^fQWt  de  ces  l<N»  éqidai:malea  qui  m  cèkir 

^raifu^  en  h^ne^r  d'Atys,  et  qm%  «près  «w 

GQiumenp^  ps^ÏP  deuil  et  le  tri^easeï  se  t€»rminaimt 

p§r  Wf  graud?  jçwuée  cwstenée  à  la  joie  «  qu^'f^r 

Ifs ay^içut  pQur  pbjet  le  «oletl  «doré  wmU  wm 

4^iMy^,  aiuent  de  Oybè^  I4  puissanee  du  aoleîl 

1  Plut,  de  Isidc—  *  Julian.,  Orat  5,  p.  3 11.  —  »  Damaici 
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sw  toute  }a  Nature  était  exprimée  par  la  yergç 
qu^oB  i^tt^it  dam  une  des  mains  de  la  statue  d^Ar 
ty^  %  ^t  sa  fppptiop  de  chef  de  Tharmonie  céleste  | 
p^  la  Hûi^mx  sept  tuyaux  queTou  mettait  dau^ 
r^utre  fx^ip.  Comme  les  attributs  des  statues  du 
Dlm  étgieat  t^ia^  syiqbpliquestles  cérémonies  qui 
se  pratiquaient  dans  ces  fêtes  étaient  toutes  allégo- 
riques* I^ç^eos  4^  quelqu^^uues  pouvait  être  dé- 
Ypil^,  suivant  ^^\i^^  ^ ,  iqais  il  m  Ç^ait  plusieurs 
qm  d^i^ai^t  rester  icouyertes*du  yoil^  du  mystère. 
JL^  cér^m^i^l^  4e  Tarbre  coupé  ^  suivant  cet  em- 
p^^r  pbilosppbe ,  tenait  à  Thistorique  des  aven- 
tures d^  GaUi^,  et  n^appartenait  pas  essentiellement 
ww  mygtè^e*  aui^quels  elle  ^  jtrouvait  liée.  Julien 
i»?aiinwnn^  y  voit  dep rapports  avec  l'aine,  qui  dé-- 
pfi^ée  siirlu  teiT^  doit  sans  ç^»^  tendre  en  haut, 
r^rs  le  \\w  d^  ^m  origipe ,  ^  dont  les  racines  qui 
IVtt^cb^nt  à  la  terre  ne  peuvent  être  trop  tôt  cou- 
pée^. JLehpiiit  des  trompettes  lui  paraît  être  aussi 
un  ^gffi^l  de  Tapp^l  pour  elle  vers  sa  patrie  céleste, 
€tl^  l^ilapes  fêtaient  son  heureu3^  retour.  Ceci  s'ap- 
pi^l^  çpmm^nfer,  à  la  manière  des  pères  de  Féglise. 
L^anJb*e  dm^  lequel  était  descendu  Atjs  %  sui- 
YfMrt  Julien,  p^est  ^e  monde  pu  s^opprept  les  géné- 
raft^onSt  ^  jl  W  ^rtait  i)our  aller  ensuite  reprendre 
au  ciel  sççi  ^eiep  jsçeptre.  Julien  cherche  dans  l^s 
prinwp^s  dpç  ^pl^ctiques ,  sur  IVigme  et  la  desjti- 
CM^M^ijfk  4^  IVifle,  Jbjrai^pu  qui  détiermina  leis  auteurs 


^  ltt^<^rt)*,$»tr,  h  I,  cm.  -r-  5  JuUwi.,-p.  ;jif  —  5  Ibi4-f 
p.  3ai. 
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de  ce  culte  à  fixer  ces  fêtes  à  Téquînoxe  de  prin- 
temps \  Nous  ferons  usage  de  ces  mêmes  principes 
ailleurs  dans  notre  explication  d^un  ouvrage  phry- 
gien, intitulé:  Apocalypse  de  Jean.  La  connaissance 
de  cette  théorie  est  nécessaire  pour  entendre  les 
livres  apocalyptiques;  c'est  là  véritablement  queles 
principes  trouvent  leur  application. 

Julien  entre  aussi  dans  le  détail  des  abstinences 
et  des  pratiques  de  chasteté  ^  qu'on  exigeait  dans  la 
célébration  de  ces  mystères ,  et  il  les  rapporte  au 
besoin  qu'avait  Famé  d'être  dégagée  de  tout  ce  qui 
pouvait  l'appesantir,  et  empêcher  qu'elle  ne  prit  im 
libre] essor  vers  les  cieux  (f).  Ces  principes  sont 
communs  aux  pythagoriciens,  et  en  général  à  tous 
les  ascétiques.  Nous  entrerons  à  cet  égard  dans 
quelques  détails ,  dans  la  troisième  partie  de  cet 
ouvrage.  Quant  aux  fruits  du  palmier,  dont  il  était 
défendu  aux  initiés  à  ce  mystère  de  se  nourrir,  il 
en  donne  pour  raison  que  cet  arbre  était  consacré 
au  soleil ,  et  conséquemment  à  Atys.  Il  remarque 
que  parmi  ces  abstinences  plusieurs  étaient  com- 
mandées par  le  rit  Egyptien  :  ce  qui  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  les  Egyptiens  ont  été  les  pre- 
miers instituteurs  des  mystères  qui  ont  passé  sous 
difFérens  noms  et  sous  diverses  formes  chez  les  dif- 
férentes peuplades  de  l'Asie  et  de  la  Grèce. 

Julien  '  termine  le  discours  de  Cybèle ,  d'abord 
par  une  invocation  à  Mercure ,  sous  le  nom  d'Epa- 


f;)ulian.,  Orat,  p.  Saa.  —  «  Ibid.,  5,  p.  3a5,  3*6,  3a8, 
530,335.— 5  Ibîd.,  p.  336. 
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phrodîte  que  loi  donnaient  les  Mystes  qui  allu- 
maient les  flambeaux  sacrés  en  honneur  du  sage 
Atys  ;  ensuite  par  une  superbe  prière  qu^il  adi^esse 
à  la  mère  des  Dieux ,  qui  partage  le  trône  de  Jupi- 
ter, source  sacrée  de  nos  âmes ,  laquelle  éprise  des 
charmes  du  grand  Bacchus,  a^uvé  le  jeune  Atjs\ 
lorsqu^il  fut  exposé  dans  son  enfance;  et  qui  Fa 
ramené  ensuite  à  la  lumière  lorsqu^il  fut  descendu 
dans  la  caverne  profonde  de  la  terre  :  «c  C^est  toi  ^ 
dit-il ,  que  j^invoque,  ô  Déesse  qui  remplis  le  mon- 
de visible  de  tes  dons ,  et  qui  es  la  source  de  tous 
les  biens  dont  jouissent  les  hommes  !  »  Dans  ce 
discours  de  Julien,  Cybèle  est  peinte  en  grande 
partie  sous  les  mêmes  traits  qu^ Apulée ,  dans  son 
(mzième  livre,  a  décrit  la  fameuse  Isis,  avec  la- 
quelle d^aiUeurs  Apulée  Fa  confondue. 

D^autres  traditions  ne  font  d'Atys  qu^un  simple 
prêtre  de  la  Déesse  Cybèle,  qui  enseigna  aux  Phry- 
giens les  mystères  de  la  mère  des  Dieux  ;'  ce  qui  le 
rendit  cher  à  cette  Déesse ,  et  ce  qui ,  d^un  autre 
côté,  excita  la  jalousie  de  Jupiter  lui-même.  Ce 
Dieu ,  pour  s^en  venger  ,  suscita  un  sanglier  mon- 
strueux qui  porta  le  ravage  dans  toute  la  Lydie,  et 
fit,  entre  autres  victimes,  périr  le  malheureux  Atys. 
Tel  est  le  récit  de  Pausanias ,  qui  fait  d'Atys  un 
prêtre,  fils  de  Calaiis  le  Phrygien  ,  jeune  homme 
né  impuissant,  et  que ,  par  cette  raison ,  on  disait 
s^être  mutilé. 

Dans  cette  légende ,  Atys  éprouve  le  sort  d'Ado* 

^  Julian.  Orat.  p.  337. 
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fils,  eUefe  deux  fictîoné  otrt  ë^  t)6ftit  de  Itîippté^ 

i^^eineûi  éàmttmn.  Thhé  ioMjts  lès  dëtik,  lé  §ÊMà% 

àbh  FAdôtiis  phépicito ,  sait  YAip  plrf^^,  pèfà 

de  fe  blèssare  d'un  sanglier,  qtf  lés  ftsippé  létal 

dent,  dans  les  parties  ducorps  qtté  k  MfittHW  «  d«M 

tiûéès  à  être  tes  ofganes  de  là  géàéf àtiôii.  G^ést  êb 

èomiéijuetieè  de  eette  OpîHîôti,  qUd  tes  liâUt^^ls  ÛÉ 

Pessmuûté  aVàîeiit  pris  en  arersiôn  te  pote,  mm9M 

tes  Juîfe.  Néàiimoîtts ,  la  trttditkfti  cjoe  flous  temm 

de  rappoï*(èr,  et  que  Pausanias  â  ettiprunté©  dli«- 

fhéisiiâna^t^  n^étai!  pérs  «elle  des  hâbitàns  de  k  ÔabM 

tie  til  de  Pessînnnte,  La  trffditioii  de  l^  pays  fais^ 

êAiys  uh  andh>gyhe  rté  à  peti  ptèS,  èomtne  &4db^ 

ttmius ,  d'une  éjaculalîdn  d^  Jûpit^  pe<idaât  s(d^ 

sommeil  (ff).  Later^e,  imprégné*  delà  demetoreé 

du  père  des  IKetl« ,  dotitiâ  flaîssancê  à  nn  ôtr«^  qtû 

avait  les  or^anres  dé  la  géû^âtidtt  dés  deûi  i^èses, 

et  auquel  é^  donfla  te  nom  à'^àyeufté.  Le^  DièM^ 

iÊtàyéi  de  ee monstre^  lui  ttstranehèreat  Ib  mmt^ 

bré  Tiril,  leqtièl  se  changea  en  un  superbe  araâti-^ 

drer  quî  portait  les  plus  beaitix  fruits.  Uhe  nymphe, 

allé   dû  fleuve  Sangaris^  cueillit  des  amandes, 

^'elîe  mit  dans  son  sein ,  et  elle  devint  grosse* 

Quand  elle  fut  accottohée,un  boue  (A)^  oh  Panî- 

mal  céleste ,  dans  lequel  naissent  lé  soteil  eft  Fan- 

ttée,  prit  soin  de  Penfant  qui,  devenu  grand,  pafHt 

èi  beau  à  ^  toère,  qU^elle  en  devint  amoureuse. 

Le  jeune  Atys  fut  envoyé  à  Pessinunte,  pOtir  y  être 

tkbi  k  là  fille  du  roi.  On  entonnait  lest  chants  de 

1  Paus.  Acbaic,  p,  223. 
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rhfméiié^j  longue  Agkiteti^  ilût  mëûtët  k  Èà 
|omismcdv  Àifi^  daH»  le  à^tè,  ^  mntilà.  Adgeà*^ 
im ,  dam  k  toile  ^  Èé  fèpémàm  de  sa  cobduKe  à  Vé^ 
gicrd  d'Aiys  bbtitlt  àé  Japitér  qti^àucnne  partie  dé 
ion  côrpd  débourrait  èé  eo^riompl-è  (f).  Ce  cnlté  dé 
bi  Déesse  de  Peêskltl^tei  ëla)!  àabli  à  Dymë  c» 
AfihaSe^  rà  cette  Dée^é,s6ii9  lé  iDons  de  l)hidynlë, 
«fait  iHa  temj^  ûOTtifnnh  avec  Afys.  Pàu^aiiias  dit 
q«i^l  ne  lui  a  pas  été  possible  detietl  apprendre  de 
leurs  ihy$^é$^  «M  de  k  pàitie  Secrète  des  tràdi-^ 
tîatis  de  ee  pays  tcir  Atys.  Ce  Dieu  avait  aussi 
son  ttemple  avec  Cybèle  à  Pak'as,  dans  la  ville 
bftsee  f  et  il  y  recevait  des  bonneàr^  religieux.  Patr- 
sautas  n^y  vit  poil^^t  sa  statue  i  celte  de  Cybèîe  y 
était  en  pierre.  ^ 

Dssis  TAtli^e  %  ceu^  d^Ank^ase  avaîeiit  aussi 
âevè  itd  temple  à  la  mère  de^^  Dieux. 

A  Corinthe  ^  oa  trouvait  près  deâ  auteb  du  sô-^ 
Mit  ^^  temple, Une  colonne,  un  trône,  consacrés 
à  la  n^rè  deà  Dieux  ^ 

A  LacédétâOné^  était  un  tetbjdé  de  la  mère  dé^ 
Dieux  ^  laquelle  était  ^ngulièrement  hoûôrée;  et 
tout  auprès  la  chapelle  diHippoh/te  *. 

Ou  trouvait  aussi  un  temple  de  cette  Déesse , 
près  des  inînes  d^ËÏos  ^^  dans  la  ville  d^Acries,  noii 
Idin  des  bords  de  la  mer.  Ce  temple  était  uii  mo^ 
Bument  curieux^  On  y  voyait  une  stàtHé  dé  la  Déei^- 
se,  qui  passait  pour  la  plus  ancienne  de  toutes  cel- 

1  Paasan.  Achak.,  p.  ^^6.'^  ^  IbiiL  Allie.»  p.  So.  *^  ^  Ibid. 
Corînth.y  p.  48.  —  ^  Ibid.  Lacon.^  p.  94.  —  ^  Ibid.,  p.  io5. 
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1^  qu^oa  en  avait  clans  le  Pâoponèse;  La  plas  au^ 
cieune  de  toutes  était  en  Asie,  à  Magnésie,  au  nord 
du  mcmt  Sypile.  Les  Magné^ens  Fattribuaient  à  un 
fils  de  Tantale.  Il  y  a  apparence  que  les  insulaires 
du  Péloponèse  avaient  reçu  ce  cul|[^  des  Asiatiques 
par  le  commerce.  Car  lien  estdesreHg^ns,  comme 
des  maladies  épidémiques;  elles  se  propagei&l  par 
la  communication  des  peuples  entre  eux,  et  smv 
t^ut  par, le  commerce;  quand  une  politique  sage 
qV  pas  ses  lazarets  pour  en  prévenir  la  contagion. 

Les  Messéniens ,  chez  qui  on  trouve  une  statue 
de  Jupiter  sauveur^  et  une  fontaine  d^Arsinoe,  du 
nom  de  la  fille  de  Leueippe,  avaient  aussi  une  ma- 
gnifique statue  de  la  mère  de$  Dieux  \  en  marbre 
de  Paros,  ouvrage  de  Damophon. 

A  Olympie  ^,  cette  Déesjse  avait  aussi  son  autel. 

A  Acacésie,  en  Arcadie,  on  trouvait  ensemble 
les  autels  de  Cérès,  de  Deepoina^  et  de  la  grande 
mère  des  Die^ix  ^  Elle  avait  encore,  dans  le  même 
pays,  son  temple,  près  des  sources  deFAlphée^; 
et  on  y  remarquait  deux  statues  délions  en  marbre, 
animaux  consacrés  à  cette  Déesse,  dont  le  diar  était 
censé  attelé  de  lions^. 

A  Thèbes  ^,  on  voyait  encore  du  temps  de  Pau- 
sanias,  les  restes  de  la  maison  de  Pindare,une 
chapelle  et  une  statue ,  qu^il  avait  consacrées  à  la 
mère  des  Dieux.  On  n^ouvrait  ce  sanctuaire  qu^une 


^  Pam.  Messen..  p.  14 1.  — *  Ibîd.  Ueliac^  t.  i,p.  162.— 
•  Ibîd.  ArçacLi  p.  ae7.— <  Ibid.  Atcad.,  p.  i74.-^'illbîd.  Bîéot., 
p.  3oo. 
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fois. tons  l^anS'  Pausanias  y  était,  »u  temps  où 
Fouv^rture  s^en  faisait,  et  il  vit  lastatoe  et  le  trône 
de  la  Déesse ,  qui  était  en  marbre. 

Pausanias  \  en  parlant  des  antres  sacrés  les  plus 
remarquables  qu-il  ait  vus,  <âte  Un  antre  de  Pbry- 
gie,  près  le  fleuve  Peucella^  appelé  Tanjre  i^eunpf , 
dont  la  concavité  s^arr<n]tdissait  en  voûte  assez  hau^ 
te.  Cet  antre  était  consacré  à  Cybèle,  oa  à  la  mère 
des  Dieux^  qui  y  avait  Sja  statue.  Nous  auronspcça- 
sion  de  remarquer  ailleurs,  que  les  antres  origi- 
nairemait,  furent  les  premiers  sanctuaires  4^ 
Dieux,  et  le  lieu  affecté  à  la  célébration  des  mystè- 
res. L!anfere  Mithriaque  en  sera  une  nouvelle  pr eu* 
ve.  11  paraît  que  cet  usage  fut  en  vogue  chez  les 
Asiatiques ,  avant  d^être  imité  par  les  Grecs.  Pqr-: 
phyre ,  dans  son  traité  sur  Tantre  des  nymphes  , 
donne  les  raisons  de  cette  consécration. 

Après,  avoir  recueilli  les  traditions  grecques  suy 
Cybèle  et  Atys,  et  suivi  avec  Pausanias ,  les  traces 
de  leur  culjte  dans.la  Grèce,  nous  nous  croyons  dis- 
pensés de  rassembler  toutes  Içs  autres  varianjtesî 
de  cette  fablis,  telles  que  celle  des  amours  de  CyT 
bêle  et  d'Atys,  chantés  daQS  un  petit  poème  de  Ça7 
tule.  Le  poète  suppose  que  ce  jeune  prince,  ayan^ 
quitté  leUeu  de  sa  naissance,  se  retira  dans  les  boi$ 
de  Phry gîe ,  où ,  s'étant  mutilé ,  Cybèle  l'adopta  au 
nombre  de  se^  prêtres. 

Il  en  est  de  même  de  celle  de  Servius  ^ ,  qui  no«$ 
représente  Atys  ocwnme  un  enfant  d^une  charman- 

1  Paosan.  Phacic:,  p»  34<).-^  ^  Serv.  atl  JEntià*y  h  9. 

TOME  V.  *7 
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èèvMc^mowrèàx.  Lé  jeune  l^mme^  préfu^mittes 
violences  du  prinee^  se  réfugia  Asm  les  feréts,  rà 
t/éUi^d  le  ê^yk.  Vejmt  qu'il  ne  pouroit  édiâp- 
péx^k  r6«itrBg«,  il  MfUtyfA  son  amant^  qpiemnoH^ 
rtnt,  sW  teffgea  sf^  lui,  en  lai  faisant  b  mènif 
D]^atiôfïfi  tey  p#êti^  de  k  Déesse  Faymtta'oiii^ 
expirant  sôtts  un  pin ,  Pemportèreiit  dans  scm  tcm^ 
pie }  iet  après  pkisieups  tetttatives  ip«<aed,  potif  h 
rappeler  à  la  vie ,  ijs  Vy  ensevelirept^  Pour  pei^pé* 
iuér  le  souvenir  de  cet  événemem ,  Cyb^  élatdit 
dé^  Utes  de  deuil,  qui  devaient  être  célébrées  tens 
lés  atts  dans  ^n  temple,  et  elle  voulut  que  6eê  prê- 
tres isf^asisîmîlassent  au  nhdiieureu^  Atys ,  pat  le  re- 
tratichetnent  des  parties  qtfil  avait  perdued. 

Toutes  ces  fables ,  quelles  qu^elles  soîen* ,  fluî^^ 
éènt  toxrjoiirs  par  Une  mutilatîôô }  èe  qui  était  le 
gî*atïd  objet  des  représentafîons  tragiques  de  là 
jJa^sîôtt  d^Atys ,  dépouillé  de  sa  virilité,  ô6«ime 
Ôsîris ,  dont  le^  parties  se^melles  furent  |etée&  daufe 
TeNil,  et  dévorées  par  les  poissons^  comme  Ad^ 
his^,  blessé  à  Faine  par  un  sanglier  furieux;  enfin, 
ùommc  le  Cadmile  de  Sambthraee ,  dont  les  par- 
tiel^ naturelles  furent  mises  dans  une  ciste  par  ses 
frètes. 

Cest  cette  passion  d'Atys,  que  IcB  prêtref  deCy- 
bè(e  rendaient  au  na^irel^  par  des  incisions  et  des 
anmputàtiens  faites  sur  eux-mêmes,  afin  demt^ut 
ressembler  à  leur  Dieu  et  par  conséquent  être  plus 
sûrs  de  lui  plaire  en  Timitant.  Dans  les  accès  de  leur 
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«m^oinafiiit)  oor  plutôt  d^leirfrâiâsIdtèlfgfetM^  ^) 
ffCÊ  malheueuXf  un  glaive  el  dés  torches  ardente^ 
à»  pin  à  la  inaii^ ,  ks  eheveux  ^rs,  poOBsant  d^afl 
fireux  bmdemenf  ^  coimmelds  baecbatiteis ,  couraient 
hs  bob  €t  les  montagnes  consacrées  à  €ybële,  et 
^ppdaient  (^),  à  grands  cris,  Atys,  dont  ils  plai- 
gnaient et  retraçaient  sur  eux  les  malheurs;  * 

Cétatt  alors  cpi^on  les  voyait  se  taillader  lesbras'^ 
Se  pvîvép  d«s  caractères  de  leur  s&L^yet  pottRt; 
eorome  en  triomphe  dans  les  rues ,  les  dépouilles 
«oglanles  de  leur  t^irilitéi-lls  prati(|uaient  àla  let-^ 
tté  le  précepte  de  Chl^iM ,  q^î  v^îut  qtf  on  Se  fasse 
eunuque  pour  mériter  le  feiel;  Nos  prêtres;  plus  sa- 
ges, n^  ont  YU  qu^une  allégorie.  Ik  se  préparaient 
à  cetaffireux  sacrifice  de  leur  personne,  par  tout 
ee  qui  pouvait  aliéner  leur  raison  ,  et  les  étourdir 
sot  les  ei(Bts  de  leur  délire  ^  Le  son  des  cymbales, 
des  cors ,  le  brait  des  clairons ,  étonnaient  leur  ame 
et  la  transportaient  en  quelque  sorte  hors  dVUe- 
méme^  Ils  s'y  préparaient  par  un  breuvage  mix- 
ti^iBiné  des  eaux  du  fleuve  Galhis.  Dé  là,  sans  dotité, 
la  tradition  que  les  eaux  de  ce  fleuve  les  faisaient 
errtr^P  eu  furetir  :  Qid  bibtt^  inde  furitj  dit  Ovide. 

Ces  prêtres,  au  reste  *,  étaient  les  plus  infâmes  et 
Ids  plus  niisérables  de  tous  les  hommes;  et  les  farces 
hoprilriôs  qu^ils  avaient  crues  propres  à  en  imposer 
au  peuple,  ne  firent  que  les  rendre  encore  plus  mé- 

1  Iborob,^  L  5.  Augiwt,  deCW.  Dei,  I.  6,  c.  7.  —  *Lucr., 
1,  a.  Ovid,,  m  Ibia.  TibuU^  1.  i,  Elcg.  4.—  '  AwgHst  de  Cîv. 
Dei,  1.  7,  c.  a6. 
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prisahles  à  ce mêtne peuple ,  qui  ne\ken  eux  qs^ 
dç3  êtreç  vils ,  efféminés,  dégradés  jde  Thunianité; 
par  l^irs  propres  mains.  Les  métagyrtes,  qui  coih 
liaient  les  campagnes  et  les  villes,  pour  vendre  au 
peuple,  à  bas  prix,  les  faveurs  des  Dieux,  dcmt  Atys 
et  Cjbèle  étaient  garans,  étaient  de  vils  mendBans, 
comme  nosmpines,  qui  n^amusaient  que  la  canail- 
Iç,.  parle  sou  des  instrumens  dont  ils  jouairait,  et  le 
biruit  des  cymbales  et  des  tambours,  qui  étaient 
llapçompagnement  de  leurs,  mystères  *.  Ces  derniers 
prêtres  n^offraient  qu^unç  image  dégradée  des 
chœurs  et  des  danses  des  anciens  ministres  du  culte 
de  Cybèle ,  auxquels  on  a  appliqué  le  nom  de  eo-? 
ry baltes ,  et  dont  Strabon  nous  donne  une  plus 
grande  idée  que  ceUe  qu^on  en  avait,  envoyant  les 
mctagyrtes  jet  les  derniers  galles.  Le  chef  des  gal- 
les prenait  le  titre  d^arqhigalle,  et  il  était  oUigé 
d^être  eiinuque,  à  Timitation  de  Tam^^t  de  la 
Déesse  ^  .    , 

Le  récipiendaire  aux  mystères  était  interrogé  pan 
le  grand-prêtre,  à  qui  il  devait  répondre. ces  pa-. 
rôles  énigmatiques  :  . 

«  J^ai  mangé  du  tambour;  j'ai  bu  de  la  cym- 
bale (/)  ;  et  j'ai  porté  le  cemos,  »  Ce  sont  de.  vraies 
phrases  de  francmaçonnerie  qu'il  n'était  donné 
qu'aux  frères  de  cette  confrérie  d'entendre  :  c'était 
l'argot  des  mystères  ^ 


^  Vandale  de  Sac.  Rit.  Tanrcrfjoî.,  c.  ii.  Acad.  Inseript, 
t.  3,  p.  443.  Mém.  de  Boze.— ^Serv.  ad  iEneîd.,  \,  9,v.  114. 
Tat.  Conr.  Gcnt.  —  3  Clem.  Prolrep. 
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Ce  culte  de  Cybèle  fut  assez  répandu  d^ms  les 
<{H*emiers  siècles  de  Péglise  et  sous  les  empereurs. 
Julien  invoque  cette  Déesse ,  et  nous  donne  des 
détails  sur  ses  fêtes.  Constantin  ^  avait  fait  placer  à 
Constantinople  la  statue  de  la  mère  des  Dieuxv^que 
les  compagnons  de  Jason  lui  avaient  élevée  sur  le 
mont  Dindyme.  La  licence  et  la  débatuche  suivi- 
rent naturellement  les  représentations  lubriques  de 
ces  fêtes.  Aussi  les  pères  ont-ils  crié  contre  Pob- 
scénité  et  la  licence  des  cérémonies  religieuses  de 
Cybèle  % 

On  retrouve  des  temples  de  Cybèle ,  non-seule- 
ment en  Syrie,  comme  nous  Favons  vu  par  Lucien, 
mais  encore  en  Colchide,  à  Fembouchure  du 
Phase ,  fleuve  qui  donna  à  cette  Déesse  le  surnom 
de  Phasiane,  ou  Déesse  du  Phase  '.  Elle  était  re- 
présentée assise ,  ayant  des  lions  au  pied  de  son 
trône ,  et  tenant  des  cymbales  dans  ses  mains. 

Elle  était  honorée  chez  les  Cimmériens,  et  elle 
en  prit  le  nom  de  Déesse  Cimmérienne  *. 

On  trouve  à  Rome  beaucoup  d'^inscriptions  où 
son  nom  est  toujours  uni  à  celui  de  son  amant 
Atys.  Les  figures  du  bélier  et  du  taureau  :  Fun , 
signe  de  Fexaltation  du  soleil,  et  l'autre  de  celle  de 
la  lune,  deux  signes  qui  successivement  occupèrent 
le  point  équinoxial,  se  trouvent  unies  dans  les  mo- 
numens  au  pin  sacré,  auprès  duquel  elles  sont  pla*- 
cées*. 

^  Zozim.y  HIsty  L  Si  p.  438.  —  ^  Theophyl.  ad  Autolyci 
p.  122.  —  ^  Arrianus  in  Periplo  Ponti  EuxinL—  <  Hesych. — 
^  Grutier.  Inscrip.^  p.  271  n.  1 1 1  • 
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.  Oa  l^oi^  mêm^  daas  tine  dé  ces  inscrqptkms  Té- 
pîthète  <le  Mûaotaïu'.e  doiméé  ati  D£ett  Atys  ^  ;  ce 
qui  le  rapproche  du  Mithra  monté  sur  le  tanreaii» 
du  Bacchus  à  ^te  de  taureau,  enfin  de  FanciM 
Di^jsoleil  équiii^^al ,  fils  de  Pasiphaë ,  une  de^ 
ple!bades  placée  ,mv,  la  taureau^  ou  sur  le  iameuk 
amant  de  P,9$ip^aêi 

Cest  ce  t^m^e^u  qui  joue  un  si  grand  rôle  éxas 
les  jnonumqn^4l^i  culte  Mithrkqueou  de  Mitlnra, 
pieu-soleil  ^  la  grande  divii^ité  des  Perses.  Mithra 
est  représenté  montant  un  taureau ,  qu^il  égorgé , 
e^  accompagné  du  lion,  du  serpent  ou  de  Thydre, 
du  scorpion  et  du  chien  ;  tous  animaux  des  signes 
et  des  constellations ,  aus^  bien  que  le  taureau.  Ge 
oumument  est  tout-à-fait  astronomique.  ComihJe 
jious  ea  donnerons  ailleurs  une  explication  détsàl^ 
lée,  nous  n^insîsterons  point  ici  sur  ce  monument, 
ainsi  que  sur  d^autres  à  peu  prè^  semblables  que 
Fon  trouve  gravés  dans  le  savant  traité  de  M.  Hyde 
sur  la  religion  des  anciens  Perses  :  nous  passerons 
tout  de  suite  à  Thistorique  du  cqlte  Mithriaque. 

JSi  le  culte  du  soleil ,  sous  le  nom  d'Adonis ,  ap^ 
partientà  la  Phénicie  ;  sous  celui  d^ Atys,  à  laPhry- 
gie;  sous  celui  d'Osiris ,  à  FEgypté  ;  soujs  cefaii  âe 
Mithra  il  doit  être  rapporté  à  la  Pcyse^  d'où  «t 
.venu  ce  nom,  ainsi  que  les  s^y^os  femblètùes  èb 
.^cette  religion  (//»)*  Les  Perses,  a^oiïiteurs  du  A», 
virent  dans  le  soleil  le  siège  le  plus  brillant  de  Té- 

nergie  féconde  de  cet  élément,  qui  vivifie  la  terre, 

t  '  '.  •  -         ' 

'  Voss.  de  Orig^  Idol.,  I.  2,  Q.  5* ,  p*  896% 


Digitized 


by  Google 


TiUIT£  DIE^  MYSTERBS.  i33 

^^{«ircfile  dans  toutes  les  partie»  de  rUuiyers , 
éont  il  est  en  quelque  sorte  Tame.  Ce  culte  était 
puâsé  da  la  Perse  ^i  Arménie ,  eu  Cappadoce  et  en 
QUeiei»  loag^empS  avaut  <|u^il  iut  coauiiu  à  Rome» 
La  comiu»tûcatk^  des  Romains  avec  le»  Asia<ti^ 
qiies  Y  pendant  la  guerre  de  Mithrîdate ,  ^t  durant 
erik  qtle  Pompée  fit  aux  ^ra^es,  parait  avoir d<^né 
Uen  aux  Romains  de  connaître  ces  mystères  bai^« 
m.  Ib  ne  furent  d^abord  eonni^  que  d'un  petit 
AMB^MTe  d'hommes  ',  mais  une  t^omâflftnicatkm  pluf 
gofiéraie  et  plus  fftciki,  après  Auguste  et  soas  )m 
MUperetirs^  livra  Rome  à  tout^  les  su^atitioiis  M 
POrkkit^  Pamû  le  grand  «ombre  de  cultes  ^tra^* 
gens  doàt  nous  veiatos  de  parier  i»  tds  tfue  le<^  Imr^ 
€pM»^  les  «y)stèi«es  d'At^'s,  ^Ic.,  les  ttij^vu  idt 
Mitfara  et  le  chriAtiattKmie ^  qui  en.^  Une  stct^^ 
sont  ceux  qmifireiitie  phis  «de  ibrtune*  Ce  fut  sous 
Trs^an  ^  que  ce  cuke  ^^mmeof  a  à  flewril'  k  Rjomti 
Adrien  les  défendit  à  cause  des  atskiïeÈ  crueKesdonjt 
Ms^érémooiies  •domiaîent  ia  rqirésentalitm^  car  on 
j  imiaolatt  dM  vfctimies  liiiiniaibQS4'«t€)n  ^éormiltait 
ra¥€wr  dans  lents  entmiUes  palf>itaBtes>.  Qii  les  vît 
rc^i\ai(re  airee  plus  d^éclat  ijue  jamaâs  jso4i«  Ct^nf 
«iode  9  qui  immoki^  jde  sa  pr^iHeniahi^  ml  bommi 
à  Milhra.  Un  pareil  culte  ne  pocivaÀ  jiiaaquar  êê 
^lakeè  Mn  prince  àHaâi  féroce,  cA  il  était  tmti  dtgtite 
ide  le  i^'OfiégMr.  <l'eA  fiortoiitsousCoailaatki  etmh 
les  règnes  suivans ,  que  parupent  fes  fétits  et  ias 


,    ^  Aer«t ,  Acadv  town ^  i^ip-  aga.  -^  SoUeb»  AMttikUmr.. 
t.  39.  Socr.  Hist.  llccl*^  U  1  >  c.  Ht. 
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scriptroiis  en  honneur  du  soleil  iiivincîble,  Mîthra, 
eî  les  monumens  savansde  cette  religion.  Plusieurs 
de^es  monumens  ont  été  retrouvés  à  Rome  et  en  An- 
gleterre*, où  Milhra  semble  avoir  eu  grand  nombre 
d'adorateurs.  Les  prêtres  de  ce  Dieu  s'étaient  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  de  Tempire  romain.  - 

On  consacra  des  antres  à  Mithra ,  dans  lesquels 
une  foule  d'emblèmes  astronomiques  furent  ras- 
semblés. Comtee  nous  en  donnons  la  description 
et  des  explications  plus  détaillées  dans  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage ,  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 
Nous  ne  paiierons  pas  non  plus  des  épreuves  diffé- 
rentes ,  et  surtout  cruelles,  par  lesquelles  on  faisait 
passer  les  aspirans  ;  ainsi  que  des  préparations  lus- 
trales ,  des  jeûnes ,  des  abstinences  et  des  macéra- 
tions ,  qui  étaient  les  préliminaires  de  ces  cérémo- 
nies ,  ou  qui  les  accompagnaient.  Tous  ces  détails 
trouvent  leur  place  dans  la  deuxième  et  la  troisi^e 
partie  de  ce  Traité. 

L'initiation  mithriaque  avait  plusieurs  degrés. 
Le  jwemier  était  celui  du  soldat  de  Mithra^.  La  ce- 
f'émonie  de  la  réception  assistait  à  présenter  à 
l'aspirant  une  couronne,  soutenue  d'une  épée  :  on 
l'approchait  de  sa  tête  ;  et  il  l'écartait  lui-même  en 
disant  :  <c  C'est  Mitlu*a  qui  est  ma  couronne  ». 
Alors  il  était  déclaré  soldat  de  Mithra;  et  il  avait  le 
droit  d'appeler  les  autres  initiés  cammiltéanes  ^  oa 
c^npagnons  d'armes; 

'  *  Moncim.  Rel.  Akttq.  ,  p.  lS^.  Grut  Idscr^  p.  Si.  Spon,. 
3 ,  p  71 —  «  Tertull.    de  Çoçonâ.,  c.  i5.  •; 
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Ils  passaient  ensuite  par  le  grade  de  lion,  pour 
les  hommes ,  et  de  lionne ,  pour  les  femmes  *.  Peut- 
être  ces  noms  désignaient-ils  la  force,  quMls 
avaient  alors  acquise  ;  ou  était-ce  une  qualité  em- 
pruntée du  Dieu-soleil  même,  qui  avait  pour 
symbole  ce  lion,  lieu  de  son  domicile.  On  connaît 
le  Mon  mithriaque  :  sa  figure  se  trouve  toujours  unie 
aux  monumens  de  Mithra,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  de  nos  planches.  Ces  cérémonies  pri- 
rent en  conséquencele  nom  de  leoniica  et  dUhélia^a. 
On  leur  donna  aussi  le  nom  de  coracia  et  dHieroco^ 
roda  y  de  corbeaux,  ou  de  Toiseau  consacré  au 
soleil ,  placé  dans  les  cieux  sous  le  lion ,  avec  Thy- 
dre ,  et  gravé ,  comme  elle ,  dans  le  monument  mi- 
thriaque. On  le  voit,  dans  un  coin  du  bas-relief , 
comme  spectateur  de  la  scène.  Les  prêtres,  eux- 
mêmes  d'un  certain  ordre  s^appelaient  corbeaux  *. 
De  là  ils  passaient  dans  un  ordre  plus  élevé ,  où  ils 
prenaient  le  titre  de  perses ,  soit  de  Persée ,  soit  de 
la  Perse  ;  puis  ils  prenaient  celui  de  soleil  ou  heliosj 
de  Bromtusj  nom  de  Bacchus.  Au-dessus  d^eux 
étaient  lés  pères ,  dont  le  chef  ou  patriarche  était 
piUer  pairum  ou  pttter  patratus  '.  On  donnait  aussi 
aux  initiés  les  noms  d'aigle  et  d'^épervier ,  tous  ani- 
maux consacrés  au  soleil  chez  les  Egyptiens  ^. 

Le  miel  entrait  de  préférence  ^  dans  les  offrandes 
faites  à  Mithra.  On  voit  dans  Hyde  le  lion  mithria* 


^  Porphyr.  de  Abst.,  1.  4  f  S  *6» — ^  Hieron.  Epîst  ad  Laet, 
7.  — 3  Grntt  Inscr.y  p.  17,  n.  a.—*  Hor.  ApolL^  1. 1.— '  Porp^, 
de  Aut.  Nymph.|  c.  x6. 
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que,  tenant  nme  sJ^eilIe  dans  sa  gueule»  Ëtait-ce 
une  allusion  à  Tinitié  des  léontiqiies ,  dont  en  &Qt* 
tait  de  miel  la  langne  et  les  mains  ^  ?  Ceci  me  rap^ 
pelle  le  lion  de  Sam6on ,  ou  du  Dieu-soleil ,  TËLer* 
€i4e  philisti^i  dans  la  booçbe  4ufueï  était  ^m 
rayon  de  mieL 

Il  y  avait  dans  le  cuUe  de  MiUira  un#  £»ul6  d^ 
pratiques  religieuses  fort  serablal;>les  à  ^Ues  des 
chrétiensi)  qne  ceua^-^iont  empruntées  d'^eui^)  eit'^ 
pâus  fournissent  des  traits  de  rapprocb^^^ent  ^citre 
le  christianisme  et  le  culte  mithfîaq4ie#  No«s  ti^«Q 
fMirlerons  pas  ici ,  afni  d^éviter  les  redite  :  oa  les 
trouvera  dans  notre  traité  sur  la  religion  ^rétîeE^ 
ne^  comparée  à  fceUe  des  P^ses  et  des  mages. 
.  C W  ce  qui  fait  que  u&œ  ne  donnoos  ici  qu^uM 
très-petite  ét^due  à  Tarticle  de  Mithra  ^  paroe  que 
iious  entrons  ailleurs  danB  d^  pins  gri^iâ»  4atails 
^r  cette  4ivinîlé  et  &ur  le  culte  mî^ria^e^ 

Cest  par  W  même  raison  que  nem  ^^ai^n^  pfl^ 
un  attkle  S€|)^é  4u  cullte  îsîaqiie^  parce  <fui 
4^n6us  Favons  vu  souvent  se  iGonfendre  avee^t^^itti 
4e  Cérès  <f^i  «n  ftit  ofee*  les  Greos^iW^pte  z  « 
.quîfi^us  M  engagé  à  les  réunir  e«is€wUe  toutes  les 
4hs  qu^il  e4  a  ^é  fiiit  metHiiw  4an0  Paysanîasi. 
2^  Parce  que<4  dans  la  t[i^ft^ièn»e  pftr^  4e  cet  ou^ 
Tmi^e'^  nou$  entrons  danfi  le  pins  j§^nd  détail  sur 
la  prooession  d^liis  déortle  dans  Jop.ul^i  A  $iir  1# 
pratiques  religieuses  des  mystères  de  cette  Déesse. 
y  Parce  que  nous  avons  déjà  analysé  le  traité  de 

1  Porph.  de  Ab»t.,  1.  4,  S  i^- 
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Pli^tarque  sur  Uis ,  en  sorte  que  nous  en  dirons  id 
peu  de  chose.  Nous  observerobs  seulement  que  ce 
cultené  en  Egypte,  où  il  se  trouve  établi  dès  là 
plufi  haute  s^ntiquité ,  passa  en  Grèce  d^abord  et 
ensuite  à  Rome.  Nous  avpns  ¥u  une  foule  de  tem«- 
pies  élevés,  dans  diiïerens  lieux  de  la  Grèce,  à 
cette  divinité,  sous  $0^  ^ai  laom  dlsis,  et  souvent 
nous  Yj  avons  trouvée  unie  à  Sérapts  ou  à  Escu^ 
lape,  le  Plutoja  gree^Maiçrobt ,  parlant  des  bon^ 
neurs  que  las  vUei^ndrins  rendaient  à  celte  divt-»- 
nité  * ,  dit  que  c^étilit  Un  culte  jmté  àitioméas  venerct- 
tionù ,  et  que  la  religion  du  soleil  en  était  la  base. 
Il  compare  les  cérémonies  qUi  se  faisaient  en  hon- 
neur des  divinités  Osiris  et  Isis  ^  en  Égjpte,  à  celles 
d^Adonis  et  <ie  Vénus  en  Phénicde,  à  cellei  d^Atys 
et  de  Cjbèk  en  Pbijgief  il  prétend  qu^dles  imi 
toutes  le  même  cSû^.  Ainsi  ce  sont  les  mêmes  mys- 
tères que  nou5  avons  déjà  \ijis  son»  difi&tms  noms 
et  sous  différentes  fi^rmes» 

Les  mystères  d^Isis  n^étaient  que  tseux  de  Cérès 
sous  un  autre  nom  ^  et  ce  noip  était  le  plus  ancien , 
quoique  Isis  parût  aux  Romains  une  divinité  mo- 
derne. Nous  Tavons  déjà  retrouvée  plusieurs  fois 
e«  Grèce  sous  ces  deux  noms ,  quoique  celui  de 
Cérès  ait  été  généralement  le  j^us  commun.  Isis  et 
son  compagnon  Sérapis  fiirent  ^  chassés  de  Rome, 
où  Ton  consentait  néanmoins  à  les  hc^aorer  sous  la 
dénomination  de  Cérès  et  de  Pluton ,  ou  d^Escu- 

*  J^ita^rol).  Sat.j  1>  i,  c.  ft$;ibid.,  c.  ai»  p*  'Ji.-*^  Tevtul.ad 
V;!],,  c.  10.  Apolog.yC*  6. 
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lape  :  car  les  noms  font  tout  chez  la  plupart  des 
hommes.  Le  titre  de  Pélasgique,  qtfisis  prend  à 
Rome  dans  certaines  inscriptions  * ,  ferait  croire , 
que  son  culte  vint  de  Grèce ,  et  principalement  de 
Corinthe  où  nous  Pavons  vue  honorée  sous  cette  dé- 
nomination-.  Corinthe ,    placée  au   centre  de  la 
Grèce,  et  sur  le  bord  des  deux  mers,  qui  la  ren- 
daientflorissante  par  son  commerce ,  devait  natu- 
rellement adopter  le  culte  d^Isis  dont  les  images 
furent  souvent  accompagnées  d^un  vaisseau.  Ce 
vaisseau  est  celui  des  constellations,  placé  au  midi 
de  la  vierge  ou  de  Flsis  d'Ératôsthène ,  et  qui  se 
lève  toujours  avec  elle  ^.  C'est  ce  même  vaisseau 
que  les  Romains  unissaient  aux  figures  de  Janus , 
ou  de  Pétoile  de  la  constellation  de  la  vierge  cé- 
leste dans  laquelle ,  suivant  Plutarque ,  ils  placè- 
rent Janus.  Cest  encore  ce  même  vaisseau  qui  ac- 
compagnait la  statue  d'Isischez  les  Suèves,  peuples 
de  Germanie,  qui,  si  nous  en  croyons  Tacite^, 
adorèrent  Isîs  sous  cette  forme  symbolique.   Ces 
circonstances  astronomiques ,  ou  cette  union  d'as- 
pect entre  Isis  et  son  vaisseau  firent  dire  à  ceux  qui 
voyaient  les  images  de  la  Déesse,  qu'elle  avait  in- 
venté la  navigation.  On  lui  attribua  l'invention  des 
voiles  et  la  coïistruction  du  premier  vaisseau  * , 
c'est-à-dire  du  vaisseau  céleste ,  ou  du  vaisseau 
Argo ,  qu'on  dit  avoir  été  le  premier.  Ce  vaisseau, 

^  Inscr.  Ap.  Gratt,  p.  3i3,  n.  8i.— *  Hygîn.,  6, 1.  3,c.36« 
—5  Tacii.  de  MorU).  Germ.  —  *  Hygîn.  FabL,  277.  rulgcnt.r 
\,  i^  c.  a5.  ' 
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du  Eratoi^thène  ^ ,  est  le  premier  qui  ait  été  fabri-* 
que,  et  Min^ve  Va  placé  parmi  les  constellations. 
Ou  sait  que  Tlsis  de  Saïs  s^appdait  aussi  Minerve  ^. 
Ce  vaisseau  fut  le  premier ,  continue  Ëratosthène  <, 
qui  rendit  la  mer  praticable,  aux  hommes  ;  et  on  a 
placé  scm  effigie  aux  cieux  afin  que  sa  Tue  fiit  un 
signe  d^iin  heureux  présage  pour  les  navigateurs. 
Voilà  Forigine  du  culte  que  1^  Egyptiens  rendaient 
au  vaisj$eau  d7£âs.%  et  conséquemment  de  oeloi 
que.lui  r^idaient  aussi  les  Suèves  ;  car  les  inven^ 
teurs  ne  sont  c^^tainemaat  pas  1^  Germains.  Le 
culte  égyptien  avait  passé  depuis  long-temps  dans 
le  Nqrd  d^  TEurope» 

On  coûsaca:a  donc,  soit  à  Minerve,  soit  à  isis, 

un  qavire.^  on  célébra  sa  fête  comme  celle  des  Ca^ 

bires,  o^  celle  des  Dioscures ,  dieux  tutélaires  de 

la  navigation.  Ces  fêtes  tombaient  vers  la  fin  de 

rhiver,  au  moment  où  la  navigation  commençait 

à  s^puvrir,  époque  célébrée  à  Rome  par  des  joutes^ 

ç^est-à-dire  vers  les  ides  de  Mars.  Cest  précisé^ 

ipentàlaméme  époque  que  le  calendrier  de  Colu- 

melle^fixele  lever  du  vaisseau  céleste  et  le  retour 

.  du  Zéphyr.  Toutes  ces  circonstances  réunies  nous 

conduisent  à  la  và^itable  origine  du  culte  d^Isis> 

comme  Déesse  de  la  navigatipn  et  inventrice  des 

voiles,  et  nous  expliquent  la  forme  symbolique 

que  les  Suèves  donn^ent  à  ses  images. 

Cétait  donc  à  la  Déesse  des  navigateurs  que  \eé 


^  Eratosth.,  c.  35.  —  2  Tlieon.,  p.  i/|3,  i68.  —  ^^  Fiilgonf., 
1.  1 ,  c.  a5. — <  Coliimell.,  1.  1 1,  c.  a ,  p.  /laiî. 
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timè^  qamé  ils  étààlvepit  ch^z  eiut  te  tmté  ^Isiài 
Aussi  Apulée  hài  âilrftm^4-^fl  ïe  pouvoir' <!e  cafaïrer 
leftorâged  dek  mêr  ^ ,  et  de  fkh^  échapper  les  na- 
vigateur» «n  dangei'^.  ti  Mî  Temôi^t  Tàtigt^ 
de  stim  cuhe  à  R^nie  au  teififpi^  de  Sflk.  Mats  soit 
pnod^  de  odle  a^Q  le^  prèlte^ ,  seit  raiséd  de  po- 
licé /il  est  cert^  4;(iesoqs  le  eensulat  de  Tiàen  À 
di  GabiniuS)  enrmp»  aeîxaute  an£r  a^aUt  P^^éh^ 
tmne,  ^^apis  etlmiêi  hmi  fiiis  Bai>p€»erâ^,  et  h 
^hieA  d^Isis  j  Anobigy^ufemil  eimsK^  du  Capitèle  et 
le^ATs  aitatite$  rehrërsièés  parr  pvdfê  du  iténat  ^.  ht 
peuple,  protecteur  né  de  touCi!)^  }é9  superstittons, 
le»  fêle  va  ^  jaHqu'à  ee  «qt^enfin  les>  oodS«ll9  eussent 
&lt  réspeiotep  îe^^otet  àa  sénat  à  qful'ife:  crurent 
devoir  plus  déférer  qu^à  k  ^elètiti'  «Tv^g^e  du 
peuple,  et  qu^ils  etisseiitempickilerétd»lisseflieiit 
de»a«tda  de  ces dirhiité&ëtrangi^es*  Maià  la  eom-^ 
muuiqation  plusUbre  de  Roinei9v«Q  Mgypte  et  aveé 
touK  KOri^nt ,  et  kfin  des  dwnières  guerres  ciffle^ 
les  y  firent  bientôt  feyenhr^a^iee  ta  foule  des  autres 
dÎYimtés  orientales  y  «t  avec  i^eusles  cultes  de  eeM 
doatrée  du  inonde  pour  qui  les  i^iqperstitions  for- 
maient uneigrande  braociiiede  oomtfaerèe,  laquelle 
s^elendit  plus  que  jaïaq^is.en  Ûcoident/  Alors  les 
m^slèreadlsis  repirirent  une;  iKHiveUe  célébrité ,  et 
les  initiés  de  tq^it  genre  se  mwltipltèrent  à  Romti. 
Cn^  il  semble  qu^àpr<^K)rtion  qu^im  peuple  se  cor- 
rompt ,  le  charlatanisme  religieux  se  propage  en 

^  Apulée  Métamorpb.,  1.  li.-.-,^  Teir^uU,  4]^Uq,  6. 
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ymî$gtîmièf€»mêê^  êtenwésMit  de»Mli?ofie»seMw 
dlHUtmnîiiâ^.  Là  Mrruptkm  de»  «awtir»  estausit 
]|^»èfi  é#  IHgnoMlice  que  k  batharié. 

L^à^Mrture  da  FédikVohiuu»^,  qui  emjMsonte 
ht  mibë  de  liti  d^im  des  dèfqt»  ifUis  et  i<^  masque 
d^Attd^i^  à  télé  de  ehiM,  ix>ur  se  seost7»tre  à  la 
piH3is(9Îptiei>  dôâ  triumvirs  j  auaouee  asse&  que  ed 
fiNiirasttsgemeiit  n^était  pas  extraordinaire  alors  à 
Reme,  et  il  ne  Petttpas  pri^  iMl  eût  cra  devoir  ètfe 
yemarqui  \  Oa  Béat  hienqotf  cette  mascarade  rdi* 
giettiedea  Isiaiks  qui  ^  k  sigtre  à  la  mais^ ,  allaient 
demander  raumdne  dans  )e»rUes  ^  ne  devait  pa^ 
hvsptrer  une  grande  vénéraHen  pour  les  ministres 
du  euhe  Maque  et  pour  les  initiîésb  Ils  étaient  fe-^ 
gardés  avec  le  mépris  qu''en  avait  pour  les  orphé^ 
lèles  et  tes  métagyrtes,  et  ils  ne  fkisaient  guère  foï^ 
tune  qu^aupr^  du  peuple  de  Rome«  Les  gens  d^es- 
prit,  tek  que  Virgile,  plai^ntaientrabeyeur  AnuH- 
bis  *,  et  les  divinités  monstruei^ee  de  PEgypte, 
dofit  les  formes  bi^ain^tês  checpiaient  les  yeux  des 
Romains  accoutumés  aux  belles  fbiffiies  des  divini^ 
tés  grecques.  Cependant  les  empereurs  dans  la  suite 
voulurent  anoblir  ce  culte ,  par  la  protection  qu^ils 
lui  donnèrent  en  s^  attachant  eux-^mémes.  Mais  les 
tyrans  n^anoblissent  rien ,  et  c^est  peut-être  le  phis 
itonteux  reproche  qu\)n  puisse  faire  aux  isiaques 
qtic  d^avoir  eu  pour  protecteurs  les  Domitien ,  les 
Commode  et  les  Caracalla  *.  Si  ces  mystères  n'eus* 

^  Appîan.  de  Belt.Civil.|  I.  4. — ^Acad.  Inscr.,  t.  16,  p.  ^76. 
—  3  iEaeid.,  1.8,  p.  698.  ~  ^Schol.  Juv.,  adSat,,  6,  ¥,488. 
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smi  été  dès  lors  déjà  changés  en  éeole  de  prostîtu* 
fion,  de  scélératesse  et  de  débauches,  jamais  c^ 
princes  cruels  et  vicieux  ne  fussent  entrés  dans  les 
sanctuaires  dlsis.  Caracalla  éleva  des  tempks  à 
Isis  ^  Le  plus  magnifiq[ue  de  tous  était  celui  qu^a* 
vâît  cette  Déesse  au  Ghaœp-de-Mars  ,  où  se  pra- 
tiquaient les  cérémonies  mystérieuses  de  Finitia- 
tion.  iËlius  tSpartianus  observe  que  Caracalk 
chercha  à  relever  la  majesté  du  culte  dlsis,  en  fai- 
sant célébrer  ses  mystères  avec  beaucoup  plus  de 
respect  qu'^auparavant  ;  mais  il  ne  croit  pas  quVn 
puisse  attribuer  à  ce  prince  Pintroduction  de  ce 
culte  à  Rome,  puisque,  dit-il,  Antonius  Ck)mmode 
avait  avant  lui  poussé  la  dévotion  à  ces  mystères  au 
point  de  porter  lui-même  la  statue  d'^Anubis.  Effec- 
tivement M\m$  Lampridius  nous  peint  ce  prince 
féroce  la  tête  rasée  et  s^amusant  à  heurta  violem- 
ment la  tête  des  initiés  avec  le  museau  de  chien  de 
la  statue  d^Anubis  qu^il  portait.  Il  forçait  souvent 
les  malheureux  dévots  à  se  meurtrir  la  poitrine  jus-* 
qu^àu  sang.  La.  religion  chez  liri  n'était  qu'une 
n.ouvelle  manière  d'exercer  sa  cruauté,  et  il  ne 
cherchait  que  des  crimes  dans  les  sanctuaires. 
Aussi  l'historien  remarque-t-il  qu'il  souillait  les 
temples  par  des  actes  de  débauche,  et  par  l'effusion 
du  sang  humain.  C'est  ainsi  qu'il  souiUales  mithria- 
ques  par  un  véritable  homicide ,  et  qu'il  ensan- 
glanta les  sanctuaires  du  soleil.  Il  est  des  hommes 
qui  sont  destinés  à  flétrir  tout  ce  qu'ils  touchent , 

^  jEIîus  Spnrt.  vit.'Garac.,  p.  9^. 
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et  à  perdre  à  jamais  les  étaUissemensqu^fls  ont  dés- 
honorés par  lem*  protèfetiôn.  Tel  fut  le  sort  'de$ 
]siac[Vies  à  Rome  après  ces  princes  vicieux  et  cruels: 
Ces  mystères  ne  furent  plus  que  ceux  de  la  débau^ 
che,  et  la  religion  destinée  à  corr^r^  les  mœur^ 
fut  entraînée daVis  leur  rulniê^,  ^t  cort^()m|iite  entiè- 
rement pat  lés  *iœuré  publîqiièsi  J^rcSquc  tous  tèi 
mystères furentinfectés  delà  eor^^ptîon^nérale,* 
si  on  excepte  le^  mithriaqiies  et  k  brandie  dès  ïni^ 
thriaques  connue  sous  it-nÊfiA^esecêechréHimnei 

Le  culte  dlsis  fit  de  grands  progrès,  mat^  1^ 
viKssement  où  il  était  anciennement  tombé  par  le 
mépris  des  sages' et  de  ceux  qui  tenaient  à  Faïr-^' 
cienne  religion  des  Romains.  La  chute  de  la  liberté^ 
et  celle  des  mteurs,  favorisent  naturellement  led 
figions  qui  dégradent  Thômme  ,  e£  le  tendent 
plus'&cile  à -gouvenaker  l*âr  léâ  tyraïis.  Occupé  nié 
praticfues  de  dévotion ,  de  tprétî^ssidns  et  de  fêtes 
le  peuple  sepi^ête  volontifets'  à  l^habîtude  de  s'èi'virj 
car  rien  n^avilit  autant  Tartie ,  que  le  joug  des  *Tdy 
gions,  et  i^  Ik  rctod  plus  incapable  de  grandes 
chosies.'  •••■'.'*•  •  •;• 

C?est  par  cette  raison  que  toutes  lès  religions  fti-' 
Mnt  miettx  .qii$  jatnùis  ^aocueilli^  à  BÎome ,  quand^ 
k  liberté  et  les  mœurs  en  furent  bannies.  Ce  ftit 
sous  les  empereurs  les  ^us  coprompus,  que  la  plu^ 
part  des  cultes  firent  le  phas  de  fortuné.  Ainsi  Do-, 
mitien  protégea  les  isiaques ,  quand  ces  mystères' 
dégénérés iiêfinreut  plus  qu^une  épdlé  de  débauche^  : 

1  Juv.  Sœt.  6,  V.  A88.  '    '  '•    "' 

TOME  V.  a8 
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tw^\»sft  î^s  if^^t  ^^^  ^çftx ,  ^,pç<iis^tïj^n ,  mftfms 
Çftr#fi?iiia»  fo^f  ^  g»^  R.qmf  j«iia  d^jw'»?^^  viciai»» 

ce§  )ti)r««m  éHSf^Mt  si&^h,  ek^wm:  j»»qn.'à  ]a  figiwe 

:,i  ?Ji^t«pq^^t,  4an»ii$»9  tj^té  $le  Jg  Dmsfe  Isia  v 
u^s4pftï»0qu*lqH^  4étaiU  surJq  Ffginiede^  prên 

g^Jeinwl  4W  U  PTéf«îT«»P.^.  qu'ils  dpmi^ieat  au» 
ï^  plupart  d^  fiP*prMiq«M*  etdiflpèî  «bsery^tionïi 

des  cérémonies  ,  que  l'hiérophante  tirait  di^^y^t^n 

tiw»E#  ppjîT  w  fJiirf  l!^pJlÀçatioKift«j»»*p»«pd!»irp'. 
Q»  y.i'.o^'^i^  ^s  5igftes,hiéw>gl3fphjicni^,.4(ea  JKgjwft 
tracées  eAdiffér^pa  »f»3 ,  foxmant  destaisiukj^dati 
fortes  ro«|»,ifiq\*es«  Cétait,,  e»iq»fibp»^ aorte,  leur 
gwipoivâ,  4«fitiQé  à-dowft^r  ii9tiBô<^'ptendaw»  m^ 
liai»$ftid«e.d«s;«yE«t^r^3^  qi»i  y4l»ie»i  çQwtppBs,  «t 

de  hsm»fi&4tiw^^^Ç^  iWH^nble  a»»  au 

^  Apnl.  Metam.,  1.  II. 


Digitized 


by  Google 


TIUrVE  M»  M¥81làftI8;  48^ 

P^trp^9  ^AS  habitans.  de  PhaBéa,  kquelMnfe^- 
QVlît  h  rituel  de  la  Déesst  d'Eleusis,  dont  nom 
a¥op$  parlé  pkm  haut. 

.  Apiilçft,  da0s  la  pâhre  qu'il  advesse  à  Isîs,  ïious' 
pi^nt  oette  Déesse  avec  les  traits  de  la  puissance 
souveraine  et  delà  nature  universelle^  adorée  chte 
d^reqa  peuples ,  avec  divers  noms  et  diffiéreps  at- 
trilHiti, 

Elle  est,  suivant  lui  > ,  la  seule  divinité  qui  sdît' 
d«os  Tunivers.  Ëlk  mt  la  nature ,  ïnépe  de  tootcis 
çil0S0s^lâ  oa^tnesse  spuvcnaine  des  élémens,  la  pre^ 
Hiière  de  toutes  les  divinités,  Porigitie  des  siècles j 
lu  r^nedes  mânes,  et  la  plus  anetenne  habitante 
des  dieux.  Les  voûtes,  brillantes  du  ciel,  dit  Isis  en* 
parlant  d'elle-même,  les  vents  heureux  qtaî  régnent 
sttr  la  H»ep,  tout  dans  la  nature  reconnaît  mon  pou- 
noir.  Je  suis  taut  ce  que  plusieurs  nations  adèrent* 
afTfiC  diverses  cénémonies^  et  sons  ^lu^eurs  noms. 
Les  Mbrytgiens  m'appellent  la  mèredeâ  Dieux; 
oainc  de  Chypre ,  Vénus  Paphienné;  les  Athéniens, 
Mina^itt  Cécoropienne,  ceux  d'E;ieusîs^,  ^ancienne 
Gérès^  les  Egyptiens ,  plus  instruite ,  sont^leâ  seuls' 
qui  m'honorent  d'un  véritable  cult^,  et  qui  m'ap-^ 
pelleBit  dé  mon  vraf  nom,  ia  r^inê  I^.  En  c6n>- 
^quenee^,  Apulée  lui-tméme  en  l'apèstrophùnt  lui' 
dn^iqu^le  est  l'objet  4es  respoects  de^  Dieulx  céles-^^ 
teS'iet  d|es  4i^ini<)és. infernale  ^  qui  la  redaut«rft  ;- 
qu'elle  est  l'âme  universelle  du  monde,  à  qui  elle 
imprime  le  mouvemi^t;  que  c'est  sa  lumière  qm' 

^  Ajpxûéëy  Bftitmnôfpky  i:  t'V.       ' 


Digitized 


by  Google 


436  REUGIOlf  UNIYVRSSLLË. 

est  diffuse  dans  le  soleil  et  dans  les  astres;  qu^elle 
gouyerne  Funivers ,  foule  aux  pieds  le  tartare ,  ré- 
jouit les  Dieux;  qu'elle  règle  Tordre  des  saisons  , 
domine  les  vents  et  les  nuages  qui  d[>mssent  à  ses 
ordres  ;  qu'dle  donne  la  fécondité  et  le  développe— 
noent  à  tous  lès  germes  ici-^-bas. 

D'après  cette  peinture ,  Isis  est  une  divinité  uni- 
verselle ,  dont  Fempire  s'exerce  sur  le  monde  su- 
blunaire )  et  sur  toutes  ses  productions ,  et  dont  les 
bienfaits  se  répandent  sur  toute  la  nature.  Ce  carac- 
tère pclut  convenir  à  la. Lune,  parcourant  leS'Signes- 
du  zodiaque,  puisque  c'est  dans  ce  cercle  que  les 
anciens  £siisaient  circuler  la  force  génératrice  du 
monde,  et  ceUe  du  destin,  dont  les  astres  étaient 
les  premiers  agens. 

.  Une  opinion  aussi  grande  de  la  puissance  d'Isis 
dans  la  nature ,  à  dû  accrédita*  ses  mystères  et  lui 
attirer  des  adorateurs  partout  où  les  hommes  ont 
cru  à  son  influence  sur  eux*  Isis  avait  découvert 
des  remèdes  pour  les  maladies.  Isisai^t  inventé  la- 
navigation  V  et  disposait  en  arbitre  souveraine  des 
vents  et  ;  des  orages.  Isis  procurait  aux  morts  le 
bonheur  de  l'Elysée.  I^  dut  donc  être  une  grande^ 
divinité ,  respectée  par  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hom*- 
mes  Êûbles  et  crédules.  Auasi  lui  adressa-lKm  des 
prières  pour  la  prospérité  de  Fempereur,  pour  le 
sénat,  pour  les  chevaliers,  et  pour  le  peuple  ro^ 
main.  Ces  prières  étaient:  terminées  par  des  vœux 
en  faveur  de  tous  les  navigateurs. 

A  la  suite  des  mystères  d'isis ,  de  Cérès  et  de 
Proserpine,  se  placent  naturellement  ceux  d'Hécate, 
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qui  a  beaucoup  d^affînité  avec  ses  divinités,  si  elle 
n'^est  pas  la  même  divinité ,  sous  un  autre  nom  et 
sous  d^autres  formes.  Comme  il  y  avait  un  triple 
Mithra ,  il  y  avait  une  triple  Hécate ,  dont  les  mys- 
tères se> liaient  aux  invocations  de  la  magie,  et  aux 
charmes  opérés  par  la  ver  lu  de  la  lune^  avec  qui, 
ainsi  qu'^avec  Diane,  elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance ,  si  elle  n'en  est  pas  une  dénomination  diffé- 
rente, 

Stiivant  Hésiode ,  Iphigénie  ne  mourut  pas  *  ;> 
mais ,  par  un  effet  de  la  puissance  de  Diane ,  elle 
devint  la  fameuse  Hécate. 

A  Argos,  près  du  temple  dUlythie,  était  un 
temple  d^Hécate  et  une  statue  de  bronze  de  cette 
Déesse.  Dans  la  tradition  de  ce  pays,  Iphigénie 
était  fille  de  Thésée  ^. 

Les  Eginètes  honoraient  Hécate  ^  d'un  culte  spé- 
cial ,  et  tous  les  ans  ils  célébraient  des  mystères  en 
son  honneur.  Ils  disaient  tenir  d'Orphée  cette  initia- 
tion. Dans  l'enceinte  sacrée  était  une  chapelle  et 
une  statue  d'Hécate,  où  la  Déesse  avait  une  forme 
simple,  et  ne  présentait  point  la  divinité  à  trois 
corps  et  à  trois  têtes ,  connue  sous  le  nom  de  triplée 
Hécate  (n),  que  les  Athéniens  apellent  Epipyr*- 
gidie. 

Alcamène  passe  pour  avoir  été  le  premier  qui 
ait  fait  de  ces  statues  monstrueuses  d'Hécate. 
La  conjecture  qui  nous  parait  la  plus  vraisemr- 

^  Pausan.  ÂUic,  p.  4i»  —  ^  Ihlû,  Corinlh.,  p.  65. —  3  ji^jd, 
p.  7a- 


Digitized 


by  Google 


ÂSS  RBUGIOm   UNIVERSELLE. 

blable  sur  Hécate,  c'est  qu'elle  est  Ici  lune  considé- 
rée dans  son  ctt*cle  inférieur ,  ou  habitant  la  partie 
au^rale  du  ciel,  dont  le  commencement  delà  dîvî^ 
sion  répond  à  la  balance,  au  serpent  et  à  la  cott- 
ix>Bne  boréale  f  notre  Proserpîne.  C'est  ainsi  que 
Ton  peut  concilier  toutes  les  traditions  variées  cjtiî 
nous  sont  testées  sur  cette  divinité.  Les  unes  Tideû* 
tiiiént  ain8c  Diane,  les  autres  avec  Proserpiné  ^  et 
toutes  en  font  une  divinité  infernale  *;  c'est-à-dirë^ 
qtie  comme  les  anciens  distinguaient  le  soleil  des 
^gnes  supérieurs ,  et  celui  des  signes  infi^ieurs  ^ 
ils  distinguaient  aussi  la  lune,  lorsqu'elle  revettâlt 
^ans  l'hémisphère  boréal ,  de  la mêkne  lune,  lors- 
qu'elle était  dans  l'hémisphère  austral  (o).  Elle 
prit  des  noms  et  des  attributs  différens,  qui  parti- 
rent en  faire  une  divinité  différente  d'elle^niêmc, 
sous  d'autres  formes. 

.  Ainsi  Diane  sera  la  lune  parcourant  la  partiîe  I* 
plus  élevée  des  cienx,  et  conséquerament  la  ditirfiité 
oéleste  (p);  Hécate,  au  contraire,  sera  la  lunepal^ 
courant  la  partie  inférieure  du  ciel ,  ou  celle  dont 
te  pôfe  est  cadié  étemeUmiént  sotis  Fhorison  ^  et 
fju'on  appdbit  les  enfers  ;  et  Hécate  sera  une  dit!  *■ 
nité  ténébreiise  et  infernale.  Gëtte  théorie  ne  è^é- 
carte  point  du  principe  de  Chérémon,  qui  dît 
que  les  fables  sacrées  avaieftt  pour  base  les  Varié- 
tés de  laluiië,  et  la  dîstiïiétibti  des  deux  hétoi^ 
phèries ,  diurne  et  nocturne  ;  Diëde  habitait  le 
diurne ,  et  Hécate  le  nocturne.  Elle  pourrait  aussi 

'  Tzetes  ia  Schpl.  I^ycoph.  ad  v.  1176. 
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étrek  Itine  déci^iIssUnte,  et  Diaue  la  lune  croissante, 
Hécate  avait  pont*  attributs  les  chiens ,  pout  lefe 
mêmes  raisons  que  Diane.  Mai4  de  plu^  elle  avait 
Im  âerpens^  J>ar  k  même  iraison  que  Séràpis  et  Plu- 
ton  Jcs  avaient,  cette  cohstellation  fi!xant  là  sépài^a- 
tion  de  Thén^sphère  inférieur  d^àvèc  le  supérieur , 
et  le  liéu  du  passage  du  solfeil  et  de  la  lunfe  vers  léi 
saisies  inférieurs ,  ou  attx  enfer^.  Diodorë  *  parié 
dH»n  temple  qu'Hécafe  avait  eiï  Egypte,  et  bû  elle 
«vajl  le  sHrndm  de  Tékéèrème  ,  ce  qui  s'âccoi^aé 
parfaitement  avec  notre  conjecture  âilr  elle. 

Les  diflSirèiËilÉfs  traditîolls  qtri  noU^  sont  restées 
9W  k  fili«ti^ft  d'Héci^,  iië  ebntredisetit  pdiht  no- 
tice hypothddè;  fclfeë  ëfirsOW  ttïèmé  uuè  cohflS^iria^ 
ttf>n.  Cdltt  qcté  pak*aft  la  plûfs  ancienne  la  h\i  wMté 
de  Japîtei»  et  de  Cérèà^  qui  renvoie  k  k  i^eche^chè 
de  Prcuerpîne  *^  cë  <pir  et^t  ebè^cjuènt  à  ùos  prftn-^ 
cipes.  Caria  lune,  au moflient  où  A\é  quittâtit  Phé- 
nàspbère  s«^é»ieur  pour  ptti^àer  dfeùis'l'îhftrièur  , 
siH-tait  4^  sigmé  dô  k  vterjg^,  àp]*>èléte  Géi»ès,  fets'tt- 
sissaîtà  k  crnsfédû^,  tK^e^  Froserpinef. 

D'anllrefl^  lui  dmmwt  pm.t  xti^é  PhéfMi^  noiH 
dek  cduilonne,  Pheér^  qitf  entré  d'aiîts  Cèhiî  de 
Pher  Tzefkm^  dtt  do«h*oiftié  b^éafïe,  k(^iBBè  Fe^i^ 
pose  in  Trivioy  où  1^  bouvier  de  Cérès  la  trouve  et 
la  nourrit  *•  On  sait  que  la  couronne  est  immédîa- 
teoiéiit»  à  câflé  du  Jobtu^ier  céiieiscè  ^  ^i*  àcM^p^^e. 
toujours  Cérès  ou  la  vierge,  sur  laquelle  il  est  placé. 

—  '  Ibid.,  2,  V.  36.  Tzct.  Lycoph*,,  V.'  17. 
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Ceux  qui  en  font  une  fille  ^J^t^ione^ ,  ont  en- 
core raison,  si  Latone  est  la  vierge  céleste.  La  po- 
sition de  la  lune  dans  son  passage  aux  signes  infé- 
rieurs, Punissait  au  serpentaire  Esculape,  qui  avait 
soçi  chien  et  son  serpent,  comme  Hécate,  Celle-ci , 
comme  lui,  procurait  les  plantes  médicinales,  ainsi 
que  les  plantes  venimeuses ,  qui  servaient  aux  en- 
chantemens.  Ce  serpentaire  est  le  fameux  Sérapis 
Egyptien.  Delà  il  est  arrivé  que  souvent  ou  a  con- 
sidéré Hécate  et  Sérapis,  commue  les  premiers  d'^en* 
tre  les  mauvais  génies  ^. 

Persée ,  placé  sur  le  bélier, .  se  couchait  au  mo- 
ment auquel  Hécate  ou  la  lune  montait  sur  Thori- 
zon  dans  son  passage  aux  signes  inférieurs;  on  la 
fit  fille  de  Perséje  ' ,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Perseia.  Quelques-uns  la  faisaient  fiUe  de  la  nuit; 
d'autres  du  tartare  :  toutes  filiations  qui  ont  pa 
avoir  lieu  dans  notre  hypothèse. 

La  lune  a  fcroîs  phases  bien  distinctes,  le  crois- 
sant, le  plein ,  et  la  forme  gibbom ,  plein  imparfait. 
Ces  trois  formes  firent  attribuer  trois  figures  à  la 
lune  %  soit  dans  les  sigjœs  supérieurs,  ^oit  dans  les 
signes  inférieurs,  c'est-à-dire,  soit  qu'elle  fiit  Dia- 
ne, soit  qu'elle  fut  Hécatf^.  De  là  ce  vers  : 

Ter  gemmamqiie  Ifwaten ,  eria  Virginis  ora  Dianœ  K 

Ces  trois  forn^s  firaat  que  Diane  et  Hécate  s'ap- 

*  Euripîd.  Phcnîc,  v.  1108.  —  «  Theod,  Thés.,  p.  3.  — 
3  Valer. Flacî., ç.  6,  v.  49$,  Diod.,I.  4> S  /|$.— *  Clcom.„l..a, 
c,  5.— 5  VîrgîI.iEncid.,  J.  4.  ...... 
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pelhreni  triples  y  qu'elles  présidèrent  aux  carrefours 
triviisy  et  qu'elles  prirent  le  nom  de  triodUes. 

Le  mulet,  ou  le  poisson  appelé  triglé^  lui  fut 
aussi  consacré.    . 

On  appelait  triakas  *  le  jour  où  Ton  donnait  le 
singulier  repas ,  appelé  repas  d'Hécate.  On  sait  en 
effet  qu'à  chaque  néoménie  (ce  qui  prouve  encore 
les  rapports  d'Hécate  avec  la  lune),  les  citoyens 
riches  servaient  à  souper  à  Hécate  dans  les  rues, 
laquelle  était  toujours  censée  venir  le  manger^.  On 
y  servait  des  sèches  crues ,  des  œufs  et  même  des 
petits  chiens.  Toutceci  était  relatif  aux  purifications 
et  aux  expiations ,  qui  étaient  censées  se  faire 
par  cette  Déesse. 

L^union  d^Hécate  ou  de  la  lune  au  serpent  d^au- 
tomne  futTorigine  des  attributs  des  serpens  qu'elle 
prit,  soit  dans  sa  coiffure,  soit  dans  sa  chaussure. 
Elle  était  alors  revêtue  des  formes  affreuses  des  ti- 
tans, de  Typhon  et  des  géans  (q).  Aussi  la  repré- 
sentait-on sous  cet  aspect  horrible.  C^était  une 
géante  efiârayante,  qui  pouvait  avoir  un  demi<-stade 
de  haut,  dont  les  pieds  étaient  des  serpens,  et  dont 
le  regard  farouche  approchait  de  celui  des  gorgo- 
nes. Au  lieu  de  chevelure,  sa  tête  était  couverte  de 
serpens  et  de  vipères ,  qui  sifflaient  autour  de  ses 
tempes;  d'autres  sVntortillaient  à  son  cou,  et  d'au* 
très  flottaient  sur  ses  épaules.  Elle  grinçait  horri^ 
blement  les  dents,  et  on  lui  donnait  le  surnom  de 
brimo ,  ou  de  fremens  et  fredens  '.  Cétait  un  spec- 

^  Hi^.  în  voc.  T^/*.~8  Suîd.  voc.  H««r.— '  Luc.  PscudO'PhiiW 
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ttehiàeta^  qài  dvaH  tout  Pair  menaçant  des  fMt$* . 
Aussi  tmks  les  spectres  effrayans ,  les  fantômes  des^ 
tînés  à  jeteirTépmivaiit&dans  les  âmes,  étaient  cen- 
sés son  ouvrage,  et  être  envoyés  par  dte.  Dé  là 
tînit  tfi*^  sôtt  kiÉùetfCe  staï*  lés  spectres  aftreuji  de  la 
magie^  et  sa  surinftendance  sur  tous  les  enchftate- 
men»  (;) ,  opérés  par  1^  ve?tu  des  p^iissances  téné- 
breuses. Ce  n'est  pas  eii  ta4n,  êkila  dbylle^  c^Hè^ 
cAt€>  m^*  dewné  Fin  tendance  des  bôi s  soriabre*  dé 
Petifer* 

Médée»  ^  înroqtte  k  pctissanee  tf  Héca^ ,  qtli  ^ 
eotnme  la  hine,  pouvait  par  des  paroles  mystérietr^ 
ses  être  forcée  de  descendre  sur  ïa  terre* 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  cercle  manque,  appela 
eétôh  SM4caie,^  et  qw^oii  fkisait  mouvoir  ^,  en  pfo- 
cronça^dt  k  fkmecrse  mv^eation  appelée  luv^,  m  d^ 
autres  prad^e»  superstitietnes  en  honneur  de  cette 
Déesse^  tnwquée  c^dtnme  divMité  tuitélaire'  des  étt* 
efaanlemeds^  fe  nala  considère  ici  que  spus^  le  rap-- 
pMtd^  la  lune  inférieure,  qui,  GomnïeCérè5e^Crf<« 
bèla^  avait  aussi  ses  mystèrtiis  s^cvefs^ei  âe^orgk^^ 
ûmatû^  rmm  Ytp^^fM  î«pbi6  &tt«i|,  digkâ#  le  ptÀUSage" 
de  tsMiiisaiiis,  an  sujot  de  {'iiéoa^  <iés  SgkèUt9. 

Sâittt<^Epiphane  pai4e  <^cifie  dîg^éfé  é^y^lteiiM^ 
appelée  ^ÂAm/âii^^»  cpii^il  t^acluît  par  Hédatet  «i|  ^ 
suppôt  qu^elle  aixait  ses^  initiés  \  Le^  tms ,  dt(  e^ 
Péroy  sottC  initiés  k  tiihmwrt^^lA  méihe  (^  Hira^' 

^ Sclîoî.  Apolî.  ad  1.  3,  y.  »6b.  —  ^EUr^îd,—  3ï»brf)h.  Ap'. 
Euseb.  Praep.,  1.  5 ,  p.  igS.  Niceph.  Grec.  adSynes.  de  Insom., 


Digitized 


by  Google 


eotmsrîite0û5  èùv^  le  nom  d'Hécate  ^  les  autres  à 
N^péé^  cé\ix*ci  à  ThermtdM.  Dans  notreexplication 
du  thiité  à^sis  de  Phitarque,  nous  faisons  voir  cpi« 
cette  Nepfaté  ë^t  ht  Itine^  m  ^ni^  iriferiorihus  ^  \à 
femme  de  T^^phon  tfut  pieds  de  serpent;  ce  qui 
eit  confoi'me  à  ce  que  dit  Flutanpie  \  que  Nephié 
cÊice  êfhim  dâm  Fhémîsphère  iafôpieur  et  in^^ 
tisibkî. 

Aimi  Wat  Céd  ê^Uttotàe  arec  notre  théorie  sur 
lûlHjtkè  iûfej^Betire^  ou  platcée  dans  la  partie  derhé^- 
ItiispltèKS^,  ddntlë  pôle  est  inrisible. 

Nous  tië  tttmà  attstcharoBS  pas  à  trourer  Tétymo- 
togie  de  ces  Èfotn^  Egyptiens  $  ce  qui  est  peu  im-» 
p^taùt  pmir  le  sujet  qat  nous  iraitons.  Ayant  là 
chose,  peu  Importe  Torigine  des  noms.  Nous  re-* 
marquerons  B^ûetheûi  qu^une  de  ces  divinités  unie» 
à  Hécate  )  ètappeléè  ThenmMj  porte  le  même  nom 
que  le  serpent  sacré  dlsis ,  ou  que  cet  animal  my-^ 
Stiqtaé  que  ùôiifô  avons  vu  plu^tout,  et  que  nous  avons 
dit  être  cèléi  qui  e$(  sur  la  balance,  sous  k  cou-^ 
roimé^ét  avec  lequel,  au  point  équinoxial  d^au-* 
tomâe  f  fà  lune  sé  trouve  en  conjonction ,  est,  dit 
Elîéii*^  une  espèoé  de  serpent  appelée  Thérmnti  (â) 
par  les  Egyptiens  f  t[ttih  rêvèrent  ooittme  un  anl* 
teâl  satté.  C^est  lui  qw  forme  la  pâture  qui  orne  la 
tétt  délais,  îtfiàgé  ctoiqUé  de  Tlsis  dont  Hécate  aies 
SrttrikiiÈi;  Eliéh  ajoute  qu'ori  disait  qulsis  envoyait 
ces  Set|ieiiS  ëoûtre  les  scélëràtà,  pour  s'en  venger. 
Cette  Isis  était  alors  une  furie ,  comme  Hécate.  Elle 

^  Plut  de  Isidei  p.  368.  —  ^iËliitn.  de  Attim*»  1.  lo,.  f,  3ji. 
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avait  en  effet  tout  rextérieur  d^une  de  ces  Déesses 
vengeresses  :  aussi  est-elle  associée  aux  Ëuméni- 
des  (/)  dans  Virgile  ^  Elle  portait  ^i  main  leflam^ 
beau  des  furies  :  des  serpens  sifflaient  sur  sa  tète.  On 
appelait  de  son  nom  le  poteau  auquel  étaient  atta- 
chés les  coupables  dansles  prisons  ecaté  (Hesych).  Je 
ne  doute  pas  qu^Hécate  et  les  spectres  qui  la  repré- 
sentaient et  qui  formaient  son  cortège,  ne  jouassent 
un  grand  rôle  dans  les  scènes  magiques  de  Tinitia- 
ticm ,  puisque  la  doctrine  du  Tartare  et  de  TElysée 
y  était  mise  en  représentation.  Ainsi  ses  orgies  ou 
ses  mystères  se  trouvaient  liés  à  la  doctrine  des  ré- 
compenses et  des  peines.  Cétaitla  bête  noire  qu'ion 
faisait  voir  aux  enfans  et  au  peuple ,  qui  est  tou- 
jours à  cet  égard  dans  Fenfance.  On  appelait  Hécate 
ces  vastes  cavités  sombres,  qu'ion  aperçqit.  dans  la 
lu^e  %  et  on  disait  que  tf  était  là  qu^étaient  renfer- 
mées les  âmes  des  méchans,  où  elles  subissaient  dif- 
férens   tourmens.    Les  rapports  qu^avait  Hécate 
avec  les  âmes  délivrées  des  corps,  ont  fait  compa- 
rer cette  divinité  Grecque  avec  TAnubis  ou  le  Mer- 
cure Egyptien  ' ,  divinité  terrestre  et  céleste,  char- 
gée de  la  conduite  des  âmes,  etreprésentée,  comme 
Hécate ,  avec  des  formes  canines. 

En  Egypte,  près  du  temple  d^Hécate,  étaient  des 
portes  sacrées,  qu^on  ap^d^it portes  du  Cocythe  et 
du  Léthé\  ce  qui  rapproche  encore  le  culte  d^Hé- 
cate  de  la  théorie  des  Egyptiens  sur  le  sort  des 


*  iEneld.,  1.  4,  v,  609.  <— '  Plut,  de  Facie  in  orbe  Lame , 
p*  944*  —  ^  ll>id.  de  Iside. 
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âmes,' grand  objet  de  tous  les  mystères,  comme 
nous  le  ferons  roir  aîUem*s. 

,  Tous  les  spectres  que  Virgile  place  à  Tentrée  des 
enfers  sont  évoqués  par  Hécate.  Cétait  elle  qui  en 
£uisait  sortir  le  fameux  spectre ,  connu  sous  le  nom 
àHEmpousa  ^ ,  qui ,  dit-on ,  avait  un  visage  éclatant 
de  lumière  et  ime  cuisse  d'airain. 

On  pourrait  aussi  croire  que  c^est  Hécate  qui  est 
désignée  dans  Pausanias,  sous  le  noYn  de  Despoina^ 
fille  de  Cérès  comme  elle ,  et  sœur  de  Proserpine. 
Médée!,  dans  Euripide,  lui  donne  Fépithète  de 
Despoina.  Eschyle  Fappdle  aussi  Despaina^  Hécate^. 
Si  Ton  examine  les  statues  d^Hécate ,  qui  souvent 
ont  été  à  tête  de  cheval,    il  en  résultera  encore/ 
un  rapprochement  avec  la  fameuse  Despoina  des 
Arcadiens ,  qui ,  suivant  Pausanias ,  était  fille  des 
amours  de  Neptune  et  de  Cérès  '  ;  car  les  uns  fai- 
saient naître  un  cheval,  et  les  autres  Despoina  des 
firuits  de  ce  mariage.  Pausanias  nomme  bien  Pro** 
serpine,  mais  il  n^ose  dire  le  vrai  nom  de  cette 
Despoina.  Cette  Déesse  et  Diane ,  ou  la  lune  des 
si^es  supérieurs,  formaient  le  cortège  de  Cérès. 
Ainsi  Cérès  âe  trodvàtt  entre  ses  deux  filles  *  ;  Des-^ 
poina  passiàit  pour  avoir  été  nourrie  par  Anytus , 
un  des  Titans. 

Elle  parait,  en  Ëlide ,  unie  à  Diane  ^.  Son  union 
à  Cérès ,  dont  on  la  disait  fille  ^ ,  comme  Pétait  Hé- 


^  Schol.  Apoll.  1.  3,  V.  860,  et  Aristoph.,  Î96. — ^  Nat.  Coin., 

p»  aSg*  Ocph.  in  Ai^oiu —  3  Pausan.  Arcad.,  p.  a7i,  26^. 

^  Ibid.,  p.  267.-5  Xbid.  Ileliac,  i,  p.  iCa.^Ç  Arcad,,  p;  i(j^ 
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Hécate  et  Despoina.  Prè»  én^  tonpit  delk^acwa^ 
^tAit  v^v»  §spèw  de  tdbb  Iliaqp«  i  •  ^C^k  ua»  fda- 
qi}e  où  Van  avait  gravé  «tout  ce  qéi  ptait  f  elatif  à  Pi^ 
mtiatîon.OQ  passait  duttippIacLaDîaDe  daasodni 
4?.Pe$poma« 

Cest  dans  ce  temple  cpm  Gères  Msût  aecompa^» 
gnéa  4^  3es dei»  £lk^f  on  da  la  lune  dans  kp  dâox 
hémisphères»  Ôay  ^ojmt  Dianfiaree  bs/  atùD4|>nt6 
diii$eppimt^tl6scdu«iisd^Hé£ata>    >>         : 

[iCoUôDaspoina  était  i  la  giiande  diviniisé  desite^ 
cadteiis'%  Qomm^  lèpeoDarqifq  Panis^as^  ^pii  mMÏà 
parle  des  sacrifices  que  ces  peuples  lui  faisaient  ^ 
\6i  des  initiations  instiliié^s  en  isou  faofimeiir.  OéUik 
«sn  no»  d^Hëcate  V  fi^i^s  doute ,  que  Pausapîas  ne 
Toulait  point  réviler  à  d'aulras  qi|^fii|x  initiés.  La 
Cénèsqni  était  sa  mere^  était  hiiJéfès  naire^f  cm 
qui  nef¥iei^t  assez  à  la  dénomination  d^Hécate  témi^ 
bpeusei^  que.iaijdai:mfi.iDiodor.e^  et  à  la  partie  du 
eiel  infÊriûur  qi^habiÉe  Hécate.    • 

Cette  Gérés  ^  mhve  d^Héeat&v  ^appdlè  Bêà.  Çe^ 
aussi  le  nom  que  poitte  la  mèreide  &espoina ,  dan» 
Paiwapîas  * ,  qm  dte  les  vers  kl«  la  PyÂie. 

lïaprès  ce  que  xi^us  Tenons  de  vofr^ii  payait  as- 
sez vraisemblable  que  les  mystères  célébras  en  Ar-» 
oadieen  honneur  de  Despoiiia^  sont  les  tnjrstères 
d'Hécate,  ou  de  la  Tithrambo  des  Egyptiens,  c^est-^ 
à-dire  de  la  lune  parcourant  Thémisphère  infé- 

<  Pâusan.  Ârcad.,  p.  ^67. — •  Ibîd.,  p.  a68.— '  Ibid.,  p.  271. 
—  <  Ibid.,  p.  «72. 


Digitized 


by  Google 
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taient  en  (ptfHqm  99HP  I^S  f»F«Jère*  4^  Iji  im|4  cpig 
r^  jCjéléfer^U.,  ^!t  çô^jç  da  J^  Jiunp ,  F^iqç  d@  ç^t  em- 
pira tjfcp^ljrwî^,  Cptî4t  1^  ceJte  afl^eij^  P|é^§3e  qoj 

Sous  les  noms  de  Dian$  )  l^  llifi»^  f^vait  ^u^lâ  aei) 
^y^r^s-  Nqu*  ne  wivponf  j^  Hf^m  tQW  s0^  dé- 
tsfiU  1(<?  culte  4^p^*te  4i^io»té}  mm  npasbowwpB$ 
9  p^pu^illir  ce  cpî  éf^^t  relatif  à  ses  mystia^e^  çt  à 
i;eit  ifptj^tipps,  ^oufij  le  npm  de  teiet^  4^  Diane,  Point 
4^  4îyinité  qm  ait  été  ^dorp^  dV»  cultp  pins  »wn 
v^r^fj  qtt^  Iji  l^ne,  «fus^^njoni  dp  I>ime.  A  çfeaquq 
p«^e  4c  Papsapias  w  J^encontre  de^  ^laitiie^ ,  4ea  » 
tOTjplejsi,  4^,îHPtel«  élevés  à  cpttfe  Péessp  4ans  toiUe 
1^  Grèce»  i^Iai*  on  trouye  peu  4?  i^ystères  pt  tf  ini- 
tMilifiP^  proprement  di^es  |  ^tal)lies  en  hqnoeiir  4e 
Dji?i)^<  On  trouvpqppf^4ant^^e  fête  noctapnô  pçin-f 
»w:bi4e, ^  des  yeille?  «priéps,  çélçtwvées  tous  le^ 
aii[«î  p^  l<8f  I<weo^i  ^  honnewr  dçPjjii^  TripUri^.* 
Une    fille  vierge  faisait   les  fonctions    4^;   prên 

QS  v^tit  ausfi  chezl^s  Ç^pliuatçs,  en  ÂrQH4iiÇ,- 
up  tfgapîf  4p  NeptHne  et  nq  4e  Diane  Pmciile^^^'j^ 
kmQvé^mr  le  njpnt  Cnacale ,  en  Arcadie,  on  se 
Qfii^^^i^nt  tO^$  les  ani  4e^  m^stàres  en  honneur! 
dq  Piii^ne.  Il  y  avait  là  pçpprçmoit  t^téj  ou  initiai 
tion.  Je  remarqiftBçaîqnelesCapîiatespu  Capuans^i 
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dltalîe ,  adoraient  aussi  Diane  *•  La  Diane  d^'Arca- 
dîe  près  Capyespritle  nom  d^étranglée,  œnayxoiuvny 
diaprés  un  conte  que  rapporte  Pausanias. 

Diodore  de  Sicile  ^  assure  que  Diane  était  singu* 
Hèrement  honorée  chez  les  Perses,  et  que  ces  bar- 
bares célébraient  encore  dé  son  temps,  en  son 
honneur ,  les  mêmes  mystères ,  dont  elle  était  Pob- 
jet  chez  les  autres  nations. 

Il  n^est  donc  pas  douteux  que,  sous  son  nom  de 
Diane,  la  lune  n^aiteu  ses  initiations  et  ses  mystè- 
res, puisque  nous  savons  d'ailleurs  (w)  qtf  il  y  avait 
des  initiations  ou  telétes  en  honneur  de  la  lune , 
comme  il  y  en  avait  en  honneur  du  soleil;  que 
Ton  initiait  aux  mystères  duDiâi-jour  et  aux  mys- 
tères du  Dieu-mois.  Néanmoins  les  mystères  de 
Diane,  proprement  dite,  ne  nous  sont  pas  très- 
connus  ,  et  nous  ne  pouvons  pas  ici  donner  de 
grands  détails.  En  conséquence,  nous  allons  passer 
aux  mystères  des  divinités  cabiriques  ou  à  Pinitia- 
tion  des  Dieux  de  Samodu^ce,  par  lesquels  nous 
terminerons  cette  première  partie  de  notre  ou- 
vrage (v). 

Il  parait  que^  les  mystères  de  FAsie  passèrent 
dans  les  lies  qui  séparent  le  continent  d^Asie,  de  la 
partie  de  l'Europe  habitée  par  les  Grecs  et  par  les 
Thraces.  En  conséquence  la  petite  ile  connue  sous 
le  nom  de  Samothrace  fut  long-temps  dépositaire 
des  mystères  augustes ,  auxquels  on  venait  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Grèce  se  faire  initier.  > 

1  Patis.  Heliac.  l,  p.  iSq.— ^Diod.  Sîc,,Ip5,  c:^77,  p.  897. 
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Cette  île  passe  pour  avoir  été  habitée  par  les  aa-*- 
ciens  Pélasges  ;  mais  les  Pélasges ,  d^où  venaient*^ 
ils  eux-mêmes  ?  La  tradition ,  qui  les  fait  naître  en 
Arcadie,  n^est  peut-être  qu^une  désignation  du  pre^ 
mier  pays  où  ils  se  fixèrent  dans  la  Grèce.  Ce  qU^il  y 
a  de  certain ,  c^est  que  le  nom  de  caïnrea ,  que  Ton 
donnait  aux  dieux  de  Samothrace ,  n^est  point  un 
nom  grec;  qu^il  est  absolument  oriental  ;  quec^est 
le  mot  cahar^  qui  veut  dire  grand ,  et  qu^on  a  tra- 
duit par  les  grands  Dieux.  Virgile  fait  voyager 
Enée  et  les  Troyens,  descendans  de  Dardanus ,  sur 
des  vaisseaux  dans  lesquels  ils  emportent  leurs 
Dieux  tutélaires ,  cum  magnis  Diis.  Varron  appelle 
ces  Dieux  de  Samothrace ,  Divi  potentes.  Les  Ara- 
bes appellent  encore  Cabar  Vénus,  et  la  lune,  la 
grande  planète  \  Les  cabires  sont  donc ,  à  propre^ 
ment  parler,  les  grands  Dieux;  dénomination  qui 
a  pu  être  apphquée  à  plusieurs  divinités.  On  donna 
aussi  le  nom  de  grands  ou  de  cabires  aux  prêtres 
de  Cybèle.  Ce  nom  de  grand  ou  de  grand-prêtre , 
les  ministres  des  autels  ont  toujours  aimé  à  le  par- 
tager avec  leurs  Dieux.  Le  culte  de  Cybèle  et  dA- 
tys  venait  de  Phrygie,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
haut ,  et  Dardanus ,  un  de  ces  prêtres ,  avait  donné 
son  nom  à  Tile  Dardanis,  qui  le  changea  ensuite 
en  celui  de  Samothrace;  ce  qui  rapproche  ce  culte 
de  celui  des  grands  Dieux  d^Enée ,  descendant  de 
Dardanus. 

Suivant  Varron  ^,  les  grandes  divinités,  aux*- 

^  Enthym.  Zigab.  et  Ccdr.—  2  Yarro  deLing.  lat,  1. 4»  S 'o. 
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qtieUes  xm  iniûûit  à  ^molhrâ<(îe  ^  étdteiit  le  ciel  et 
k  terre.  Iln^est  pas  étonnânit  quefcfes  deux  partiel 
d»  ri3 Divers  les  phis  apparentes ,  qui  t-enfét^ment 
les  autbes  divinités  dans  leur  sein,  et  qui,  à  ce  titrë^ 
sont  à  la  tête  de  toutes  le*  cosmogônîeS^  aient  reiçti 
ie  ilom  de  grands  Diêtèx  ^  où  de  ^audes  divikiités: 
Us  contenaient  le  principe  actif  et  passif  de  la  gêné* 
ratioià  universelle,  quittait  uù  des  objets  princi- 
paux de  la  vénération  des  initiés.  C'eii  était  assez 
pour  recevoir  le  titre  de  grands  et  de  puissans  ; 
mais  je  ne  crois  pas ,  quoi  quVn  puisse  dire  Var- 
ron  ^  qu^ils  le  possédassent  exciiistvement  ^  ^t  que 
€iette  dénomination  de  grand  n^ait  pas  été  donnée 
à  d'autres  Dieux  :  par  exemple  ^  aut  divinités  tuté^ 
laires  de  la  navigation ,  ou  aux  deux  gémeaux  cé- 
lestes, qui  ont  conservé  le  nom  de  Dieux  de  Samo- 
thrace  et  de  dioscures.  Certainement  ils  devaient 
être  réputés  jgrands ,  dans  une  ile  où  Ton  venak 
faire  des  vœux  pour  obtenir  des  vents  £lvorables  tst 
une  heureuse  navigation.  Il  en  dut  être  de  ménle 
de  Cérès,  de  Proserpiilé;  de  PiUton ,  dont  lefe  ^om^ 
étaient  unis  chez  les  Grecs  par  un  culte  commun  , 
et  qui  étaient  les  grandes  divinités ,  sous  Pempire 
desquelles  passaient  les  âmes  après  la  niort  (x). 
Par  la  même  raison.  Mercure,  condue&euk*  des 
âmes,  dut  aussi  être  un  cabire ,  puisqu'il  jouait  Un 
grand  rôle  dans  cette  fiction  mystagogîque  sm*  le 
destin  des  âmes ,  qui  était  le  principal  et  pi^sqtic 
Tunique  but  de  Tinitiation ,  comme  noifô  le  ferons 
voir  dans  la  suite.  Aussi  le  scholiaste  d^ Apollonius  * 
1  Schol.  Apoll.  ad.^  L   i,  v.  9^0. 
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BOii$a  conservé,  d^apk^ès  Mna^énây  les  nofnsdé 
quatre  divinités  cabiriques  adoré^e^-  k  Samothrace.^ 
Ces  divinités  sont  Cérès ,  Proserpitie ,  Pluton  et 
Mercure.  La  première  s^appelle  en  langue,  soit 
barbare,  soit  sacrée,  jixiéro$f  la  seconde  ^a;foit?er«â; 
la  troisième  Axiocersuê ,  et  la  dernière  CeumiUwêé 

Mercure  y  faisait^  comme  partout,  la  fonction 
de  ministre  des  Dieux,  de  messager  des  deux  et 
des  enfers  ;  voilà  pourquoi  on  a  souvent  donné  le 
nom  de  mercures ,  ou  de  camilles ,  aux  jeunes  mi*- 
nistres  des  autels ,  ou  aux  enfans  qui  servaient  dans 
les  temples  ^ 

l<es  Toscans,  originaires  de.  T Asie-^toeure ,  on 
de  Lydie ,  et  qui  avaient  passé  avant  les  Troyen« 
en  Italie  ,  près  des  bords  du  Tibre,  avaient  encore 
conservé  ce  nom  de  camilles^  ou  de  jeunes  mer- 
cures,  aux  enfans  qui  servaient  au  temple.  Ce  nom 
prenait  son  origine  dans  les  mystères,  des  grand» 
Dieux ,  que  les  Etrusques  et  les  Pélasges  avant  e&x,. 
honoraient  d'un  culte  secret  et  religieux. 

Tarquin  l'Etrusque ,  fils  de  Démarate  de  Corfn-^ 
the ,  qui  régna  à  Rome ,  initié  aux  mystères  de 
Samothrace  et  instruit  de  ce  culte,  renferma  dans 
un  même  temple  les  trois  grandes  divinités  des  Ro^ 
mains ,  JufUer^  Jurum ,  et  Minerde. 

C^était  chez  les  Etrusques  que  Ton  supposait  que 
s^étaient  réfugiés  les  cabires ,  après  le  massacre  dé 
leur  jeune  frère  '.  D^un  autre  côté ,  la  fête  de  cet  in- 


1  Pl«n  in  Niima«  -^  Maêrob*,  $at.,  1. 5  ,o.  S.  Dion.  Halic^ 
l.  a.— ^Qem.Prot 
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fortuné  fut  portée  en  Asie  au  pied  du  mont 
Olympe.  On  voit  que  cette  fiction  lie  TAsie^Mî- 
neure,  ou  la  Phrygie,  avec  TEtrurie ,  et  cela  par 
une  raison  simple:  c^est  que  ce  culte  était  phry- 
gien ou  lydien ,  et  que  les  colonies  qui  passèrent 
de  FAsie-Mineure  sur  la  côte  occidentale  de  Plta- 
lie,  emportèrent  avec  elles  leurs  traditions ,  leurs 
rites  et  leurs  Dieux.  Voilà  pourquoi  rÉtrurie  avait 
ses  Dieux  Cabires ,  comme  PAsie  ;  comme  la  petite 
lie  appelée  Tîle  sacrée ,  et  ensuite  Tile  de  Darda- 
nus,  et  Samothrace,  les  avait  aussi.  Dardanus,  né 
en  Asie ,  avait  été  en  Italie  ;  c'est  sur  cda  même  que 
naît  réquivoque  du  nom  de  Dardanidœ^  donné 
par  Toracle  aux  Troyens ,  et  qui  les  jette  dans  une 
grande  méprise  \ 

Suivant  Diodore,  Jasion  avait  fait  quelques 
ehangemens  aux  mystères  de  Samothrace  ^.  Or, 
Jasion  passait  pour  être  le  petit-fils  de  Dardanus 
jiar  Electre. 

Toutes  ces  observations  nous  portent  à  croire 
que  le  culte  des  divinités  cabiriques ,  établi  à  Sa- 
mothrace ,  y  était  passé  en  Phrygie ,  et  en  général 
de  FAsie-Mineure.  Peut'être  ces  peuples  eux-mêmes 
Tavaient-ils  reçu  des  Phéniciens  :  car  il  est  ques- 
tion des  cabires  dans  la  cosmogonie  phénicienne 
par  Sanchoniaton  ^,  et  le  nom  de  cabar  appartient 
à  la  langue  des  peuples  de  cette  côte.  Il  est  aussi 
dans  la  langue  hébraïque. 

1  iEneid.  Virg.  1.  3.  —  «  [3iod.,  1.  8 ,  S  49.  —  '  Voy«  Jabl. 
Piol.,  p.  59. 
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Sirabon  et  Hérodote  *  parlent  des  cabîres  qui 
avaient  des  temples  à  Memphis,  ainsi  que  Vulcain, 
et  ils  assurent  que  ces  temples  furent  détruits  par 
Cambyse.  Mais  ces  cabires  ne  peuvent  être  les  dios- 
cures  y  puisque  le  même  Hérodote  assure  que  les 
dioscures  n^étaient  pas  connus  des  Egyptiens. 

Au  contraire  ,  les  cabires  paraissent  singulière- 
ment appartenir  à  la  Phrygie,  au  voisinage  du 
mont  Ida  et  avoir  des  rapports  marqués  avec  la 
mère  des  Dieux.  On  disait  qu'^ils^  tiraient  \&ir  nom 
de  la  grande  montagne,  ou  du  mont  Cabir  en  Bé** 
récynthie,  c^est-à-dire  du  pays  même  qui  fît  don- 
ner à  CybèJe  répithète  de  Déesse  deBérécynthe. 
C^éjtait  Tc^înion  de  Stésimbrote  de  Thase ,  qui  at- 
tribue aux  cabires  les  cérémonies  sacrées  de  Samo- 
thrace  (2;).  Ici  les  cabnres  ne  sont  plus  considérés 
que  comme  les  grands^-prêtres  ou  les  hiérophantes 
du  culte  cabirîque. 

Acusilas  d^Argos  dit  que  CamiUe  était  fils  de 
Cabire  et  de  Vulcain ,  tradition  qui  rapproche  ces 
cabires  de  Vulcain,  comme  ils  Tétaient  dans  le  i*é*- 
cit  d'Hérodote  sur  les  cabîres  de  Memphis.  Camille 
fut  père  de  trois  cabires ,  qui  eux-mêmes  donnè- 
rent naissance  aux  nyknphes  cabîrides*  Phérécyde 
fait  naître  les  trois  cabires  et  les  trois  nymphes  ca- 
birides  immédiatement  de  Vulcain  et  de  Cabire , 
fille  de  Protée.  Il  ajoute  que  les  uns  et  les  autres 
eurent  leur  culte  particulier  ;  que  les  cabires  furent 
principalement  honorés  à  Lemnos  (pays  de  Vul- 

^  Slrab.,1.  10.  Herod.^l.  3.  —  «Strab.,  1.  10. 
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oaîn)  ,  à  Imbros  ,  et  dans  la  Tfoade ,  et  que  leurs 
noms  sont  mystérieux.  Les  Ueux  consacrés  à  ces  gé- 
nies, du  temps  deStrabon,  étaient  déserts:  tels,  par 
exemple ,  que  Corybantion,  dans  l'Amaxitie,  près 
de  Sminthion,  et  Corybissa  dans  la  Scepsie. 

Ce  qui  fit  croire  qu^ils  étaient  fils  de  Vulcain , 
c^est  Topinion  de  quelquesr-uns,  tels  que  Sophocle, 
qui  admettent  cinq  premiers  cabires,  qui  décou- 
vrirent le  fer,  apprirent  aux  hommes  aie  travail- 
ler, et  qui  inventèrent  quantité  d^arts  utiles.  Parmi 
les  noms  que  Ton  donne  aux  cabires,  on  remarque 
ceux  de  SaUtminus^  de  Damnameneus^  d'Hercmie  et 
dijéemon.  Dans  Tancienne  langue  grecque,  jicnum 
signifiait  le  ciel  ^  On  dit  aussi  que  ks  ddctylei 
adoraient  Kelmùy  Damnamêneus  et  le  puissant  J^^^ï* 
mofi'j  ce  qui  nous  r^orte  vei's  le  culte  des  cabires^ 
et  surtout  du^l,  que  Varron  dit  être  la  grande 
divinité  cabirique  de  Samothrae^.  On  disait  d^ 
cabires;  tantôt  qu'ils  étaient  originaires  de  l'Ida, 
tantôt  qu^ils  étaient  venus  s^y  kablir.  On  sait  que 
tout  le  territoire  du  inont  Ida  était  consacré  à  la 
mère  ^  Dieux.  Aussi  isf^aacbrdadt-on  à  croire, 
suirantStralKm,  que  les^csdnriBS  habitaient  en  Phry* 
gie,  aux  environs  du  Mont  Ida,  et  qu^ils  étaient 
auprès  delaraère  dei  Dieux.  On  appeUe  ici  Phry-* 
gie  la  Trdade ,  et  tout  le  "pays  où  Dardanus  bâtit 
saviDe*      *  * 

Nom /lôncluronsdetoutoeci  deux  cbœes  :  <^  que 
kl  Phrj^e  parait  avoir  été  originairement  le  ber- 
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oeam  4p  oiilt0  4e».çabîr^!»)pwtfi  fosttîte  à  Samch- 
thrap^  p^  l^  Phrygioaft,  QU,  pavt  les  habitons  de 
la  Trç^de*  ,    .,  .     j 

y  Q«i^iiQa^4ukaaat)t  le  nom  dd  oahirefut  doih» 
i^é  $m¥  graod^  di»iBitésqiie  IW  honorjôl  dans  le^ 
ipy stères,  mais  eiMeore  qi^v  sous  le  nom  de  eabi^, 
i^s  ou  dQ  grancfe)  oa  désigna^  soit  des  génies,  soit 
méipe  des  pA*êtres  attachés  au  ciiUe  de  Rbéa^  au  de^ 
Cyhèle,  de  la  terre,  etc.    .  '.    t 

t^  DiQ3(»ireiS ,  ou  les  D<eux(utéiaîre»:46  la  na-^ 
vigatiop ,  furent  donc  hoiionéa  du  nom  deoabifes^ 
et  à  ce  tiitret  honorés  à  ^Samothra0&«    ;     . 

U  en  dut  être  de  memie  dej  yénos,  quîHorace 
\fmt  aaix  4io&c»rj^9  d^ds  Vçi^  iciu^il  adnesâe  pux 
divini^é^  iuiéls^iv^  4^  h-nv^if^thn^  ,pou9  obt^nii^ 
4e$  ve^t^  favprpbleq  4M  voyft^«.4^  Virgile  *.  Le 
pQèt|9ydp^p^à  Véi^ius  le  titn^  d^u3agfi  ÀiSamothraî- 
ce,  Divapotens^  qui  répond  à  Dieu  puissant,  quiei 
Vfirrftl*  trfiduit  pfir  Bivu^pafien^y  mot  équirrient  à 
c^i^4e  calWï  fQPt  et  ^i§MiiU  > 

4insi  Véau^  4^^  être  inwquée  avec  les  dioscures 
dan^  les  uxy^tères  de* Bmu^  tutélairefi  delà  navi-i 
gatio^^^ISle  lefttlcff^tivemeut,  e^on  la  comptai  a» 
nombre  4€»Avpis  divinité»  ea|)iriqu#ç  (a)  donjSco- 
pas  fit  la  statue  ^  Vénus  présidait  au  moiside mai 
aa  sigp^  dt^  t^r^nu ,  époque  à  laquelle  s'oâvrait 
la  ngvigat^-  L^entrée  du  âcdeil  dans  ce  sigiie  était 
n^quée ,  lespir  par  le  coucher  faéliaque  ides  gér 
meaux  j  et  Ig.maliji  par.le  k^ver  du  cocher  cékisAe. 

1  Horac,  1.  i,  Od.  3.  —  «  Plin.,  Hisf:.  Nat.,  l.  ^,  fl.  4. 
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Ces  astres  fiirent  dose  des  signes  qui  annonçaient 
le  retour  des  vents  heureux  et  celai  de  la  naviga- 
tion. Donc  non-seulement  les  dioscures  ou  gé-^ 
meaux ,  les  Dieux  de  Samothrace  les  plus  connus 
fiirent  honorés  à.  Samothrace,  mais  la  planète  qui 
préside  au  taureau  et  leDésir  son  fils,  mais  la  belle 
constellation  du  cocher  Phaëton  qui  ouvrait  le  jour 
eûi  ce  moment  :  tous  ces  génies  y  furent  consacrés 
suivant  le  témoignage  de  Pline.  Scopas,  dit  cet 
éorivain ,  fit  les  statues  de  Vénus ,  de  Pothos  ou  du 
D^ir  son  fils,  et  de  Phaëton ,  divinités  honorées  à 
Samothrace  par  les  cérémonies  les  plus  augustes. 

Sanchoniaton ,  parlant  de  cette  heureuse  époque 
du  pnnteni|>s,  dans  son  histoire  allégorique ,  où 
les  phaiomènes  anti^ls  de  la  Nature  sont  décrits 
sous  la  forme  de  Thistoire ,  dit  :  <«  En  ce  temps  les 
diœcures  firent  des  radeaux  et  s^embarquèrent  sur 
la  mer  *.  » 

Si  £née  emportait  les  grands  Dieux  en  s'emhai^ 
quant ,  c^est  qu'ils  étaient  1^  protecteurs  de  sa  na- 
vigation. Cétaient  eux  qui  devaient  assurer  le  suc- 
ées de  son  voyage.  Lés  figures  de  ces  Calares  étaient 
sculptées  sur  la  poupe  des  vaisseaux  des  Phéni- 
ciens ;  on  les  appelait  pataïques,  Phéniciens,  fiils  dé 
Vulcain. 

L'île  de  Samothrace  acquit  une  grande  célébrité 
chez  toutes  les  nationsmaritimes,  par  la  réputation 
qu^elle  avait  d'être  consacrée  spécialement  aux  di- 
vinités tutélaires  des  navigateurs.  On  allait  y  prier 

1  E«seb.  Praep.  Et.,  1.  3,  c.  ii. 
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les  Dieux  d^accorder  des  vents  favorables ,  et  soUî- 
cîter  des  apparitions  ou  épiphanies  des  dioscures. 
On  donnait  aux  initiés  à  ces  mystères  Fespérance 
d'hêtre  exempts  de  tous  les  périls  de  la  mer.  Tous  les 
matelots  devaient  donc  avoir  grande  dévotion  aux 
Dieux  de  Samothrace.  Ils  étaient  pour  eux  ce  qu^est 
saint  Nicolas.  Dans  Texpédition  des  Argonautes , 
Orphée,  seul  sur  le  vaisseau  initié  à  ces  mystères, 
conseille  à  ses  compagnons,  au  moment  ou  ils 
étaient  battus  d^un  violent  orage  * ,  de  relâcher  à 
Samothrace*.  Aussitôt  Forage  s^apaise  * ,  et  les  feux 
Saint-Elme ,  qui  sont  censés  être  Timage  des  dios^ 
cures ,  paraissent  au  haut  des  mâts.  Tout  Péqui- 
page  descend  dans  File  à  Feutrée  de  la  nuit.  Les 
.  Argonautes  se  font  initier  aux  mystères,  et  se  rem- 
barquent emportant  avec  eux  Fespérance  d^une 
heureuse  navigation  '. 

Il  n^est  pas  étonnant  que  les  prêtres  de  Samo- 
thrace, avec  un  pareil  secret,  fissent  une  immense 
fortune  aux  dépens  des  navigateurs  crédules  qui 
reconnaissaient  Fempire  de  leurs  Dieux  sur  les 
mers. 

Au  reste ,  tout  ne  se  bornait  point  à  Samothrace 
à  obtenir  des  vents  favorables  et  une  navigation 
heureuse.  Les  promesses  des  hiérophantes  s^éten- 
daient  plus  loin ,  et  le  but  de  ces  initiations  avait 
quelque  chose  d^infiniment  plus  grand,  savoir  :  de 
consacrer  Fhomme  à  la  divinité  par  dfes  engage- 

^  Apoll.  Argon.,  1.  i,  t.  g'iS.  —  ^  Diod.^  î^  ij.  —  3  Qrph, 
Arçon,,  T,  /j65.  Val.  Flac,  1.  a.  v.  435.  ' 
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mens  à  la  vertu ,  et  de  li^i  a$sur^  les  récon^penses) 
que  la  justice  des  Dieux  réserve  m%  initiés  i^prèsla 
vfiorU  Cétait  là  surtqut  ce  qui  rendait  ces  cérémo* 
nies  augu^^,  et  cp  qui  iuspir^H  à  tous  Les  peuples 
un  si  grand  respect  pour  elles,  et  un  si  grfind  désir 
d^être  admis  à  ces  mystères.  Ce  f^t  là  aussi  oe  qui 
fit  donner  à  cette  île  priginairen^ot  le  nom  d^le 
sacrée.  Elle  était  respectée  de  tous  les  peupleSt  Lesî 
HomainSf  devt^us  maîtres  du  monflei  l^i  laissèrent 
sa  liberté  et  ses  lois  (b)  ;  elle  ét^iit  ^i\  quelque  sorte 
un  asile  pour  tous  les  malheureux ^  ft  eUe  avait  ua 
privilège  d'inviolabilité.  Evandrç,  général  dePep- 
§ée,  s^  était  réfugié  *  j  Persée  Ifti-même  ^?nit  y  trou- 
vcîT  un  açilp, 

On  y  puriQait  de  Tbomicide.  prêtait  un  prêtre 
appelp  Koës  qui  était  chargé  de  cette  foi^ction  ^. 
Néanmoins  il  était  des  espèces  d^hopiçides  d^tf^e 
prière  ne  pvriSait  paf  tm^JQVirs ,  tels  q^e  ceux  qui 
é|;aieut  commis  dansup  temple ,  qomme  on  le  yoit 
par  l'exeiuplp  dfi  ce;  mêm#  flvaudre  % 

Le  koësé.eo|it^it  }p  confession  4^3  fautes  fl^e  çeuf 
qui  venaient  se  faire  purifier. 
,.  J^  efî%]is^dppt  r^«u^  enuçope  i^eifve  n^a  pi^nt  été 
^uijlée  p^  l^  firiwe,  M^¥^  f olontiers  if flipis  ^  cp^ 
îiutiatipQ^,  L«5  p^rep^  sVmpressaiept  de  J^  faire 
ijipsçpre  ^ur  Jie  fegistï'e  4ibs:  iflitips,  et  |ej  eofans  de 
Tfiçe\oir  1^  pobe  s^Çf/ée  i  la  peinture  4e  piQUfpre  ft 
la  cowQnpj^^d^oljvier  49nt  ox}  p^r^jjL.lf  réçipien- 

.  '  pjip.,  1.  4,  ^.  -^B.Tit.  Liv.,  4i5^  c.  5.  —  «  H««ycji.  yoc.K#,f 
— «  ïbid.  Tîi.  tiV. 
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4aire  '.  Pions  parlcirons  ailleurs  de  la  cérémonie  de 
Fintronisation ,  ainsi  que  de  la  représentation  que 
Fou  donnait  de  la  mort  du  plus  jeune  des  cabires, 
massacré  par  ses  deux  frères ,  qui  s^enfuirent  ^ 
Ëtruriei  emportant  avec  eux  la  ciste  qui  renfer- 
ipait  lepuden/dum  de  leur  frère,  d'autres  disent  de 
fiacchus.  Là  ils  établirent  le  culte  du  phallus. et  de 
la  ciste  sacréç.  Ce  qui  fait  croire ,  ajoute  Clément 
d^Alexandrie ,  qi;e  ce  n^est  pas  sans  raison  que 
quelquest-uns  ont  voulu  que  Bacchus  fût  appelé 
Âtys  (c),  à  cause  ijq  Tahscission  du  phallus.  Sa  tête 
fut  aussi f^pveloppée  d^une  étoflfe  teinte  en.  pourpre, 
et  son  corps  pprté  sur  un  bouclier  en  Asie ,  au  pied 
du  mont  Olympe,  où  on  Teat^rra.  Ceci  justifie  en- 
core notre  optnipn  sur  Tori^^ine  de  cette  fable  sa- 
crée que  nous  fiaiisons  venir  d^Asie.  Cet  Olympe  est 
iiD  des  soipmets  de  Flda ,  près  d^Antapdros,  Ai^^ 
cette  tradition  nous  reporte  dan^  la  Troade  oi^  étaif: 
établi  le  culte  des  grands  Dieux.  Suivant  Pausanias^ 
les  habitans  de  Pergame  ^  assuraient  que  leur  pjiy^ 
était  autrefois  consacré  aux  cabires.  C^était  près  de 
p(Bs  liew  qu'étgîept  Pessinuqte  et  le  mont  Agdestis^ 
où  Ton  moptraît  Le  tombe^^  d^Atys. 

Parmi  les  ri.tiçs  saorés  de  ces  mystères,  on  défea- 
daît  de  pjervir  sur  la  table  de  Pache^  parce  que  Ton 
suppq^jt  que  qçtte  pjante  était  née  du  sang  du  jeune 
cabire  '%  Ainsi  le  sang  d^ Adonis  avait  donné  nais- 
s^ce  a  rancmone;  aipsi,  dans  les  thesmophories , 


1  Prçclé  in  PlabVoUL  XîkiiiL  Prolr.»  p.  ia.>^  ^  Ptias.<  Attic.^ 
p.  4.  —  ^  Clem.  Protr. 
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les  femmes  disaient  que  la  grenade  était  née  dii 
sang  de  Bacchus.  On  a  dû  remarquer  entre  ces  di- 
vinités un  grand  rapport,  surtout  dans  la  cérémo- 
nie du  phallus ,  symbole  de  la  faculté  active  de  la 
génération  universelle,  cérémonie  commune  à  tous 
ces  mystères,  ainsi  qu^à  ceux  d'Osiris  en  Egypte. 
Nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long  de  rorigiriedc 
ces  institutions.  Nous  observerons  seulement  ici 
qu^Hérodote  dit  que  les  initiés  aux  mystères  des  ca- 
bires ,  à  Samothrace ,  savaient  pourquoi  on  avait 
établi  la  pompe  ityphallique,  ou  quels  étaient  le  but 
et  Forigine  de  Tusagè  où  étaient  les  Grecs  de  re- 
présenter le  phallus  droit  dans  les  mystères  *.  Ceci 
s^accorde  bien  avec  ce  que  dit  Clément  d"* Alexan- 
drie, que  les  cabires  apprirent  aux  Toscans  à  ré- 
vérer le  phallus ,  ou  la  partie  sexuelle  de  leur  frère 
qu^ils  avaient  mis  à  mort.  Ceci  nous  rappelle  aussi 
la  cérémonie  de  la  consécration  du  phallus  dans  la 
Syrie ,  à  Hélîopolis ,  où  Ton  célébrait  les  mystères 
d'aune  divinité  qui  avait  beaucoup  de  rapports  avec 
Cybèle  et  Atys.  Lucien  ^  est  entré  à  cet  égard  dans 
le  plus  grand  détail,  et  surtout  on  y  remarque  la 
description  d'un  énorme  phallus  de  trois  cents  or- 
gyes  de  haut,  dans  lequel  un  homme  montait  deux 
fois  Tan ,  et  y  restait  Tespace  de  sept  jours.  Cest 
aussi  dans  ce  lieu  qu^on  voyait  un  nain  muni  dW 
phallus  d^une  monstrueuse  grosseur.  Ces  différens 
symboles,  communs  aux  mystères  de  Bacchus, 

^  Herod.)  1.  «,  c.  Si.-»^  ^  Luoian.  de  Deà  Syria,  p.  386, 

3^3,899.  ... 
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d^Atjs  et  des  cabires,  prouvent  assez  ce  que  dit 
Lucien  * ,  que  Ton  attribuait  à  un  même  homme,  à 
Atjs,  les  cérémonies  religieuses  des  Phrygiens, 
des  Lydiens  et  de  Samothrace,  et  conséquemment 
ce  que  disait  Hérodote,  que  les  initiés  aux  mystères 
de  Samothrace  connaissaient  le  sens  énigmatique 
de  la  pompe  ityphaliique,  et  de  la  posture  que  Ton 
donnait  à  Tancien  Mercure  des  Pélasges,  à  ce  Mer- 
cure que  Ton  comptait  parmi  ks  cabires ,  savoir  , 
d^étre  toujours  en  érection.  Dans  le  monument  de 
Mithra  imprimé  dans  Hyde ,  et  dans  nos  planches, 
on  voit  un  génie  à  bonnet  Phrygien  qui  est  dans  la 
même  attitude ,  et  qui  ensemence  la  terre ,  comme 
fit  Jupiter  quand  il  donna  la  naissance  à  Agdestis, 
mère  d^Atys;  ou  Vulcain,  quand  il  donna  naissance 
à  Ërichtonius. 

Nous  terminerons  tout  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  les  dioscures ,  et  conséquemment  cette  partie 
de  notre  ouvrage  par  un  tableau  rapproché  des 
différens  lieux  de  la  Grèce  g 
rai  et  en  particulier  les  cabin 
norés  et  avaient  des  statues , 
pies.  Pausanias  va  encore  i( 

Il  y  avait  à  Athènes  ^  un 
aux  dioscures ,  qui  y  avaieu 
de  leurs  fils  assis  à  cheval.  C 
le  lieu  consacré  aux  trois  si 
Pandrose ,  à  qui  Minerve  ( 
beille  qui  renfermait  le  jeune  Ërichtonius.  On  leur 

1  Lucîan.,  de  Deâ  Syria ,  p.  886.  —  ^  Punsaa.  Atlic,  p,  tC. 
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avait  défendu  de  Foutrir,  maïs  k  cario^té  rem- 
porta sur  deux  d^eûtr^  elles  ^  qui  ne  Teureiit  ^ft 
plutôt  ouverte  et  aperçu  Ërietitomus^  qu^dUies  ©q— 
trèrent  dans  un  affi*eux  délire,  pendant  lequel  ellôâ 
se  précipitèrent  du  habt  de  la  cttadelléi 

Cette  fable  resseînble  parfaitement  à  une  fable 
phrygienne ,  sur  k  coffiret  confié  à  Kurypile  *  y  et 
qu^il  eut  Fimprudence  d'ouvrir.  Ce  coffi*et  renfer- 
mait un  dépôt  que  Jupiter  avait  autrefois  confié  à 
Dardanus,  et  qu^Ëurjpile  trouva  parmi  les  dé- 
pcmilles  deTroiet  II  renfermait  FimagedeBacdiUB. 
Dès  qu'Eury  pile  Feut  apôrçu  ^  il  entra  esa  démence. 
Ënée  avait ,  selon  les  uns ,  laissé  be  coffret;  suivant 
d'autres ,  c'était  Cassandre  qui  Favait  jeté  exprès  ^ 
afin  que  qudqu'un  des  Grecs  ^  venant  à  le  rama»* 
ser ,  en  fût  puni.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ce 
Bacchus>  sous  le  nom  d'iËsymnètes.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  histoire  ^  on  voit  qu'elle  ressemble  foort 
à  celle  qu'on  débitait  dans  les  fètes  de  Minerve,  sur 
Erichtoaius  ^  et  sur  les  trois  sœurs  ^  dont  le  temple 

1res  5  où  cabires.  Cette 

î  d'une  autre  tradition 

iont  parle  Pausanias  '  : 

cabires  étaient  fondés 

ifia  Cérès ,  et  sur  lequel 

ir  s'expliquer. 

le  cabirique ,  ou  y  était 

honorée  avec  Proserpine,  comme  une  des  divinités 

cabiriques«  Près  dé  là  était  aus^  un  temple  des  eabi-* 

^  Pausan.  Achaic^  p.  aaS.  —  ^  Ibid.  B^ùU,  pw  3oo. 
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r^.  Quaht  àuît  cériémoiiies  mystérîeuseiî  qui  se 
pratiquaient  en  Thonneur  de  ces  Déesses  Ainsi 
que  des  cabîres  ,  Paùôanias  demande  qu^oil  lut 
permette  de  les  taire.  Il  raconte  seulement  qu^il  y 
avait  dans  bes  pay^  autrefois  une  ville  habitée  par 
les  cabires ,  qui  firent  la  bonnaissance  de  Cérès» 
Deux  d^ehtre  eux  ^  Proniéthée  et  iEtilée  son  fils  ^ 
reçurent  d^elle  un  dépôt ,  et  le  présent  de  Finitia- 
tîon.  Ces  mystères  furent  quelque  temps  interrom- 
pus après  Texpédîtion  des  Epîgones ,  et  après  la 
prise  dfe  Thèbes  ;  mais  Pélàrge,  fiUé  d'iEtnée, 
les  rétablit  * 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  récit  de 
Pausanias,  cVst  que  la  vengeance  des  cabires 
s^exerçait  sur  les  profanateurs  et  les  indiscrets ,  par 
une  frénésie  telle  i^ue  celle  dont  nous  gvons  parlé 
tout-à-rheure.  Elle  foirait  ceux  qui  en  étaient  at- 
teints, tels  qu^Eurypile  et  les  sœurs  Aglaure  et 
Ersê ,  h  se  jeter  dans  la  mer ,  ou  à  se  précipiter  du 
haut  des  édifices  ;  ce  qui  rapproche  cette  fiction  ca- 
birîque  de  celle  de  Minerve ,  d'Erichtonius  et  dess 
trois  sœurs  dépositaires  du  coffret ,  de  celle  de 
Bacchus  iEsymnètes.  Pausanias  rapporte  plusieurs 
effets  terribles  de  la  vengeance  des  divinités  cabir- 
riques  ^  et  il  en  conclut  que  ce  temple  des  cabires 
en  Bédtie ,  était  très-saint.  Les  habitans  de  Locres, 
en  Italie ,  cherchaient  également  à  effrayer  le  peu- 
ple par  de  pareils  miraclfes ,  qui  attestaient  la  ven- 
geance de  leur  grande  Déesse  cabirique ,  Proser- 

1  Pa  nsan.  Baeot,  p.  3oi. 
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pine.  Ceux  de  Delphes  en  disaient  autant  de  la 
vengeance  d^ Apollon;  et  tous  cherchaient  par-4à  à 
faire  respecter  les  trésors  que  ces  temples  renfer- 
maient. 

Les  habitans  d^Anagyrase  ^ ,  dans  TAttique ,  ho- 
noraient la  mère  des  Dieux  ;  et  leurs  voisins,  ceux 
de  Céphalée,  les  dioscures,  qu'ails  appelaient  les 
grands-'IHeux. 

On  voyait  à  Argos  le  temple  des  dioscures  ^ ,  où 
étaient  leurs  statues,  celle  deMnasinus  et  d'Ana- 
xis  leurs  enfans ,  djjnt  Hilarie  et  Phébé ,  leurs  mè- 
res ,  filles  de  Leucippe ,  formaient  le  cortège. 

Près  de  ce  temple  était  celui  de  la  Déesse  Illythie 
et  celui  d'^Hécate. 

Aux  environs  de  Lerne,  ou  se  célébraient  les 
fameux  mystères  de  Cérès ,  connus  sous  le  nom  de 
lernéens ,  on  trouvait  aussi  le  temple  des  dioscu- 
res ,  Anajcton  y  qui  y  avaient  leurs  statues. 

Mais  c'était  surtout  en  Laconie  que  les  dioscures 
étaient  honorés  ;  ils  étaient  les  grands  Dieux  de  ce 
pays ,  qui  fut  leur  berceau ,  ainsi  que  celui  d'Hé- 
lène. .C'est  là  qu'il  faut  chercher  les  traces  les  plus 
marquées  de  cet  ancien  culte  des  peuples  du  Pélo- 
ponèse.  On  voyait  à  Sparte  le  tombeau  de  Castor 
et  son  temple  ^  On  retrouvait  aussi  dans  ces  Ueux 
les  tombeaux  d'Ida  et  de  Lyncée,  contre  qui  les 
dioscures  avaient  combattu,  avant  d'être  mis  au 
rang  des  Dieux.  Le  nom  de  Tyndare,  d'Hélène, 

<  Pans.  Atlîc,  p.  3o.  —  «  Ibid.  Corinlh.,  p.  65.  —  3  Ibid., 
Lacon.^  p.  94. 
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de  PlraroA  aaeul  màtamel  des  dioscures,  tout  ce 
qi|i  tient  à  leur  &imlle  et  à  Idor  histoire  était  con^ 
ssicré  par  une  foule  de  monum^is  en  Laconie. 

Ils  Y  prenaient  le  surnom  d^Amhoulies ,  qui  leur 
était  commun  avec  Jupiter  et  Minerve ,  qui  avaient 
des  auteb  avec  eux  ^ 

Leur  temple  se  trouvait  aussi  uni  à  celui  des 
grâces ,  près  du  lieu  où  se  faisaiait  les  courses  ^.  A 
rentrée  de  ce  cirque ,  étaient  les  statues  des  dio^- 
cures  Aphetères  ^  qui  présidaient  à  Timmission 
dans  la  carrière. 

On  voyait  dans  un  temple  de  Sparte  ^  le  fameux 
ceuf  orpl^ique  suspendu  à  la  voûte  par  des  rubansv 
On  disait  que  c^était  Toeuf  de  Léda ,  dont  Castor  et 
PoUux  étaient  nés.  Ainsi  Osiris  naissait  d^un  œuf 
en  Egypte;  ainsi  naissait  Phanès  ;  ainsi  Chumong 
chez  les  Gorésiens.  Noys  parlerons  ailleurs  de  cet 
œuf  fameux  dans  les  anciens  mystères. 

On  y  montrait  la  maison  qu^avaient  habitée  les 
ÉQs  de  Tyndare,  comme  Fon  montre  encore  la  crè- 
che de  Bethléem  et  le  tomheau  de  Christ,  quoique 
ces  traditions  soient  des  fables  Fune  et  Fautre. 

On  fait  ici  un  conte  sur  Farrivée  des  dioscures*, 
partis  de  Cyrène,  et  qui  se  présentèrent  dans  la 
maison  où  ils  avaient  habité  autrefois  durant  leur 
vie.  Ils  s^y  donnèrent  pour  étrangers.  Celui  qui 
était  le  maître  de  la  maison  alors  refusa  de  les  rece- 
voir, sous  prétei^  qu^elle  était  occupée  par  sa  fille, 

/•  Pausan.  Laicon.,  p,  94.—  ^  Paus.,  Ibid.,  p.  ^6»*^  *  Patis., 
Ibld,,  p.  98.  , 
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quiétaîtaccoHchât.  Maift^ài^racle-  ^  fifieeftbM 
CQus  qlii  la  scàr vaiéit  diispalrurëBÉ^  et  mt  ^Atira  AîttÈS 
la  maison  la  statue  des  dîosciurts  ^  ii«t  table  cfC  k^ 
mffiiHm^  pli(Meèfti*actéyi9iique  dé  Gjrmie.  Ce  cotite 
W6  ferait  csroire  qnë  le  FélopAahst  reçm  oe  ctilf^r 
des  faabitans  de  la  Cyrénaïqué,  où  les  Laèédétno^ 
Di#fis  0UFei)t  une  colonie.  Detf  Afrieaitis  {)as^èiit 
4ans  la  Crète  et  damS  lé  Pék>ponèi^,€Àil6  portèrent 
leurïiablesé  Le  oulté  d^Anâiion  était  ^ibti  A^mcè 
paysvet  les  Lacédojbûaiens,  ék$  la  fini  haute  «Èiti^ 
quité  S  passent  pour  être  ceux  des  Grecs  qui  aient 
1#  ^plus  consulté  Toraclé  d^AiiMaoïii  Dans  des  mo- 
n^méng  qui  retraçaient  toute  Taneieniie  myibolo- 
gie^  on  vo^^alt  lei  fils  de  Tyddtf  ë  à  i^val^  au^- 
des^uâ  des  sphynx  ^  et  kunlèstes  de^  lions  et  des 
papthèr4S% 

A  Théraptié  ^  cÉait  un  smoieh  temple  de  Mars,  et 
une  statue  que  les  dioseuresenlevèiretit  de  Colctiide. 
Près  de  Thérapdé  était  la  fontaihë  de  PoUu^t.  Près 
de,  la  même  yiUe  était  un  lieu  appelé  PhmhiJtum^  et 
le  te^nf^  dès  dioScures  \  A  péti  de  didfaiil;é  de  là 
était  le  <)emple  de  Néptilile;  Cette  mion  étàk  tiatu^ 
reUe  j  car  bes  4ii^inttés  j^rtsidaîeal  à  la  mef  (et  &  la 
Uifvigafioni 

A Crocédi  {)rès dfiGythimu  %  étaieikt des  Garriè^ 
i^asuk*  le6à[ueU)^<éÉaient  éleréès  il»  sCatties  désdioi^ 
c«ire9  en  bronze. 

A  B^afias  ^  on  i^opiit  trois  situes  de  difiâités , 

\  fîaAsm.^  Laeoiw^v:{».  loo.  —  d  IbMt,  p.  tôt.  «^  '  Ibid., 
p.  loa. —  *  Ibid.,p.  io3. —  ^  Ibid.,  p.  104. — ^  Ibîd.,  p.  10^. 
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qu^fan  oroît  être  les  diotcuroi)  aalescQrybfmtpSj) 
Hue  quatrième  staftoe  était  celle  de  Mjperva.  Otv 
tronvait  auasi  près  delà  un  temple  de  MinewerA"* 
sâatiquéf  dont  on  attribuait  lafcpidationà.Cîastor 
ei  à  Polhix,  qui  rayaient  bâti  à  Ii9ur  retour  de  OA^ 
dMB  ou  cette  Dé^se  avait  un  templeL 

Du  côté  de  Leuctres  ^  était  Pephnos  ^  là  on  mon*» 
trait  le  lien  où  Léda  aecoudia  des  dioseur^;  tn^is 
on  prétend  qu^ils  n^  furent  point  nourris,  et  que 
Mercure  les  porta  à  PeUèneu  Mercure  a  son  d^mi- 
cila  aux  gémeaux*  On  trouvait  en  cet  endroit  les 
statues  de  bronze  des  dioscures,  dont  les  Messé-« 
niens  rédamaient  le  culte  plus  encore  que  les  La^ 
cédomoniens  ^. 

L^ Athénien  Méthapus,  qui  avait  etk  Messénie  éta- 
bli et  reformé  di£férentes  institutions  (d)^  était  le 
même  qui  avait  établi  à  Th^es  les  mjstèrei  des 
cabires  ^ 

Les  Messéniens  éprouvèrent  la  vengeance  des 
dioscures,  pour  avoir  trompé  les  Lacédémoniens  ^^ 
en  envoyant  deux  jeunes  gens  déguisés  ^  sous  le 
costume  de  ces  deux  divinités,  pour  surprendre  les 
Lacédémoniens  dans  un  jour  de  fête«  quMls  célé^ 
braient  en  honneur  des  dioscures^  Ces  jeunes  gens, 
vêtus  de  blanc,  et  couverts  d^un  manteau  de  pour- 
pre coul^u*  de  Tédiarpe  des  initiés  à  Samothraee , 
montés  sur  de  superbes  chevaux ,  ayant  sur  la  tête 
le  bonnet  des  dioscures,  7rtXcn>ç,  et  tenant  eu  main  une 


*  Paasan.  Lacon.,  p.  log.  —  a  Ibid.  Mcssen  ,  p.  '74i.  — 
8  Ibid.,  p.  III.  —  4lbid.,  p.  137.  '' 
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pique ,  se  présentoit  aux  Laoédémomads,  qui  déjà 
éttdeut  en  gidté^  et  s^amusaient  durant  la  fête.  Ceux- 
ci  se  f»rostement  devant  les  jeunes  Messéniens , 
quUls  prennent  pour  les  dioscures  qui  viennent 
assisteif  à  leur  sacrifice.  Mais  bientôt  ils.sont  trahis 
et  frappés  par  leurs  ennemis,  qui  se  retirent  ensuite 
à  Andanée.  Cest  sur  ce  conte  que  Ton  fondait  Fo- 
rigine  de  la  haine  des  dioscures  contre  les  Messe- 
nioss. 

A  Olympie  ' ,  près  du  stade ,  à  côté  des  statues 
de  Neptune  chevalier  et  de  Junon  chevalière, 
étaient  les  statues  des  dioscures.  On  y  voyait 
aussi  Tautd  de  Mars  chevalier  et  de  Minerve  che- 
valière. 

Sur  le  coffret  deCyps^e  on  avait  représenté  Hé- 
lène au  mih'eu  dès  deux  dioscures  ^,  dont  Tun  nV 
vait  point  encore  de  barbe. 

A  Phares ,  en  Achaïe  ^,  dont  la  grande  divinité 
était  Mercure  planète,  qui  a  son  domicile  aux  gé- 
meaux ,  on  voyait  le  bois  sacré  des  dioscures  ;  ce 
bois  était  presque  tout  de  laurier,  arbre  consacré 
à  Apollon,  un  des  gémeaux.  Trente  pierres  sacrées, 
nombre  égal  à  celui  des  degrés  de  ce  signe,  y  re- 
cevaient les  hommages  des  habitans  de  Phares,  et 
chacune  d^eUes  y  portait  le  nom  d^une  divinité. 

En  Arcadie,  à  Mantinée ,  le  culte  des  dioscures 
se  trouve  uni  à  celui  de  Cérès  et  de  Proserpine  * , 
divinité  de  Samothrace.  C'est  là  qu^on  wtretenait 


^  Fausun.   Heliac  i,  p.  i63.  —  ^  Ibid,^  p.  \66, 
Àcha'c;  p.  aa5.  —  ^  Ibid.  Arcad.,  p.  a/jS. 


—  3Ibîd. 
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le  feu  sacré ,  et  Ton  prenait  le  plus  grand  soin  pour 
Fanpêehër  de  s^éteindre. 

Là  on  voyait  aussi  le  tombeau  de  la  fille  de  Cé- 
phée,  et  celui  d'^Arcas,  fils  de  Callisto;  les  autels 
du  soleil,  etc. 

Les  habitans  de  Cleitore  *  outre  les  temples  de 
Cérès,  dlËlectre  et  d^Esculape,  avaient  aussi  celui 
des  dioscures ,  qu^ils  appelaient  les  gmndê  Diemt. 
Leurs  statues  étaient  de  brcmze. 

A  Charadre ,  en  Phocide  *,  on  avait  élevé  des  au*- 
tels  aux  dioscures  >  lesquels  étaient  en  plein  air. 

Ceux  d'^Amphise  '  avaient  des  initiations  établies 
en  honneur  des  jeunes  Anactes,  que  Ton  croyait 
être  les  mêmes  que  les  dioscures  ou  les  curetés.  Les 
plus  instruits  disaient  que  ces  Dieux  anactes  étaient 
les  cabires.  Cicéron  ^^  dans  son  traité  de  la  nature 
des  Dieux ,  parle  des  trois  premiers  anactes,  nés  à 
Athènes  du  plus  ancien  Jupiter  et  de  Proserpine. 
Leurs  noms  sont  Triopatreuêy  Eubtdus,  Donysius. 
Les  seconds  anactes  sont  les  fils  deLéda.  Les  troi- 
sièmes sont  Alcon,  Mélampus ,  fils  d^Astrée.  Ainsi 
il  parait  que  ce  nom  de  Dit  anaces  a  été  donné  a 
plusieurs  divinités. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  recherches 
sur  Forigine  du  culte  des  divinités  en  honneur  des- 
quelles les  anciens  avaient  établi  des  mystères  et 
des  initiations;  sur  les  nuances  différentes  de  ces 
institutions  religieuses ,  sur  les  branches  variées  de 

*  Pausan.  Arcad.^  p.  a53.  —  *  Ibid.  Phocic,  p.  35i.  — 
5  Ibid.,  p.  357.  —  «  Cic.  de  Nat  Deor.,  1.  3. 
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veffBOïà  arbre  delà  duperatkâon  ^  mr  ses^vogrès 
et  ses  formes  y  en  général  sur  430ui  4»  <|ui  ti^  k 
rhistôriqne  des  initiations -anckniieB»  Nous  allons 
maintenant  diercher  à  an  saisir  le  but  pditique  et 
moral,  à  en  examiner  les  effets  et  rinflittepe&sw  les 
gouvememenset  sar  les  iDœurs;  etcnfin  dhercher 
à  exi^cper  par  Ta^tronomie  la  plupart  des  fortoes 
nionstrumseç  des  traditions  mystiques,  et  k  lever 
le  voile]  allégorique,  dont  oes  myistik^es  sont  enve^ 
loppélf»  


FIJH  pu  TOME  CII4QUI£M£. 
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NOTES 

DU  TOME  CINQUIEME. 


(a)  p.  2»  Petit- être  fiiadrait-il  lire  Sidon,  car  Sidon  ett  phénicien  si- 
gnifie pmsson,  an  rapport  de  Justin  (Jostin,  1.  x8,  c.  3.)  et  d'Isidore  de 
dérille  (  Isid.  de  Ser.  Orig.  ,1.  x ,  c.  i  ,  p.  355  ).  Sanchoniaton  unit 
Sidon  et  Pos^don ,  et  11  dit  qne  Sidon  était  doné  d*ane  voix  agréable,  et 
inventa  le  chant  de  Fode,  ce  qni  ne  peut  conTenir  quaa  poisson  &  tète 
d*iiirondeIley  placé  sons  Andromède,  et  dans  le  signe  consacré  &  Neptnne 
dans  la  série  des  grands  Dieux  (ManU.,  1.  a,  t.  445).  Qnant  aux  rap- 
ports  de  Dagon  avec  Tagricnltare ,  il  est  certain  qne  la  vierge  céleste  t 
déesse  des  moissons ,  ëe  conchant  an  lever  des  poissons,  cenx-ci  purent 
être  regardés  comme  signes  de  U  même  opération  agricole.  De-U  vint 
^*elle  prit  le  nom  d^Atargatis  (Germas.  César),  divinité  qni  se  compose 
du  corps  de  la  vierge  et  de  la  queue  des  poissons ,  en  aspect  avec  eHe. 
Gérés,  chez  les  Syracusains,  prit  aussi  le  nom  de  SitQn  (Athénée  Dîpnos» 
L  3).  Le  poisson  dagou  se  levait  le  soir  en  été,  sons  le  lion,  &  rapproche 
des  moissons  .•  voilà  ce  qui  a  peut-être  conduit  à  la  traduction  du  mot 
Dagon  par  Siton ,  et  trompé  Philon ,  traducteur  de  Sanchoniaton.  Mai» 
je  pense  avec  Seldan  (Selden ,  de  Diis  Syr.  Synt. ,  c.  3 ,  p.  a63)  que  c*est 
une  erreur,  et  que  ce  mot  vient  de  dag,  poisson,  nom  qu*Qnt  encore 
conservé  les  poissons. 

(fi)  p.  5.  G*est  une  chose  assex  singulière  à  remarquer  dans  cette  fiction 
jùd^qne  snr  la  chute  de  Dagon  à  la  vue  de  Tarche ,  que  le  poisson  dag 
tombe  ^  et  se  couche  effectivement  au  lever  de  Tarche  ou  du  vaisseau  cé« 
leste.  Gela  arrive  le  matin  au  lever  du  lion  et  au  coucher  de  lUercnley  le 
Samson  des  Hébreux.  Aussi  c*est  dans  le  temple  de  Dagon  (Judic ,  c.  iS, 
▼.  a 3)  qu'était  Samson,  lorsqu'il  fit  tomber  les  colonnes  du  temple  des 
Philistins;  et  Samson  meurt  à  la  même  époque  (Ib.,  v.  3o)  on  meurt 
Hercule,  au  moment  du  retour  du  soleil  au  lion  céleste,  lorsqu*on  cé- 
lébrait la  fSIte  de  Da^on.  C'est  le  matîii,  ap  lever  du  soleil i  que  Da^^oii 
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474  NOTES. 

tombe  à  faspect  de  Varcbey  suivant  la  tradition  jndaîijae  (Reg.  >  L  i, 

c.  5.  V.  3). 

Simon  le  Macchabée  brûla  le  temple  et  Fidole  de  Dagon,  k  Azoth  (Macb., 
1.  I,  c.  lo,  V.  83;  c,  II.  V.  4).  . 

Kirker  cite  le  passage  de  Kadak  (KiriLer  Œdipe,  1. 1 ,  p.  337 ,  etc.), 
qui  nous  dit  qne  Dagon  était  composé  de  parties  de  Fbomme  et  de 
celles  du  poisson;  qu'il  était  poisson  dans  sa  partie  inféneare,  et  que 
c'est  même  de-là  qa*i]Jii3Ût  «09  Dçn^. 

Saint  Jérôme  appda  Dàgon  le  poîssan  Se  ta  douîéur^  à  caose  des  fré- 
qaentes  lamentations  qai  faisaient  partie  de  son  cnlte  (Ibid.,  p.  3^5). 

(c)  p.  7.  Agatias,  I.  2,  p.  59,  parle  de  Ninns,  de  Sémiramis  et  de  Bélos, 
fils  de  Derceto  ,  dans  la  succession  Àmm»i%  d'Assyrie. 

Tzetès,  Chiliad.  9,  cb.  275»  parle  de  la  meta  morpbose  de  Derceto, 
mère  de  Sémiramis ,  en  poisson  ;  il  y  voit  Forigine  du  respect  religieux 
de;»  Syiieiis^o^f  les  ppissous^  dont  il#  f!abst,i^nnpnt  .de  mai^g^  I»  cbair* 
{</)  p«.  8,  pi^  adorait  à  Aacalon^  Yéons^rUi^nie^  on  la  déesse  ^  afpn 
C^ltatioaau  signe  des  jfioissons.  Suivant  P^usani^  (Pai^^.  Attip^  p..  f.  0 
ce  coUe  avait  pris  son  origine  cbez  Içs  Assjrieos^  j^u  rapport  d«  cet  ^ai> 
tenr;  de  là  il  était  passé  chez  cenx  de  Papbos  ei^  Gbypre  ^  et  cbez  ceu^ 
d'Ascalpn  en  Palestine.  G^  fut  £g^e  qui  l'institoa  ch^z  les  ^tbéniens^ 
qui  rétablit  pour  apaiser  le  cpnrron:^  de  la  déesse  ^  don(  il  se  crojail 
frappé.  On  verra  bientôt  que  là  déesse  de  Syrie  ^vait  des  tnuts  qui  lui 
étaient  communs  avec  Ténus.  Elle  avait  aussi  quelques  traits  des  parqne# 
çt  la  yéni;s  U^anie  d'Athènes  était  réellement  regardée  comme  Ténus  ^  la 
plus  ancienne  des.  parques  (Pausan.  Attic,  p.  17  ).  Tertuliçn,  dans  son 
Apologétique  (Tertul.,  1.  2^  c.  ^,  met  sur  la  même  li^ne  TAtargatis  des 
Syriens,  et  la  déesse  t)ri*anle,  où  la  céleste  àt%  Carthaginois. 

j[e)  p.  9^  Ces  traditions  ont  été  conservées  par  Ovide ,  Métam*  I.  4 1 
fab.  I.  V.  43. 

.  ^  lîiq  ^idd  ç  mulets  référât  ^nann  phtrîma  norat^* 

Co^itat  ef.  duhià  est^,  de  te  Babjrlonlq  narret 
Dercett ,  ^ùam  versa,  s^jianiis  valentibus  anus. 
Stagna  Palestini  credant  coluîsse  figura  ; 
An  magis  utsumptis  illius  JUia  Jfennis 
.  Extremos  aitfs  m  turribus  egerit  annos,. 
(/)p.  ta.  La  même  .tradition  a  été  consacrée  par  Ovide ^  Fast.  1.  2. 
Y.  ^5;^  à  Tartlcle  du  passagfs  du  soleil  an  signe  des  poissons. 
.   Jatn  levis  pbliquâ  subsi^U  aquarius  nrnçi, 

Proximus  œtffereçs  excipe^,piscisp  eqnos,    . 
Te  memorofi  t  fratreinque .  tuum  {nam  juncta  tmçatis 

.Sign{Aduos  tergosustiniiisscàeos^ 
Terribilemquondain  fugiens  ^jrphona  Dione  , 
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Tmm^  ^din;pro  cmh  Jupiiêr  armm  tidit ,     _ 
F^nkmdEiiphrMûmMomiteuaQifidiHe  pMvo, 

Influé  f^alêiima  tnmrgm€  sedk  aquœ. 
Populus  et  Canne»  riparum  summa  tendant  : 

Sp§mqmô  dahtmi  sédiœ  kos  quoquê  pouê  tegi, 
Dàm  latttj  infnuU  ^vettto  nçmus  t  UU  nmor* 

Pallet  et  hostiles  mr^êStadttM  àmnms, 
Uêfuetùm  ntttm  éânuie  f  sècurritts  n^mpkai       ^ 

Mi  diit  mmoUmmftrf  4uobnt  ait, 
N4e  m/m,  pfotttuit.  Fkcw  snbiéM  gtÊuëL 

Prù  fuç  mMtm  dignum  làdem  mumm  ^aèent, 
^n4^Hefi^9  4u4wi$gtmus^iQ4imponfirûmênsit^ 
.    Kfc  9>iQiwtf  4midipifiç^fut  ûra  syrU  > 
PlPMlM 4wMi  «09  \»fàU  deU  4iiptimi%B  (ia«t.| Je  #iiper.»p.  190), 

!#> anmif  povl^t  ina^gfr  W  <m tetpqiw^ik  II «ai^pllMt  pour  eqx om 
espèce  dliydropisie  et  d'enflure  aox  pieds  et  an  ventre ,  comae  Tattes*' 
tMit  ^  i^kuar^  f»  Mémudr^i  4pot .  ^pi^yrp  nH^poite  1m  yera.  (  Abs- 
tJtLU  4')  ... 

(^)p,  i9.iUrpi»w«rQi(BUB«(PliiMi,|I|st,Nfit.,L  5,  e.  ^^},ÀâM9r 

Bjûn/uhm^mit  «Ue  représentât  simplement  nue  lemma.  Eo  ef&t.  Plia* 
r.ap|)»Ue  JUai^tis  la  mxnutratiwm^prodfgmafh  même  divûnté,  ditri!, 
foe  ;Derceto.  W*  était  adorée  àBaml>y€#,«ntrem«nt  k  BiéropolUy  vilW 
fpie  Uê  S^mo*  appelMitf  Hagog»  Jj^  témoignage  de  {«ooîan  qni  était  do 
pftye«  «t  -fui  «icai^  ¥«  J[>ecc#to  e^  |^bénici««  et  Atai^iuis  i  Hiésapolia^ 
««ml>le  pré£iéal4e»  «m i90W#  qoMfttii  la  difiësaiice  d^  lonnae»  Artémidor 
prétend  qne  ce  respect  ponr  les  poissons  avait  pour  objet  Astarté  09 
yénns»  qni«  «oa/rxa|tatipi»«iwpoi«^iia(Ajnemidp»  i.  1,  a.  g>  Qoaiit  à 
ta  colombe  oooiaos^»»;  SémiremU,  elfe  l'était  ia«ssi  à  Vénoa»  BUe  étiMt 
Voii^a» ^HniUer  4e^^tif  Jé«4fe » é  ^  «lieprélMt  #0»  mimaièf*  pow4e» 
HMsa^gas.  De  «G^nwiiilf  yéowi » foi» MAlt^tm  ^wipoMQiMv  à^mkm^ 
^e  a  ^a  dépression  daiis.lf  «igné  d^  la  ^rivrge  appelée  Maj^Ù4* 

(i^) p.  «JB. Oo  tromtf  daiM  rbiatoisedocjieldePlache,  tom.  i,p.  xAo, 
une  déesse  de  Syrie ,  qui  4  des  attributs  de  la  Diane  d*Ephèse#t  iw^cocpa 
eommt  de  i^oîasoB. 

<<)  1^  a3.  l/'afi^e4SQhk«gia»  4té  par  KiilLer  (Kwfc.  OSdipe,  .t.  a»  pact. 
t,  p^  173),  vame  l'art ^i^*«iaployaient  les  B^ptîens  daot  k  fiibricatîo^ 
dps  «wifes  et  dpa  idolea  fa*Ba  soamettmenft  à  rinflnenredes  poips  eér 
lealOB*  Us  avaient  trouvé  l«  m«yen  d«  Wa  ûôi^  paiier  et  ae  mowroir, 
•omme  et  aécMaiient^eUes  tassent  été  antmées  par  la  divinité  ,  dont  TaoM 
pniiaaiil*  étaîl  wippQiée.  y  dasceodre»  Le  «i4me  lUrkec  nous  donne  vm. 
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traité  de  méctniqae ,  oo  Tart  «aoetdotal  Ml  mit  à  déeoBTflrt  f  et  oà  Ton 
Toit  les  dÎTertes  machists  emf^ofée*  pour  fSiire  illnâon  aa  peuple  (Ibid., 
p.  3a 3) .  Fqjres  Kirker  ai»  les  macbinea  taaBatmgîqaei  dea  anoiena 
Egyptîena.  (Kirk.  p.  39i3.) 

(i)  p.  34.  U  y  a  beascoop  de  reaaemblanoea  entre  cea  atatœa  et  cdlea 
da  temple  de  Bal>yloBey  poséea  par  Sémifamia ,  anÎTant  Diodore.  Deux 
lions  étaient  aux  pieda  de  Rhéa  on  d'Opia. 

(/)  p.  45.  Paasaniaa  noos  parie  des  pratiquée  anperstitieiises  imposées 
a  ceox  qni  se  présentaient  an  temple  de  la  déeaae  de  Syrie,  adorée  k 
Egire  en  Achûe  (Pansaa.  A€liaie.Vp*  a34)*  On  n*y  entrait  qn*à  des  joois 
marqués ,  après  s'être  prépaie  par  des  purifieetioBB,  par  le  ]eàne ,  on  par 
nn  certain  régime  preaerit.'  On  lemarqneva  que  dana  cette  même  ville 
était  le  temple  de  Diane  Agntière  (Pansanîas  Admie* ,  p.  s54)«  On  rodait 
à  Athènes»  près  dn  temple  de  cette  même  déesse,  nn  tombeaa  d*Hippo« 
lyte  (Attic,  p.  39),  héros  auquel  cenx  de  Tréaène  consacraient  lenrs  che» 
▼enx,  comme  nous  verrons  hientAt  qn*on  les  consacrait  dans  le  temple 
d*HiérapoI{s. 

-(m)  p«  4^i  On  tronfwn  ici  qndqnes  diangement  anx  explications  que 
ttons  ayons  données  snr  Torigine  da  cnlte  dn  poisson ,  dans  nne  lettre  de 
Dons,  imprimée  dans  le  deuxième  volnme  dn  Jonnud  des  SaTana,  da 
mob  de  juin  X779;  mais  nom  ne  âlsions  alors  qn*entrer  dana  k  carrière 
qne  neas  avons  parconme  depuis  avec  beaucoup'  de  travail  et  de  soin , 
et  il  n*est  pas  étonnant  que  de  nonrelles  rechercfaet  nous  aient  mis  à  por- 
tée de  donner  de  meilleures  solutions.  Nous  le  faisons  ici»  n'ayant  jamais 
la  sotte  vanité  de  tenir  i  une  ancienne  opinion,  quand  nous  nous  sommes 
aperons  qu'elle  n'était  pas  entièrement  exacte»  et' nous  nous  sommes  tou- 
jours empressés  de  rectifier  nos  errenn ,  quand  noua  avons  cm  nous 
être  trompés, 

(it)  p.  57«  Le  prophète  Cannes  Àait  nne  espèce  de  Mercure  qm  avait 
enseigné  les  sciences  et  les  arts.  Je  remarquerai  qneles  p<rfssons  sont  en 
aspect  avec  la  vierge  céleste ,  domicile  da  Mercure',  et  que  ce  sigue  était 
ceivi  anqnel  l'astrologie  avait  aoomis  Babylone.  O^éUit  même  a  cette  in- 
fluence que  Ptolémée  (  XJrk.  Œdipe ,  t.  a,  part,  a,  p.  146.  )  attribuait  le 
gônt  des  Chaldéens  pour  les  mathématiques  et  pour  les  observations  as- 
tfonoflliqnes* 

(o)  p.  79.  Dans  le  livre  des  Nombres ,  chap.  aS ,  v.  98  et  «9^  c*eet  snr 
le  mont  de  Phégor  on  de  Péor  que  Balac  conduit  le  prophète  Balaam> 
pour  y  prophétiser.  Le,  on  y  élève  sept  anials,  nondire  égal  à  celui  des 
planètes ,  et  snr  chacun  d'eux  on  place  des  béliers  et  de  jeunea  tanieanx. 
Ce  Balac  était  roi  des  Morbites,  et  Bdaam  nn  devin  qni  habitait  le  pays 
dea  Ammonites  ou  des  adontenrs  d'Ammon.  (Nnmer.  Ibid.,  c.  aa,  v.  4 
et  5.  C'eat  alors  que  Moïse ,  on  Técrivain  juif  connu  tons  ce  nom  a  snp» 
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p«f€  qvc  les  If rtâilet  tortiit  eoBimerc«  a?ee  U»  filles  des  Bfoabitet ,  et  se 
firent  initier  anx  mystères  de  Béelphégor.  ÇHÂà ,  c  s5,  t.  x,  3,  5;  Josaé, 
G.  aa,  T.  17  ;  Dealer.»  e.  4,  ▼.  3  ;  Psalm.  io5,  t.  a8.) 

{p)  p.  8a.  Yolci  ce  qa*ea  dit  le  rabbin  Selonum  Jardii ,  dans  son  Goni* 
mentaire  sor  le  premier  Urre  des  rois  ij^ieunt  smpiêmtêi  mostri  mdra  de 
»  faknca  kujus  idoU:  wtu  •nim  ad  spSciem  Tirg»  TÎrilis  e/feetum,  eui 
»  maritabtuu  Sê  iota  diâ,  »  Kirker  observe  avec  raison.  (Kirker,  Œdipe, 
1. 1,  p.  367.,  )  qoe  ce  coite  rentre  dans  celai  des  pballépbores  de  Bac- 
cbas  et  d'Osiris,  et  dans  le  calte  da  lingam  oa  da  pudêndum  des  Oîeox 
de  la  génération. 

(?)  P*  9^*  On  poarrait  également  croire  qa*elle  était  consacrée  aa  so« 
leil»  Mithra,  ans  formes  de  taareaa.  Car,  dans  le  système  planétaire ,  tel 
qa*il  est  rangé  dans  Téchelle  mystiqne  dont  parie  Gelse ,  la  porU  de  Sa- 
turne est  la  première.  (Orig.  Contr.  Cela.,  1  6,  p.  298  ),  et  celle  dn  soleil 
la  septième.  Cet  ordre  est  celai  de  la  semaine. 

(/)  p.  lao  J*ai  été  témoin  plas  d*aae  fois  de  ce  trajail  du  scarabée , 
et  j*ai  été  frappé  de  la  justesse  de  cette  comparaison  qa*ont  faite  les 
Egyptiens  de  la  marche  du  globe  solaire ,  et  de  celle  de  la  boule  que 
roule  le  scarabée, 

(/)  p.  126.  On  trouve  dans  le  tom.  a,  part,  a,  de  TOEdipe  de  Kirker, 
nne  semblable  figure  à  tète  d*épervier,  montée  sar  deux  crocodiles. 

((^p.  127.  11  est  bon  de  remarquer  que  Clément  d'Alexandrie  met  le 
crocodile  è  la  place  de  Thippopotame,  poor  désigner  rimprudeuce. 
(dem.  Alex.  Strom.,  1.  5,  p.  566.)  Ces  deox  animaux  consacrés  4  Typbon 
ont  donc  pu  être  pris  indifféremment  Tun  pour  Taurre,  comme  une  ex- 
pression des  ténèbres  dont  la  lune  triomphe  au  moment  de  son  émersion. 

(u)  p.  169.  L'ibis  est  un  oiseau.  (Cont.  d'Ory.,  t.  6,  p.  i34.)  qui  res- 
semble beaucoup  a  la  cigogne,  il  est  plus  petit;  son  plumage  est  d'un 
blanc  ronssâtre,  avec  des  taches  d'un  rouge  pourpré ,  et  d'un  rouge  cou- 
leur de  chair;  les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  sont  noires  ;  son  bcc 
est  large  d'un  ponce  et  demi  par  le  haut ,  et  d'un  demi- pouce  par  le  bas. 
La  couleur  est  un  jauue  clair,  et  sor  l'extrémité  un  peu  orangé.  Les  deux 
pinces  du  bec  sont  absolument  recourbées  dans  toute  leur  longueur.  Le 
bas  de  la  jambe  et  le  pied  en  entier,  depuis  le  talon  jusqu'aux  doigu , 
sont  gris;  les  câtés  de  quatre  doigts  sont  garnis  et  bordés  d'une  mem- 
brane, excepté  le  câté  interne  des  deux  doigts  externes  qui  n'en  ont  point; 
les  ongles  sont  étroits,  pointas  et  noirâtres,  de  même  que  l'extrémité  des 
doigts.  Cet  oiseau  se  nourrit  de  serpens,  de  grenoailles ,  de  léxards,  et 
surtout  de  serpens  ailés  qui,  poussés  par  un  vent  de  midi  des  déserts  de 
la  Libye,  fondeut  sar  les  campagnes  de  l'Egypte,  et  dévorent  tontes  les 
moissons.  Les  ibis  rassemblés  fu  tronpe  vont  les  attendre  au  passage  sur 
lesfrontières,  et  il  en  estpen  quî  échappent  à  leur  vigilance  et  à  leur  voracité. 
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D'apfÀt  àêitb foaetioiU* Vihiêf  11 WLWtfÊiUiémamt ^H «it été pri«  {Mni^ 
symbole  da  |>rtncipe  destmctfenr  dm  serpeAt  «H^oi4c|Q«  ûa  dift  ibtaTifà 
principe,  et  de  même  qnt  dàiM  U  cooitelUtiod  da  serpenfaif'e ,  les  mis 
ODt  BUS  nm  iMMBme  qui  écnse  ma  aerpeat ,  l«s  amttâ  i  fêlé  cple  le)  Mnnes, 
7  metàûeut  une  «spèe*  de  grn*  o^d'iUf  i  intktén9  tèrpénâ, 

{v)  p.  >  i4*  Cérès  se  Uài  aassî  ttrarrice  d'Ortbcipdk  ^  fliè de  Mettnaiils, 
dans  le  territoire  de  Gortnlke  (Faa8<  CoH«th«  >  p.  4^)  ,  «t  de  Trophonititf 
(Phodc,  p.  3i3).  Dëapi^bon  étoit  fils  de  Thé^,  tl  père  dtt  coclier  Hip- 
poljte.  (Paasan.  Fkocic*,  p.  36a)» 

{x)  p.  ax5.  Triptolème  est  le  nom  de  Castor ,  le  premier  des  çémeatix. 
(Hygin ,  L  a.  X  qni ,  â  l*i^procfae  de  r4q«hM>xe  »  att  nkoiftent  oà  le  àoleil 
s*atiit  anx  pkïades ,  vient  s'absorber  dans  tel  feoz  M^idrea,  la  lotie  oocn- 
paat  le  tevrean^  domaîne  de  Vénns  oa  d*A«t«rté,  qui ,  dans  Sanchônia^ 
ton,  prend  inné  tête  detacweaa  poor  signe  de  ia  royâoté.  (Biiseb.  Prsep. 
Ev.).  On  faisait  Triptolème  fib  dt  Troebilns,  nom  du  eocher  oâèste ,  â 
lasuitediiqaelilselève.(Hyg.^l  p.  ?7<^.0i  d'antres  dUlyt^ios,  nom  de 
Xa  chèvre  qa  il  porte  ^  oomme  on  le  verni  qaand  noua  parlerons  d*Illytliie, 
eompagne  de  Tènos. 

(zj  p.  aaa.  La  chronologie  a-ses  terres  inconnnesy  cottttie  la  gèo(^- 
phie ,  saivant  la  jadieieiise  observation  de  fHntarqoe ,'  dans  la  vie  de 
Thésée.  Tont  se  confond  à  lliorison,  qai^  dân^  la  chronologie  comme 
dana  la  géographie ,  n'est  pâs  fort  étenda.  Persuadés  donc  qa*il  est  impos- 
sible de  fixer  des  dates  dans  des  sièclea  tm  peu  élof gnéi ,  011  les  êtres  my- 
thologlqnes  viennent  se  confondre  avec  les  êtres  réels ,  les  astres  avec  les 
rois,  les  montagnes  avec  les  reines,  Xti  fictives  avec  les  héros,  qoi  en  ont 
pris  les  noms  ;  nons  avotis  négligé  tonte  discnsslon  chronologique.  Noos 
eroyoïis  qu'il  entre  datis  la  science  de  l*homme  de  reconnaître  qn*il  est 
condamné  soovent  k  ignorer;  et  qn'ane  marque  sûre  qu'il  a  fait  des  pro- 
grés ,  c'est  de  savoir  où  il  doit  s'arrêter.  L'homme  clairvoyant  distingue 
àt&  limitée  :  l'homme  qui  voit  mal,  confond  tout ,  et  voit  où  les  autres  ne 
voient  rien.  Je  ne  dirai  donc  point,  (Épiph.,  t.  x.)  avec  Épiphane ,  que 
les  orgies  et  les  télètes  ,  ou  Finitiation,  remontent  jusqu'au  temps  dlna- 
chus,  et  aux  temps  voisins  du  déloge,  parce  que  je  ne  crois  ni'  à  Inachus, 
père  d*one>fille  changée  en  vache ,  et  qui  s*appelle  Isis ,  ni  au  déluge  de 
Deucalion,  o^  de  Thomme  du  sigue  du  verseau.  Je  ne  m  appuierai  point 
des  dates  des  liuirbres  de  Paros,  parce  que  les  marbres  mentent  aussi  Êi- 
cilement  que  les  livres  ,  quand  ils  attestent  des  faits  fort  antérieurs  aux 
siècles  où  ils  ont  été  gravés.  Je  dirai  seulement  que  l'origioe  des  mystè- 
res remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  Grèce ,  et  se  eoafond  avee 
celle  de  sa  civilisation ,  et  personne  ne  doit  être  assez  hardi  pour  en  fixer 
Vépoque.  La  langue  d'Homère  certainement  n*eat  pat  celle  d'un  peepk 
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toar  I  et  qtti  fièrff  éka  épotfticn  chms  1M  itnmMisM  teerts  <)iit  (nicèdetfil 
le  éercte  étrbK  des  t«iÉt(>s  bi^  couikm,  A  Tlgiiorance  sc^te  appartient 
dfi^  teHé  faiirffesse. 

(a)  p.  SI 3.  In  «dmettané  notre  opbûdn  afor  forigine  égyptienne  des 
m^tète*,  on  iiè  iera  piuê  étonné  qnll  entre  tant  de  science  dans  lenr 
eottipoftîiioh,  èi  anftâtlt  «tltaitt  d'istrologie. 

(b)  p.  aag.  Le  même  Plntarqne  (Qoaest.  Rom.,  p.  286)  examine  pour- 
quoi les  pythagoneleÉtt  aTâient  de  FaTersiou  ponr  les  f^tes. 

{^)p.  %94*  Attèsî  lioas  fitmvons  sonrent,  dans  nmsanias,  des  temple» 
Oti  dé»  staYnes  deè  diosctirt» ,  prés  de  celles  de  Gérés. 

(d)  p.  a 36.  Taitradoit,  au  printemps,  c*est-à-dire,  an  lerer  du  nnktin 
des  pldades,  lorsqtie  le  sc^eil  arriTait  an  taureau ,  où  la  lane  atait  son 
eitaltation.  Hésiode  fixe  à  cette  époque  les  moissons,  Tlieon  (Hésiod. , 
t.  38o.Theon,  x35)lesfixe  £ifiX9  9tp9vi^  cfaetles  Egyptiens,  au  mois  d*aTrî1, 
ou  if  de  pharmittld,  qui  répondait  au  nisan  des  Hébreux,  frétait  dans 
le  signe  du  taureau  que  les  fcomaios  fixaient  aussi  le  comitaencement  du 
premier  été«  testatU  ininum  (  yarro  de  Re,  mst.,  l.  i,  c,  18);  oa  au  sept 
d«l  ides  de  mai.  J'ai  donc  cm  devoir  fixer  à  cette  époque  £Lpw  ^f^9u$dont 
parle  Pansanias.  (Test  au  denx  airant  les  ides,  que  le  calendrier  romain 
marque  .*  Pteïades  orinnmr  ffeliaeè;  ctsttu  incipit;  le  soleil  était  dans  le 
taureau  >  signe  40^é  k  la  ferr»,  à  la  lune,  et  k  Tastrologie.  CTétait  pen- 
dant ce  temps,  «t  sous  ce  signe,  qu'en  Egypte,  sor  les  bords  du  golfe 
And>ique,  les  Sarrasins  célébraient  une  fête  mystérîease  qui  dorait  un 
mois ,  et  oh.  tout  le  monde  virait  en  paix.  Us  en  avaient  une  seconde , 
après  le  solstice  d*été. 

{e)  p.  236.  Derrière  le  temple  de  Gérés  Cbtonienne  était  un  lien  con- 
sacré à  Plmon,  un  marais  d'ÂchérUse .  et  un  trou  par  où  Hercule  sortit 
des  enfers  emmenant  le  Cerbère  (Pansanias,  ibid.,  p.  78.) 

(/)  p  236.  Lé  tombeau  de  Pélasge,  fils  de  Triopas,  était  k  c6té  du 
temple  dé  Gérés.  On  y  voyait  trois  statues,  ceDes  de  Diane,  de  Jupiter, 
et  de  Latone  (Pansanias ,  p.  64). 

{g)  p.  237.  Pansanias  (Arcadicîs,  p.  24a)  fkit  une  remarque  fort  juste 
sut  c«s  fictions  monstmetises,  k  l'occasion  du  cbeval  dont  Rhéa  accou- 
cha ,  et  qu'elle  donna  à  manger  à  Saturne.  Il  dit  qu'il  a  apprîs ,  par  ses 
observations  en  Aroadie,  que  chez  h^  anciens  Grecs  les  sages  n'expri- 
maient llenr  science  que  par  énigme,  et  jamais  ne  la  rendaient  d'une  ma- 
nière simple  et  sans  fignre,  et  qu'on  peut  regarder  ces  traditions  mytho- 
logiques comme  le  fhiit  de  T  ancienne  sagesse  des  Grecs.  Je  pense  comme 
lui ,  et  Je  crois  que  c'est  surtout  en  Arcadie  qull  dut  feîre  cette  remar- 
que, pidsque  ce  pays,  étant  le  plus  élevé  de  toute  la  Grèce^  a  dÂle 
moins  sonfifrir  des  inondations  qui  ont  submergé  les  autres  régions.  Aussi 


Digitized 


by  Google 


A80  NOTES. 

Uê  Arcadleni  m  prétendaient-ils  phu  aneîcos  que  Uliuie.  Ce  qm  me  doit 
pas  se  prendre  4  la  lettre,  nurU  pourtant  ce  qui  annonce  Topinion  qn*ils 
avalent  de  leur  hante  antiqnité.  Lear  piincipale  divinité  était  Pan^l'un 
des  plos  grands  Dienx  de  ]*Egypte,  L*anion  de  Rhéa  et  de  Saturne,  d*ail- 
lenrs,  est  le  commencement  de  la  mythologie  égyptienne  ^  comme  on 
peut  le  voir  dans  Plntarqne.  La  fiible  de  Cérès ,  et  sa  statue  symbolique^ 
costumée  à  Tégyptienne,  est  une  nonvelle  preuve  de  la  filiation  des 
cultes. 

(A)  p.  a 3 8.  Servius,  dans  son  Commentaire  sur  le  onsiéme  vers  du 
premier  livre  des  Géorgiques ,  dit  que  le  cheval  que  Neptune  fit  naître 
d*un  coup  «le  son  trident,  s'appelait  Jrîùiu  Ainsi  Arion  est  donc  un  des 
noms  de  Pégase. 

Hesychios»  4  Farticle  de  Neptune  licxtiêç,  parle  de  cette  génération  du 
cheval  Pégase  ou  Arion  ;  et  il  lyonte  :  Jiptm^jx  f  «$ev  II«y«0'9v  et  a  Tarticle 
Arion,  il  le  lait  fib  de  Neptune  et  d*aae  furie,  ou  Erynnis,  ^«eec  ruv 
E^yvvv^tov  Mais  il  était  fils  de  Cérès,  dont  la  tête  est  entrelacée  de  serpens. 
Donc  cette  Cérès  était  prise  pour  furie.  C'est  la  fiimense  Méduse,  amante 
de  Neptune,  et.  du  sang  de  laquelle  naquit  Pégase;  Yoilà  pourquoi  Mé- 
duse est  ailée,  comme  la  vierge.  La  vierge  est  cfipite  truncata  comme 
Méduse ,  et  se  couche  au  lever  de  Persée  et  de  son  épée ,  xfi^^^^fi  ^ 
pierre  gravée  du  cabinet  du  ci-devant  duc  d'Orléans,  t.  z,  dernière 
figure ,  justifie  cette  conjoncture.  Car  Méduse  ailée  forme  le  revers  de 
cette  pierre,  dont  l'antre  c6té  r^résente  les  sept  planètes ,  enclavées  dans 
le  cercle  des  douze  signes ,  qui  sont  eax-mémes  caractérisés  chacun  par 
une  étoile.  Le  disque  de  la  lune  est  de  plus  ajooté  k  la  vierge.  Pourquoi 
cela  ?  Si  ce  n'est  pour  figurer  l'aspect  de  cette  tète  que  tient  Persée  avec 
la  vierge,  qu'il  décapite.  La  vierge  se  lève  au  coficher  de  la  baleine ,  Ce» 
tus.  Méduse  est  fille  de  Cété,  et  une  belle  fiUe  ailée,  comme  ses  sœurs  ; 
car  Pausanïas  peint  ainsi  les  gorgones. 

(t)  p.  289.  On  y  voyait  d'ailleurs  le  temple  de  Minerve  de  Sais,  et 
la  tradition  portait  que  ce  culte  avait  été  institué  par  les  filles  .de  Bar- 
danns. 

(i)  p.  289.  A  Nauplîa,  près  d'Argos,  Junon  redevenait  vierge  tous 
les  ans,  en  se  baignant,  et  on  célébrait  des  mystères  en  son  honneur 
(Pausan.  Corînth..  p.  80). 

(/)  p.  aia.  Plourque  {De  faeie  in  orb,  Lttnce,  p.  943)  distingue  deux 
Mercores,  l'un  céleste,  l'autre  terrestre,  qu'il  dit  être  le  compagnon 
d'habitation  avec  Cérès  et  Proserpine. 

(m)  p.  a  4a.  O/n/^Aa/oi  signifie  nombril.  Le  Péloponèse  est  une  près- 
qn'ile  :  sa  partie  méridionale  se  fend  aux  deux  jambes ,  dont  l'une,  la  plus 
orientale,  compose.  l'Argolîde;  et  l'aatre,  plas  large,  contient  la  Lac»- 
nie  et  la  Messcnîe,  Au-dessus  de  reofourchure  des  jambes,  à  peu  près 
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eàfl^pomlle  BOB^Mildantle  corps  humain,  est  un  lieu  appelé  omphaîe, 

(r)  p.  944<  Pansanias  ajoute  que  cette  fête  se  célâ>raît  an  moment  oh. 
k  Nil  eoflimen^t  à  monter,  et  que  les  Egyptiens  croient  qu6  ce  sont 
les  iMioet  d'Iiifl  qui  augmentent  les  eaux  du  fleuve ,  et  qui  fécondent 
MOTS  tvncs* 

(o)  p.  948»  Près  de  U  était  File  sacrée,  on  était  enterré  Sphœreus,  eo" 
cher  de  Pélops  (Pansan.  Gorinth.,  p.  7$);  mais  le  cocher  céleste  s*appel' 
Ittt  aussi  CiUatf  coeher  de  Pélops  ;  c'est  donc  le  même  être.  C*éuit  là  que 
Ift  filles  de  Tréiéne  allaient  consacrer  kiv  ceinture  avant  leur  mariage* 
Toyex  Memrsius,  Grœeia  Feriat.,  i,  i,  sur  les  Apaturies.  0^est  le  même 
géi^e  appelé  Phaeton,  dont  les  peuples  voisins  dé  TEridan,  en  Italie ,' 
pleur^ent  au»i  tous  les  ans  la  mort  (Hnt. ,  de  iîs  qui  ser6  pnninntar, 
p.  557).Iamort!de  Pfaaëton  (kit  suite  à  la  fiible  d*Io,  cJiangée  en  vache,  et 
derenue  Isis  dans  Ovide  (Métamorphose.,  1.  a). 

n  avait  aussi  son  tombeau  ches  les  Phénéates,  sous  le  nom  de  Myrtile, 
cécherd'OEnomaib  (Pansan.  Arcad.»  p.  349).  Il  était  réputé  fils  deMer- 
eure,  la  grande  divinité  de  Phénée;  on  lui  sacrifiait  tous  les  ans  pendant 
la  nuit.  Grêlait  à  Phénée,  oh  le  prêtre  de  Gérés  frappait  les  assistans. 
connue  &  Rome  aux  fêtes  lupercales. 

(p)  p.  a53.  On  remarquera  que  Ton  attrftuaît  la  fondation  du  temple 
de  Neptune-chevalier  k  Agamédes ,  nom  dont  le  Dieu  Consus,  ou  le  Nep- 
tune des  Romains,  n*e8t  qu'une  tradition  :  Comualia  ifocant,  L*aotel  du 
Dieu  était  caché  (Tit.  liv.,  1.  i,  c.  9.  Plut.  vit.  Rom.);  il  était  dans  le 
frand  cirque;  on  le  tenait  toujours  enterré ,  excepté  pendant  les  jeux. 

Ge  fut,  sans  doute,  pour  cela  qn*Adrien  fit  aussi  cacher  l'ancien  sanc* 
tnaire  de  Neptune^rfaevalier,  près  du  stade  de  Mantinée  (Pansan.,  p.  244); 
SL  voulut  que  le  nouveau  temple  fàt  bâti  k  Tentour  de  l'ancien  sanctuaire, 
sans  qu'on  pàt  voir  celni-ci. 

.  (g)  p.  a 56*  Cette  Basiiis  prit  son  nom,  sans  doute ,  de  la  fameuse 
reine  céleste,  ou  BasiUia  des  Atlantes,  qui  fut  mère  du  soleil  et  de  la 
lune,  et  qui  pleura  son  fils  mis  à  mort  par  les  Titans.  Toilà  pourquoi  les 
hijiitms  du  pays  fixaient  chez  eux  la  scène  du  combat  des  Titans  (Diod. 
Sic.) 

(r)  p.  aSS.Evandre  (xuni.  Denis  d'Halte,  1.  i,  p.  24)  était  fils  de  Mer- 
eureet  de  Thémis.  Thémis  était  la  vierge  appelée  aussi  Cérès,  signe  dans 
lequel  Mercure  a  son  exaltation.  G'est  même  ponr  cela  qnll  ne  quitte 
jamais  Cérès^  dans  les  mystères.  Les  Romains  sacrifijiient  à  Evandre  et 
à  sa  mère  (Diod.  Sic. ,  p.  a5)  comme  leshabitans  de  Pallantée.  Ils  avaient 
aussi  un  temple  de  Pan,  leur  plus  ancien  Dieu,  comme  il  était  celai  dea 
Egyptiens;  c'était  le  premier  Dieu,  aux  mystères  duquel  on  initiait  les 
prêtres  d*Egypte  (Diod«  Sic,  p.  79).  Son  culte  en  Grèce,  suivant  Héro- 
TOME  V.  3l 


Digitized 


by  Google 


4S3  ifoni. 

dote,  Ut,  %  elmp.  145,  étaitréceat.aoUen 411*11  Ml  If4i 

t^ypttf,  oà  Pan  éuit  nu  des  hait  premien  grands  Dieux  donf  kl  tlllte  kâ 

connu  avant  celai  dts  donse  Oienx  (Hérod^  L  a  ,  c  46)* 

On  disait  d'£T«iidre,  «e  ^*on  disait  en  Egypte  de  Itefomt  m  «TQilri^ 
^*il  était  ^  premier  q^  eôt  eq^eigné  avx  pevploi  d*||«ii«  à  liw  «»| 
écrire,  qnileor  eàt  porté  la  découverte  du  blé  récemment  faite  «n  6fèea; 
ga*il  leur  avait  «pprîs  i  ensemencer  1»  tevft  el  atMir  it0  bet^fe  4  la 
charroe.  Cest  sqos  son  règne  qa'09  fi^t  arrirer  Ifeffvdey  e^r^nn^é 
Recarmmts,  ^ni  avait  «n  pecfi4e  valet  nommé  ae«K#(M«fl'  ^>M.  Orig* 
geotb  Rom'»  Pf  to  et  I»  c*  4()*  l^iMr«  Ini-mlnM  élail  tu  piM*  w^- 
çommandabU  par  suiostiçe  et  #es  Tertus.  lies  Aiee^i^St  99m  ipfilpr 
qael()a'an ,  diseiei»t  v^ni^  comme  les  LaUna  et  les  mmaîe»  ÇUmpI^ 
Toçe 9wvfO>  ^  HP^  prouve  bien  le  filialioudes peuples, pw  êtiKU  éi  e«llf 
ft  da  langage }  filiation  déjà  établie  par  Thistoiriu 

(s)  p.  a6o.  A  Olympie,  h  Tentrée  da  Prjlaiiée,  éfaitVeqtfld*  lUmm 
Agrotèfe^  et  dans  le  Pryunée  même.  Je  ioft  «icré  4#  Viitm  fan 
(Pansan.  Heliac,  i,  p.  »63),  oà  brnlait  luiit  etjoiv  le  leo  pefpét«iL  U 
pn  &isait  des  libations  non-seulement  aox  dîviiMtée  gre^qpee,  mais  tm. 
Dieux  d*Ârrique,  à  Jooon  Ammonîenne  et  4  Hercone  ^aiw^iinno».  I.f| 
tléens,  consacrés  spécialement  au  soleil  «  ne  ponraient  goère  maayifr 
d*adorer  Jupiter  Ammoa,  ou  le  soleil  à'anêSf  non  ploafu^  les  pleiedes 
et  ïe  cocher,  dont  les  knages  étalent  à  Olympie ,  comme  <m  U  lun  el* 
a^rès.  On  7  immolait  tons  les  ans  le  bélier  iioir>  Pélopt  (Paoeen,  SliM.# 
p.  x6o). 

(f)  p.  96a.  ATégée^près  de  Pallantiumy  Mars  avait  rendu  apasi  Kéfe  II 
fille  de  Céphée ,  appelée  JEnpe,  Peut-être  est^^e  Andromède  pleeée  sor 
le  bélier,  signe  de  Mars.  Hercule  en  avait  fait  «otant  à  celle  d'Aleîmé» 
don,  qui,  instruit  que  sa  fiUe  était  eaeei|ite^  la  fit  exposer  elle  et  eeH 
enfant.  Une  pie,  par  son  cri ,  indiqua  à  Hercule  oà  el^  iuAt;  il  Wl  êkr 
lier  la  mèce  et  sauva  l'enfont  (Pau^an*  Aread; ,  p.  946  >  Ces  fictioifs  sar 
des  expositions  pareilles  étaient  ordii^ires  parmi  les  bergeta  d^Arnadii  # 
qui,  sans  doute  eemme  les  Arabes^  s*«n  amusasent  dans  leurs lokirsb  hâ 
tombeau  d*Aacbise  était  en  Arcadie  (Pansan.  »  p.  «47  )  ;  el  il  patelt  ^ 
e*est  de  là  que  vint  la  fable  d'Enée  et  de  son  père,  qui  ftit  portée  en  IlaUl^ 
Le  temple  de  Yénus»  mère  d'Enée,  était  k  c6îà*  Le*  Phénéeles  étaient 
aussi  dans  ce  canton.  Èo  retranchant  le  P,  qui  lut  sor-afoiHéy  teste 
Ëneates.  Le  fondateur  était  Pliénée,  ou  Enée*  On  y  voyait  anâai  le  tom* 
beau  d'iolaus  (  Denis  d'Halic. ,  L  x  ),  d'oà  on  fit  /o^ei,  /uiu$, Le  fleave 
Craeis  en  Italie  dans  le  Bruttium ,  avait  pris  son  nom  (Paosen. ,  p«  aSo) 
d*un  fleave  de  ce  nom  en  Arcadie,  près  Phénée.  La  lahle  romaine  (PUit.t 
Qnxst.  Rom. ,  p.  a 7a  )  sur  Jcca  Lartmim  et  sur  le  prêtre  d*Herciile,  qoâ 
|oue  aux  dés  avee  ce  Dieu^  est  une  fable  areadieniie«  qui  n*ap«  prendre 
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naâmmik,  k  nttiie  cT^érMilè,  Mtt  p!è^  et  Uqnt^t  ^àittà  des  âés  qne 
FfiB  i«t«it  p««r  éktêmW  tkr  «oH*  (PM^.  Actr. ,  p.  i59).  Ce  flénfé  Mt  le 
émfiisi  Ob  p0fit  yMr  Pl^furq^é  Mt  H»  |MtnAlèfetf ,  et  sikrfotrt  Tittiele 
PàihÊÊomét  p^  3i4»  Oo  ciiamit  mi  ArMdl«  (PaM.,  p.  269}  tme  ficé  ttfat 
W«m  eo  niontiMr  d'ApcAoUi  Wf^l^  mtritt  hfeètûi  Uifaéftè  Mftfbrt 
ijBpftJafcl»  aaA  lo^reel^s.  On  loi  laMnôlilt,  eomiiife  ÉttthtpettàhiÉ ,  titfé 
«fcè^to  dont  (MÉ  éécttupait  k»  dimaalei  p»ttf«tf,  qu'ob  «e  pa^a^tlffc 
Cette  fête  ressemblait  asse»  è  ediee  dés  klj^rèifèi ,  t^lle«  que  f^vdtttifàé 
lmptkl»{yk.Himn\.),  dditflaayiijto  on  lriratol«ît  iiMst-ki  èBè^i^.  Le 
Bi«»y  piMiît  k  uMi  d*B#dwv/^,-8««iM*retif.  ted  ftimn^,  éàhsfUàfà* 
ptffetfttt^  éekiiiaieai  ttuppctf  erdyant  qodks  ëà  iifaîéut  dn  seéôttn 
pAïf  (wAM^riiii  bettofvx- Actétoinettieii t« 

(«)  p.  269.  Ou  retrouve  one  cérémonie  &etiàitMtt  «Aéhréê  i  Pàtrtf^ 
en  Achaïe ,  en  kMMtonr  ém  DUmer  lipIrfHa ,  cétHr  èènâipai^iré  flttèk  Aé  k 
Péeaie  IllytlOe  (Pam.  AA.f  f.  ««4  ).  Ce  ètrtttf  die  DfaAe  Lii^jHà  knr 
^•Mît*  mntm  PflManki ,  dM  GilydoèîéM^  dbttt  éttf  était  k  gnfkidé  éU 

TMité  (  P««%  Ack.,  p.  140* 

W  p«  M  i«  ^  «r«tte«  emai  «eUe  èe  k  pkiirde  Stéi^op»  (Patfsail.  Slhtè., 
I,  p.  iSS^kaMBé  d*6Bii0toaâa.  Les  traçai»  d'Kfrédle,  que  nous  tiXitofdà 
TMc«iHMH»n*éti«  ^pie  k  cmirie  dn  soleil  à  travers  le^  dotae  àgtiéi, 
-étaient  tracés  4  Olympic  Lahme  f  pamiésait  âtissi  ùôtidukant  sofh  étef^ 

(«>  p.  ii7».  Cet  éfekitt  est  TvakènMi^lemeiit  Erîctllfô^àMs,  et  k  fetttiM^, 
k  chèvre  o^sat*.  Gar  k  ftk  dé  e«tté  l^mme  <fai  satiVà  Wi  tÛ  éà  ihétM- 
morphosant,  comme  Erichtonias ,  endrsgoir  (PàttBâik'.  EfiaC.,pt  ^o4)^ 
èltât  rapcéêemé  sooa  k- larme  #Em  eutàtà  ponlam  tme  ^bb  semée  d^M>i- 
ktf^elténaMléanBaBiJMiftk  ««mëd^Am'ahMë,  où  dé  k  ëhèfito  éê- 
hêHL  YétMM  a^«  aen  domicile  an  tailr^rtr,  Mr  kqnél  k  èhètrè  ^ 
pkcée.  Cétait  Olénos  qpi,  dit-ott,  k  prem?ef  fit  ane  &^n6iie  enbonttet^ 
drniylkk  (PftBitB*  niaé.  B9M^  p,  9oi  ) ,  et  ii  k  kit  mèr«  de  fariioar. 
Olénos  a  donné  son  nom  à  k  chèvre  Olenia  capra  :  elle  était  Itoti&tîû 
dTaa  edke  sfléokl  à  JEgium  e*  Jekài'è  (  Pkusan.  TSÊhta,  Acliaîc. ,  p.  aSfo  ). 
Or  Mgiwn  tke  sén  nom  dfAiga,  èfi  ^  k  chèf^te.  iEginm  et  Hétfce  sù'àt 
deox  TiOes  ▼oisiiaes  smr  lé  goKs  de  CoAnÛtt,  Oti  dkait  ^*Ai^a  et  Àélicd 
étfôoit  detcK  nimpiisu  »  Ûles  d^Oténos  (H^gr-  »  1*  3  ,  hi  Henfocfa.  ) ,  le*- 
qnettea  nttarflMtit  Jopiier.  D*aotres  tant  Aiga  filk  du  sokil ,  fémrnè  et 
Van,  «t  »èfe  d'Kgypaii,  ott de  Jopîtef  ^^ochns.  Quoi  qu'il  èA  sdM,  cdt 
isnkqt  de  k  eliène  fit  krie  tes  Tittos  oomMUri  le  fils  d*lU^fkk  kit  fc^ 
A*e{Sroik«  Afèadkna  dans  k  kUe  des  Eiéens  (  PstiStttt. ,  p.  t^9  )!;  comittie 
kiemie.Ici^toimn,  detena  serpent,  fit  fuir  ks  filks  d*E^té« ,  qof!  sfe 
précipitèrent  du  haat  de  la  citadelle  d* Athènes.  La  chèvre  d'ailleà^t.  était 
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honorée  d'un  coite  particnlîer  sons  aa  forme  nfttOfdle^  ches  les  PhKei 
Bien*.  Le  cocher  qoi  hi  porte  relût  daoe  tOQt  le  P^^ponèse,  et  emUMit 
m.Elide,  sons  le  nom  da  cocher  d'OEnomaii»,  prince  fib  d*iine  pkâade. 
yénoi  Epitrage  (  Paosan«  Eliac,  p.  ao3  )  «Tait  eon  eolte  dies  cee  mèmet 
Eléeni  ;  et  c*était  Yénus  Uninie.  On  fiii«eit  «neii  â  Mgira  en  A^aie»  on 
conte  apr  la  faite  des  SyGioniena.(  Panaan,  Aoliaïc.,  p.  a33 ,  a34  )  i  U  Tue 
des  chèTrea,  XvqpuA  reaaemhle  forjt  à  cclni  de  la  faite  dea  Àvcadiena  a  la 
med'Illytfaie.  iEgîra »  T^ûaine  d'^iginm,  tirait  aon  nom  d'Aîga  onde  la 
eàèvrt»  A.  JEgira  on  adorait  aaaai  Ténaa-UraÉ^ 

(')  P*  s  7  5*  Elle  aTait  noniH  Trophonioi  (Aoictic.,  p.  iiS),  filad*er- 
mneo(a  d'Apcl^on,  «pii  evait  pour  frère  Àfamèdea,  à  qm  il  coapa  la 
tète  (  Paaaan..Boiot.,  p.  35 1.  }*  C^t  la  fiL^e  des  cahirea,  l'on  deaqnela  ftA 
taé,  et  dont  la  tète»  enveloppée  d^one  ^ioffii  de  cooleor  de  poorpre,  fiit 
porté  an  pied  dn  mont  Oly^ope. 

(a)  p.  a7<6i5  Ceat  le  nom  qa*Ariatophane  donne  k  EaeolBpe. 
(h)  p.  a8o.  C'est  de^  que.  cette  Déeaae  prit  la  nom  EtXrjfvke  d«  iFerbe 
£4>fto  involv9y  oçcuUojh  cacfaée.  Gc TOîlc  loi fbt donné  aaiia  doote  parce 
qu'elle  se  troa?ait  nnie  à  la  néoménie  dn  priùt«^pat  on  à  la  kme ,  dans 
aon  occnludon  avec  le  .aoleil,  on  dans  aa  conjonction.  EUe  était  pareil- 
lement voilée  chez  lea  ^giena,  en  Aohaîe  (Penaan.  Adauc^  p.  a3o). 
Chexlea  Eléens  (Panaan.  Eliac,  p.  197)9  la  prétreaae  ne  pouvait  entrer 
dana  le  temple  de  Soa^polis,  fila  d'IUyUiie,  qoe  voUce. 

Les  prètreasea  seolea  d^Uythie  pouvaient  voir  aaatatae  ches  les  Hermo- 
qiiSQa,  dana  TArgoUdc  (Panaan.  Gorinih.»  :p.  78).  On  ponvaft  donc  i 
juf  te  litre ,.  raK»«ler  la  Déesse  enp^ppée  et  cacfac4  EA^^M.  C'est  k 
vraie  étymologie  da  nom  lUythie.     . 

(«) p.  a8a.  Paosaniaa  parle  aiUcnra  (  Phocie»  y  p.  3S7  )  des  Dieux  M^ 
ehééns,  auxquels  on  sacrifiaiiila qoit»  snr  ime  hante  montagne  delà  Lo- 
cride,  anx  environs  d*Amphiae,  et  ondevftity  conaoauner  toutes  les  cbairs 
delà  victime  avant  qnele  sdeil  fût  levé.  - 

(»(<Q  p.  »83.  Yoilà  le  puits  et  les  petits  pain  de  Sainte-Geneviève  de 
Manterre. 

(e)  p.  a85.  Plntari^e  (£iin  D^JpkU)  prétend  qu'Apdlon  s'appelle 
/im^/ueA, parce  qu'il  sait  toat.  Je  crois ,  moi,  que  Thaïes  en  Bédtie 
ayant  été  fondée  par  une  colonie  de  Thébains  d'Egypte,  eenx-ci  y  ont 
porté  le  culte  d'Esman,  leur  graud  Dieo  ;  on  si  ce  sont  des  Phéniciens» 
Esmnn  était  aussi  leur  grande  divinité.  D'ailleurs  la  fidile  d'Esnran  ap- 
partient anx  Phéniciens,  comme  on  peut  le  voir  dans  Damaseins;  il  éuit 
adoré  en  Bérythe.  C'est  TUercnle  Phénicien  sons  un  autre  nom,  lequel 
avait  sa  statue  et  son  tombeau  à  Thèbes  avec  une  suite  de  tableanx  qui 
représentaient  plusieurs  de  ses  douce  travaux  (  Pansan.  Achaîc.  Boiot , 
p.  4*90). 
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(/)  p.  aS7.  AiUenra  nous  aToos  va  cettt  Déesse  tenant  la  corne  d*a- 
J>ondaiiee ,  ayaiboU  des  richestea  qn^elle  répand  (  Paosan.  Achaïc. , 
p.  a54). 

(g)  p.  agS.  Dénia  d^MaHearnasse,  p.  9a,  parle  de  ces  cadolU^  oa 
eamiUi  ^qai  servaient  aoat  les  prêtres  chez  les  Etmsqnes,  et  antérien- 
rementchea  lea  Pélasges,  dans  les  mystères  des  cnrètes  et  an  grands 
Dieux* 

(A)  p.  S97.  Les  Olentiens ,  peuples  de  cette  même  ile ,  y  mettaient  ce« 
pendant  plos  de  secret,  et  ne  permettaient  point  qne  Ton  divnlg&t  les 
mystères ,  oe  fut  une  grande  favenr  qn^ils  accordèrent  anx  peuples  du 
Latinm,  que  la  faculté  d*y  être  admis  (Inscrip.  apnd  Chishall.  Ant.  Asiat., 
p.  i35y  i36.) 

(f)p.  3i3.  L*histoire  ou  la  fiction  de  Tautel  caché  et  enterré  dans  le 
Champ^e-Mars ,  est  celle  du  Dieu  Consul ,  dont  il  est  parlé  dans  la  via 
de  Romnlus  (Zosim.,  1.  2.  Plut.  vit.  Romni.).  Nous  Payons  aussi  trouvée 
chez  les  Grecs  (  Pans.  Arcadic. ,  p.  244  ).  Zoxime  nous  dit  que  Valesus 
YalesiusCVale)  chef  de  la  £eimil|^des  Yalerius  ches  les  Sabins,  et  qui 
passa  ensuite  à  Rome,  ayant  voulu  élever  un  autel  aux  divinités 
infismalea  dans  le  Champ-de-Mars ,  près  du  gymnase  des  chevaux,  ou  de 
l*hippodrome,  trouva,  en  creusant  la  terre  dans  ce  lieu,  un  autel  ancien 
qui  y  était  caché,  et  qui  portait  pour  inscription  :  à  Pluton  et  à  Proser- 
pine.  On  prétendait  que  dans  une  guerre  qai  autrefois  s*était  élevée  en- 
tre les  Sabins  et  les  Romains ,  les  deux  armées  étant  en  présence  »  un 
grand  spectre  vêtu  de  noir  leur  était  apparu  et  leur  avait  ordonné,  avant 
d*en  venir  aux  mains,  de  fiiire  un  sacrifice  dans  un  lieu  souterrain ,  eu 
honneur  de  Pluton  et  de  Proserpine  ;  et  qu*après  avoir  donné  cet  avis , 
le  spectre  avait  disparu.  Les  Romains  effrayée  creusèrent  un  lien  sons 
terre ,  où  ils  dressèrent  un  autel  ;  et  après  y  avoir  sacrifié ,  ils  Tenseve* 
lirent  à  vingt  pieds  de  profondeur,  de  manière  que  personne  n*en  eut 
connaissance ,  excepté  enx.  (Test  cet  antel  qu'on  prétend  avdir  été  dana 
la  autte  découvert  par  Valesins,  qoi  y  fit  un  sacrifice  j  et  qui  célébra  au- 
près des  Teilles  sacrées.  Ce  fut  U  Forigine  du  surnom  de  Manius  et  de 
ydUriut ,  qu'il  prit  dans  la  suite  :  Manius  du  nom  de  Martes  y  et  Yalerius 
de  Falerey  se  bien  porter.  Dans  la  suite ,  Tan  premier  de  Texpulsion  des 
rois,  la  peste  ayant  affligé  Rome,  Pnblius  Yalerius  Publicola,  de  la  même 
fsmille,  immola  sur  cet  antel  i  Pluton  et  à  Proserpine  on  boeuf  noir  et 
une  génisse  de  même  couleur ,  et  par  là  il  apaisa  ce 'fléau.  Ce  fiit  lui 
qui  mit  Tinscription  qu'on  y  lut  ensuite  :  «  Moi  Pab.  Yalerius  Pnblicola 
ai  dédié  le  feu  sacré  du  Charop-de>Mars  à  Pluton  et  &  Proserpine ,  et 
jVi  fiiit  célébrer  des   jeux  en  leur  honneur,  pour  la  liberté  des  Ro- 


(Â)  p.  3i5.  On  peut  voir  ici  un  des  grands  exemples  de  la  stupidité  àei 
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Ijioroiiie?.  Si  le$  Roniaiiit  evMent  mwwcam^tàmflmmtmndbhm^ni^pt* 
de9  Dieox,  iU  avraient  entrttena  âuu  lear  vilit  iwe  hmmtte  pm^m  qiî 
les  eut  présenrés  de  là  peste ,  platÂt  qa'Escalape ,  qoe  Proserpine  ^ 
^latOQ.  L»  vigilance  îles  hommes  dUmaeà  propordon  de  Isor  09iifi«ice 
C|i  1»  prouctioo  des  DieQqE.  Td  qpi  a  «lé  iQbniflrgé  «n  ÎAvofi^aiit  mmat 
Nicolas,  i^e  £^t  saovi  s'il  n'eut  compta  %a0  çv  sa  manoHms  tt  mit  m 
présence  d'esprit  dans  le  danger.  La  confiance  anx  Dienx  n*a  sanvé  pcfv> 
^onA^ ,  e^  f 9*  9  perdv  pluslçnrs.  ^  4î«mUé  «  i«i»U  à  i^mme  tcm  les 
moyens  df  défense  qni  peuvent  le  gvramir  de«  mai^  :  cf^  kU^  4p  t*«» 
j^rvir.  G'fi(^t  se  trcuKiper  qne  de  croire  4|ne  lia  4iviBité  «bangei»  le  ewuêAfi 
1^  Natn^e  et  la  iflHBpératnre  des  élémejof  «ugcé  de  qnioonqae  Tondra  V$B 
prier.  Une  telle  erreur  n'est  profiuble  qu'aux  prêtres,  et  ellelèira  oonpmf 
jsUe  a  toujours  Cait»  le  malhenr  de^  ^monef  cjcédoles.  » 

(/)  p.  3i6.  Yoye^  page  927*  ci-dessus,  comment  les  &jbs  iriHmiitir 
/pleins  1^  cérémonial  mystérieux  des  orpbifVBp  et  de  l'initi^P^  d'Gl^llMa» 
^t  d^uif  Serviusy  comment  le  êouke  était  anssi  on  des  moyens  de  la  los^ 
^l'stiQu.  Apulée,  1.  t  t  ^  joint  l'œuf  an  soufre  et  an  cierge»  tm  flamhgtpi 
Sumu^us  Sacerdos  tccdâ  lucida ,  oy<f  (  œufs  de  Pâques)  e$sulphurg nmtcm 
^trificatarn  Deaf  (Isidi)  nt^ncupavit,  dedici^vitquc.  On  TQit  parla  qvf 
]fis  purifications  des  Isiaqnes  et  celles  des  f^tes  9^1air«s  livai^eat  on  gç»il4 
rapport  entre  elles.  ÀjPQtezè  cela  que, dans  les  initiation  myptérîeos«» 
d'Isi^y  cpmme  dans  celle  de  I41  bpnne  Déesse  et  dans  la  cérémonie  sécar 
laire,  on  y  adressait  des  vceax  pour  la  félicité  de  Tempire.  On  i^eut  Toir 
la  formule  de  prière  que  prpnonç^t  le  pa^tophore»  d'après  la  ritoel  fhàsz 
Princijpi  maximo  Stnatuique,  etJEquitif  touque  Homafw  fopuiq  ,  mnùMf 
nayibu^f  qucçquesub  imperio  Mundi nostrQtis  regtmtur  refmftctat tçrftmf^» 
ritUfuç  grœcenfi  Ua  ctWon  atftatç  ^¥4  voceJeUoitas  cuttffif  €itCMfP  fig9^* 
vit;  populi  clamor  insccutus. 

Cçci  ^'accorde  parfaitement  avçc  ce  qui  se  passait  ao^  fêtes  ^nlairM 
^Zofin.,  1.  a^  p.  40a).  An  troisième  et  demies  jour ,  le^  enfans  c^ynfaîent 
des  hymnea  en  g^ec  et  en  latii^ ,  dans  lesquelles  on  fMsait  des  rqtu^  ppur 
1^  cpis^ef  vation  des  villes  q^i  étjiie^  sonmisea  à  l'empire  des  itomMoa.  M 
^jç>è^  fécnlaire  d'Horace  en  foornit  une  preuve. 

{m)  p.  3  a  a.  La  prêtresse  de  ces  ^lyçtères  ^'tpp^e  piamiatri^^wtmt 
ftalUB  {in  yocfi  Do.ip^us)» 

.(^)  p.  3  a  ^.  Pan  s'app^Iail  Mphialiè^,  Dpus  Incubm  Secv.  Conun.  ad 
^neid.,  6). 

Les  Arabes  appellent  1^  chèvre  0/;Aiii//^(Kicciol.,  p.  i^S),  On  Pap* 
pçlle  aussi  Jntu.  L^  Arabes  appelljent  le  cocher  //ton. 

(o)  p.  329*  Hésycl^ios,  à  T^ticle  u9^9c»LTf  e^t<^,  parie  de  IVnMon  de  U 
lune  avec  la  chèvre  Amalthée ,  qui  pirocurait  à  l'homme  Tobjet  d0  Hea 
Tfliiix)  f  t  de  1^  raison  qui  fait  qne  Dianfi»  ou  l|i  li^ie»  m«ot«  l«  «li«n<e« 
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MMMi  ^éuut^^KtTfitrjt^»  Or  e'éldt  i  elle  que  le»  femmes  adressaient  des 
Toeuz ,  parce  qaVlle-méme  avait  ioM^ri  de  Tamoar  à  Endyraion.  Cette 
semarqst  eat  importonie. 

Hifyekîos  «  à  Tartide  d*Amaltiiée,  dit  que  tons  ceax  qai  adressafent 
des  vœnx  a  la  clièirrs  oéleate ,  e&  obceaaieat  tons  les  bîens  qo'il  deman- 
daient, HéfjfeliiQt  mvo€êj^ftttX§ttati  xt/itcç* 

(jf)  p,  3*9.  Féii»  dieitur  SrtbêS ,  si  fuidêtn  cùrnu  Amidtheœ  allegoricè 
tMfUçmnt  ms4rologi^  ^'usqti4i>mtHa/9iicittr  evenire  dUmnt,  O  sera  la  Gad^ 
qa'ùiToqaa  Ua,  TUlythie  des  Grecs.  (Selden  %  i  G.  i.) 

(9)  p.  3i4.  HéBl(^iB«,à  l'^rtide  de  la  cliè?re  (A/c«>9««f  xr/sarc),  assore 
fSf  M»ifi»  donna  }a  corne  d'Am«lHiée  à  Uerenle ,  an  mmnent  oà  il 
TÔit  tm.  ilaUe  avec  les  beiols  de  Oériflu;  ise  t^mi  eonfirme  encore  notre 
c«;f  Ucation  des  doaxc  travanx ,  pnisqac  cW  an  aignt  da  tanreaa ,  anr 
q«i  est  la  éàknrn^  que  «emlM  ee  iraTail. 

{t)  p.  340.  A<^<«  ittfcoxm  BotfiÀiuç  wtê  f  «cvumuv  (  Hé«.  )  De  lA  vient  qoe 
«•mémf  IHaa  s'appaliit  K^cf^on  Ki//9{f,sei{^enrekeclesLacédémouiens- 
Kvy»«f  ^laift  asasi  le  nom  qae  les  Perses  dpnnaient  an  soleil,  le  Tériubte 
seigneor  on  Adonis  {Hésjrefa.)  Peot-étre  qne  l'épithète  de  Quiris  on  QuU 
rùms  /donnée  k  Mars  cIms  le»  Eomain»,  qoi  rempniatèrent  des  Sabins  , 
•ffifinalves  da  Laeonie ,  a  la  même  signification  qtte  celle  de  seigneur.  Ce 
6tf.la  dénomination  9  on  le  titre  dow|é  à  Eomidas,  et  anx  Romains  eox- 
méme»  dans  lenra  aaaembl^,  parce  qn'oalee  apostrophait  en  disant  qui' 
mes,  oa  seigamop.  Le  Sir,  on  O^Sirêms  Egyptiens,  nom  donné  au  soleil 
Oria,  non*  parait  âtce  absolument  Tépitliète  de  seigneur,  que  la  divhdté 
sHprAupe,  le  aokil  «t  le  HU  reçurent  ào  Imirs  adorateurs  :  il  nest  guère 
de  pcBfl*  qoi  ll*ait  donné  ce  titre  à  la  divinité ,  dans  le»  différentes 
hnfM». 

(/)  p  S41.  L*bi»toiM  de  celU  tête  i»ttanl«  ressenrisie  M$tM  à  celle  du 
BalheBrenz  Orpbée  (  Géorgie,  t  4  >  *•  '^)»  V^  f^  portée  long-temps 
aor  lésante  avec  sa  lyre,  jusque  dans  Tâle  de  Lesbos.  La  lyre  et  Orphée 
tenent  pincée  dans  le  ciel,  dans  la  constellation  ^Imgétiietihts  et  de  la 
lyve  t  «^  Jttgdmcitbts  s'appelle  nnesi  Thsmr  on  Thamjrris,  dont  le 
nom  approche  fort  de  celui  de  Thamuz  ,  dont  nous  parlerons  bientôt* 

(^  p.  344»^coanneroe|djCyrinaiav«o  m  fiMe  reesemble  asees  à  celoi 
deiiyeerinn»,dont  b  filin  fii^  ensevelie  dans  «n  cercneil  représentant  oii 
bcmf,  mm  ngne  céleete  qui  est  a/iecté  A  ▼éna»,  et  sur  leqnel  on  avait 
pdpc  en  or  In  dUsqne  dn  eideU,  on  Adenw.  Les  prètmtse  deTénos  pri« 
fvat  le  apm  de  Kn^/«<JW/,  epivant  Hé^cbine  ;  nom  empimité  de  cehti  de 
GynlrM  kd-nnéme^  ftle  d^Apofiop  «t  de  Pkantaoe ,  de  Phamuet,  dont  fe 
nn»  l«t /bnuut  en  Arménie. 

(n)  f  >44.  Adonie  av^  un  lem|di  ancien  avec  yénus  à  Amathnnte, 
en  ChypMi  là  #ak  Mvpenda  le  ftienk  coBter  f|m  <iit  d^nné  origlnalrt- 
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ment  à  Harmonie»  et  qoe  Ton  appelait  ensuite  le  collier^ de  la  fiuBeiue 
Eryphiïc  (Pans.  Boiot.,  c.  5,  p.  3i5}. 

(t')  p.  345.  Aussi  répitbète  d'Adonis  est-elle  donnée  ao  soleil,  oa  k 
Oairîs,  grande  divinité  des  Egyptiens  ^moMifi  civiias  JEgypti  antiquitis' 
sit^ ,  lit  quâ  colcbatur  Adonu  Ostris,  (Step.  de  arbib.) 

(or)  p.  345.  On  trouve  dans  Clément  d'Alexandrie.  (Proterpt.  p.  lo. 
Arnob.  1.  5.  Firm.  p.  7.)  Certaines  pratiques  religieuses  du  cnlle  de 
Yénos,  amante  de  Cyniras.  On  présentait  aux  initiés  da  sel,  et  le  phal- 
lus, symbole  de  son  origine  et  de  ses  gonts;  et  on  lui  offrait  une  pièoe 
d'argent,  comme  un  amant  offre  à  son  amante  le  prix  de  ses  faveurs. 

(2)  p.  348.  Porpbyre,  dans  Ensèbe  (1.  3,  c,  ii,p.  xio),  prétend  que 
les  iables  d'Atys  et  d'Adonis ,  comme  celle  de  Céréset  de  Proserpme, 
étaient  liées  k  l'agriculture;  qu'Atys  peignait  Pétat  de  la  Nature  en  pu' 
berté,  an  printemps  ;  et  Adonis  la  maturité  des  fruits  k  la  An  de  Pété.  Je 
crob,  comme  lai,  que  ces  fêtes  étaient  liées  à  la  Nature  et  à  la  végétation  » 
dont  le  soleil  est  Pâme.  Mais  je  n'admets  pas  la  distiaction  des  époques; 
elles  étaient  les  mêmes,  et  Pobjet  n'était  nullement  différent;  il  n'y  avait 
de  différence  que  dans  les  noms  et  dans  le  cérémonial. 

(a)  p.  349.  La  joie  de  ces  fêtes  dégénéra  dans  la  suite,  à  Rome,  en  licence 
(Ovid.  de  Art.  amand.,  L  i,  v.  75),  comme  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses ont  toujours  fini,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  mystères 
de  la  bonne  Déesse,  de  Cotyto ,  et  comme  nous  le  verrons  dans  les  (êtes 
de  Baccbus,  de  Cybèle,  etc.  Celles  de  Ténus  et  de  son  amant  ne  devaient 
pas  moins  prêter  au  libertinage.  Ces  fêtes,  dès  l'origine,  avaient  été  licen- 
cieuses en  Orient,  si  on  en  juge  par  l'usage  des  Assyriens,  qui  prosti- 
tuèrent leurs  femmes  dans  le  temple  de  la  Déesse  de  la  génération,  pour 
se  rendre  cette  Déesse  favorable.  Au  moins  Hérodote  atteste  cet  usage/ 
et  le  génie  imita tif  des  anciens  ,  qui  s'étudiaient  a  copier  la  nature;  les 
mœurs  et  les  actions  des  Dieux,  dans  leur  cérémonial,  nous  bât  croir* 
que  les  amours  de  Ténus  et  d'Adonis  purent  introduire  un  libertinage 
religieux,  le  plus  dangereux  de  tons,  puisqu'il  est  consacré  parla  reli- 
gion, qui  souvent  métamorphose  les  vices  et  les  crimes  en  rertns  (Herod., 
I.  I,  c.  zoo). 

-  (6)  p.  35o.  Ce- qui  pourrait  faire  croire  qu*il  y  a  eu  tranq>osition,  c*est. 
que  Mars,  qui  préside  au  signe  du  bélier,  et  quia  donné  son  noin  au  mois 
pendant  lequel  le  soleil  parcourt  aries,  avait  un  nom  ancien  asses  s«d« 
blable  à  Thamns,ches  les  Macédoniens.  Il  s'appelait  Thauwutx  ou  Sttfi$ç 
suivant  Hésychius.  On  pourrait  soupçonner  que  Thamus,  ouïe  quatrième 
mois,  répondait  au  premier  des  signes,  en  plaçant  Nitfan,  nonè  Téquinoxe 
de  printemps,  on  il  ne  fut  pas  toujours,  mais  au  solstice  d'hiver,  époque 
k  laquelle  commençait  autrefois  l'année.  Il  répondait  alors  au  £uncux 
agneau  des  chrétiens,  véritable  Adonis,  qui  meurt  et  qui  ressuscite.    . 
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(c)  p.  35o.  Voye»  Lucien,  de  Deâ  Syriâ^  p.  88 1 ,  sur  Tart  merTeiUouz 
det  prètrei  »  et  sur  les  profits  immenses  qa*ils  tiraient  delenr  charlata« 
nisme. 

{d)  p.  35f  •  On  remarque  dans  le  passage  d*Ézëc1iiel  qne  les  temples 
on  i*on  adorait  Tbamnz  étaient  remplis  d'images  et  de  peintures  (Ese- 
chiel.jC.  8,  ▼.  lo,  etc.),  comme  le  labyrinthe  d'Egypte,  qui,  comme  nous 
\t  foisons  Toir  aiUeors ,  n'était  qn'nn  monument  du  sabisme  rempli  (Hie- 
ronynt.  C<Mnment)  de  figures  de  constellations,  et  d'antres  images  symbo- 
liques des  animaux  célestes.  Le  labyrinthe  était  Téritablement  le  temfds 
du  soleil.  Adonis,  Osiris,  etc.  Aussi  le  prophète  nous  montre-t^il  dans 
1  mléricur  de  ce  temple  du  seigneur,  on  Ton  pleurait  Thamoz,  deshom« 
mes  dont  le  yisage  regardait  l'Orient,  et  qui  adoraient  le  soleil  levant. 
Sclden  a  bien  aperçu  (Selden.  Synt.  i»  c.  1 1)  que  ces  images  représen- 
taient la  milice  céleste ,  c'est-i-dire  le  soleil,  la  lune,  les  planètes ,  les  si- 
gnes et  les  constellations. 

(e)  p.  35f.  On  appelait  Tentrée  du  soleil  an  signe  du  cancer  Thecupha 
Thamuz  rérolution  de  Thamua,  on  période  de  Thamux;  c'est  ainsi  que 

les  Egyptiens  appelaient  période  sothiaqne  celle  qui  partait  du  même 
solstice,  an  lever  de  l'étoile  Sirius  ou  Sathis, 

(f)  p.  35s.  Philastrius  (Selden.  Synt.  p,  338.)  nomme  1* Adonis  assy- 
rien Thammr,  et  non  Thamuz,  ce  qui  rapproche  encore  plus  les  noms. 
Mais  comme  ce  nom  de  Thamuz  on  Thamur  désignait  aussi  Mars,  planète 
(Hesych.  in  Toce  6«v/ii9f),  qu'on  appelait  indistinctement  planète  d*Her- 
cule  et  planète  de  Mars,  il  a  pu  arriver  que  ce  nom  de  Thamuz  ait  été 
donné  à  Hercule,  parce  que  c'était  celui  de  Mars,  ou  de  la  planète  qui  lui 
était  consacrée.  Quelques  rabbins  (Dict.  San  Pagini.  3i66)  ont  prétendu 
qne  Thamuz  était  un  certain  animal  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
le  singe  ou  avec  le  cynocéphale,  qui  était  l'emblème  de  l'équinoxe  ches 
les  Egyptiens.  Nous  ne  statuerons  rien  sur  cette  opinion,  parce  qne  les 
xtbbins  eux-mêmes  ne  sont  pas  asses  d'accord  sur  la  nature  de  TanioMl 
sacré,  Thamuz,  Phila&trins,  sur  Tautorité  duquel  cependant  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  doive  beaucoup  compter ,  prétend  que  ce  Thamuz 
était  le  hmeux  Pharaon  qui  régnait  en  Egypte,  du  temps  de  Moïse.  Je 
ne  Tois  pas  comment  Adonis,  Thamus  et  Pharaon ,  pourraient  se  res- 
sembler. 

(§)  P'  3^4*  ^^  Egyptiens  et  les  Grecs,  dit  Pansanias,  s'accordent  en 
beaucoup  de  choses  sur  tout  ce  qui  concerne  Bacchus. 

(A)  p.  356.  Suivant  Strabon  (Strab.  1.  lo),  Sabaztns,  l'on  des  noms  de 
Bacçbos»  est  le  nom  d'un  lieu  de  Phrygie,  qui  signifie  en  quelque  sorte 
le  champ  de  la  mère.  Les  Athéniens,  suivant  le  même  autenr  (Strab.  1.  lo), 
ont  porté  le  gont  des  modes  étrangères  jusque  dans  le  culte  des  Dieox , 
et  ils  ont  adopté  beaucoup  de  rites  étrangers,  au  point  qu'on  les  a  plai* 
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•PBléf  tmr  1m  théâtres.  Dét^oêthéne  pariv  dctt  téréiMMiies  fhrfffmmtM 
fUns  cet  endroit  de  sa  faeran^ie  oà  il  Itit  un  crioM  k  le  mère  d'Bsoliûie , 
et  à  Eschine  lai-méme ,  des  sacrifices  qa'il  faisait  soavent  avec  elle,  mm 
daasant  et  criant  etuemUe  : Mvoë^Smhoê,  IfytSt  Att9s,  gtJeth  Mjrès. 
Ce  sont  en  efiet,  continoe  Strabon,  les  xîMs.des  lètae  safaasiewies  et  de 
celles  de.Ia  grande  mètw,  on  de  la  Oybcle  (duy^enne* 

Je  reoMrqoe  «ne  grande  reasewhianoe  entre  le  nom  d'Aitèa  et  eelal 
d'Attis  on  Atit,  eaunit  de  GyMle ,  qn'«n  inroqQait  daAa  l«e  Ikea  ligo* 
hetê  on  Ton  [deorait  sa  moit«  Moas  en  paiUrooi  bientit* 

(0  P'  ^8.  Il  y  a¥ail  une  ville  en  Pkocîde  nosoiiéé  Ofdiil^,  fiuMose 
par  la  célébration  des  orgies  de  Bacdins,  et  dam  liM^nrHe  on  nmomait 
Paventared'an  jeone  enfimt  défend»  parnn  serpeHt  contre  on  loap,eK  cné 
par  errenr  par  son  père,  ainsi  que  le  serpent  ^le  défmdait  (PMsan*  9hm» 
dd.,  p,  2Sa}.  Ce  père  «alfaearenK  ayait  élevé  un  bàoker  eoinmna  à  aou 
fils  et  à  son  gardien ,  lequel  doana  son  nom  a  la  vttle  dX)pliitée.  Il  «il 
aisé  de  voir  qae  ee  conte  s*ap(^ne  an  jeune  enflait  d^N  mystères,  |t  B|ic« 
cbns  et  an  serpent»  que  Ton  pla^t  près  de  Ini  dans  la  «iiC«  taorée.  Ce 
qni  confirme  l'identité  de  ce  serpent  avec  celai  dn  eerpentaiie,  on  4*  i'Bs* 
cnlape  céleste,  c'e^t  d abord,  qne  le  Dien  honoré  dans  oee  noetnres  était 
censé  avmr  la  vertn  de  guérir  tontes  les  naladlea  \  s*  quUl  donnait  k  ses 
prêtres  la  vertn  prophétique,  comme  le  serpent  de  Delphee .  Or,  Locien^ 
élâ  asirolagiS,  dit  que  cette  vertn  descendait  dn  serpent  céleate. 

(Â)  p.  359.  Le  nom  d'Attia  que  l'on  prononçait  avec  Yts^  tiom  éô  Bfee? 
ehns,  me  semble  être  le  même  qne  eelni  d*Attis,  venant  d*^r/« ,  pèrw,  en 
phrygien.  De  là  vient  qn*Attis  s'appelait  aussi  Pa^.  Si  notre  eonje<>- 
ttti»  est  vraie,  ce  mot  a  été  traduit  par  let  Latins,  par  cehiî  de  F»t9y^  épi* 
thète  qn*ib.  donnaient  à  Baccbns,  Liétr  Pmtêt^  Akisl  Japiter  on  Jo^-Fïïi^ 
ter,  était  appelé  Psppeus,  par  Ice  Scythes. 

(Q  p.  366,  Nous  ne  nions  pes  néanmoins  que,  quoique  dans  fovigûw 
ces  tasUtnlions  eussent  nn  but  honnête^  et  ne  présentassent  rien  dont  k 
pndenr  sWferonchâ^  cependant  les  idées  d*ohsdénité  s*y  lénakent  dans 
la  anite  par  l'effet  de  la  coRttption  df»  moN^,  et  de  1*Émoar  du  plnMt 
qbi  empmsonne  toot  et  son  sonMe.  Ge$  fêtes  dévorent  donc  léellement 
lioenflioues,  et  ces  mystères  nodumes  des  éc<^s  de  déhanche  <fn  atliiè- 
rent  souvent  Tanimadversion  des  magistrats.  On  sait  avec  quelle  rigMor 
le  aénAt  (Tit.  Liv.,  1.  39,  c  i5  et  16),  Pan  de  Hevie  $Ô6,  sons  le  conso- 
lât de  Sp.  Posthomius,  «t  de  Mari  Phihppiis,  sévit  centre  les  îniliés  4  ses 
eérénumies  étrangères ,  dont  les  mystères  servaient  de  ^ùÛe  I  la  plus  af- 
freuse déhanche  et  aux  plus  faorribles  foi«ii«s.  A  Tbèhes,  Diagondas  ftt 
^re  une  loi  qui  ies  défendait  (Gioi  de  Leg.,  I.  a,  e.  t$),  Maia  q»Mid  les 
peuples  forent  absoinaent  eun*omp9s,  comme  à  Rnme  sons  les  e«sp*- 
renrp,  cas  nyithres  firent  li^or«hleaientncQ«iffliS|  etU  ^ 
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eonyiit  àm  voile  dt  h.  rtlifloa ,  pour  pouvoir  se  produire  avec  plus 
é^pouti  {Teitoll.  Apol.,  e,  7). 

(m)  p.  373.  On  sait  qa*il  y  avait  des  initiations  à  la  lane  et  an  soleil, 
•ti  àmx  mystères  de  la  lottiière  de  ees  astres,  dans  lesquels  passaient  les 
lœs.  Le  nom  d'Hécate  fot  même  donné  à  one  des  cavités  de  la  Inné  » 
destinée  k  recevoir  les  âmes  (Plat,  de  Faoie  in  orbe  Lnnoe). 

(fil)  p.  974.  Thémis  est  le  nom  de  la  vierge  câeste ,  mère  de  Christ. 

(e)  p.  389.  Les  Homs  dlfiérens  de  Cybéle  sont  tons  tirés  des  villes  on 
iei  montagnes  où  elle  était  adorée  ;  ce  qm  confirme  que  la  Phrygie  a  élé 
le  principal  tbéAtre  de  son  calte ,  si  elle  n'en  a  pas  été  le  bercean.  Tels 
éont  les  snmoms  de  Bérécyntbieniie  (  Lilio  Gy raidi  Synt.  4.  Tzetès  ad 
Lyteoph  ,  p.  xi6.  Edit.  Steph.  Strab.,  L  10  ;  id.;  1.  i3),  Dindyménienne, 
Idéennc,  Pesaimantide ,  deCycé,  de  Cybèle,  de  Mygdonienne,  etc.,  les- 
quels sont  tons  tirés  des  Keox  de  Phrygie  où  fut  établi  son  cnlte.  Elle  prit 
le  somom  d*Andeirène,  d*ane  petite  ville  de  la  Troade. 

(j>)  p.  393.  On  Ini  attribue  Tinvention  de  plusieurs  remèdes  contre  les 
maladies  des  enfiins;  les  Egyptiens  en  disaient  autant  d'I&is,  qui,  par  Teffi- 
cacité  des  remèdes  qu'elle  inventa,  rappela  Horns  à  la  vie. 

(?)  P*  ^9^*  Lucien  semble  incliner  davantage  vers  Topinion  qui  fait  de 
cette  divinité  syrienne  la  Jnnon  grecque  (Lncicn,  p.  886),  et  qui  rap- 
porte rétablissement  de  ce  temple  à  Baccbus,  dont  les  symboles  ityplial- 
liques  sont  multipliés  dans  ce  temple.  Mais,  si  on  fait  la  réflexion  qu'Atys 
tt  Baecbus  sont  la  même  divin!  té  ;  que  le  retranchement  du  phallus  dans 
Atys,  et  rérection  du  phallus  dans  les  bacchanales,  tiennent  au  même 
principe  de  fécondité  solaire;  que  les  fêtes  sabaziennes  en  Phrygie,  et  le^ 
fêtés  de  Cybéle  on  de  Rhée,  étaient  également  fameuses  (Strab.,  L  xo), 
on  pourrait  croire  que  ce  rapport-là  même  doit  encore  rapprocher  ce  culte 
des  Syriens  du  culte  phrygien  ;  car  Atys  est  Bacchus. 

(r)  p.  399.  On  avait  consacré  en  Phrygie  un  temple  ,  sous  Tinvocatioa 
de  Yénus-Cybèle  (Nonn.  Dionys,l.  48,  ▼.  654),  et  Ton  donna  souvent 
k  la  planète  de  Ténus  le  nom  d'astre  de  la  mère  des  Dieux  (Pline.) 

(s)  p.  400.  Athanase  (Cent,  gent.,  27  et  28)  parle  des  cérémonies  reli- 
gieuses de  la  mère  des  Dieux,  dans  lesquelles  ses  prêtres  abdiquaient  leur 
sexe  etThafait  d'homme ,  pour  mieux  hononer  cette  divinité.  Il  ajoute  que 
ces  peuples  ont  appris  de  Ténus  l'infllme  métier  des  courtisans,  et  de 
Hbéa  tontes  sortes  d'obscénités. 

(^  p.  401.  Les  Romains  (Denis  d'Harlicar.,  I.2).  |)onr  conserverie  sou- 
venir du  culte  de  Cybèle,  voulurent  que  ce  fht  un  Phrygien  et  une  Phry- 
gienne qui  fussent  chargés  de  faire  les  fonctions  de  ce  sacerdoce  chez  eux, 
et  de  porter  tous  les  ans,  en  pompe,  sa  statue.  Ces  Phrygiens,  ayant  sus- 
pendues au  cou  des  images  de  la  Déesse ,  allaient  mendiant  pour  elle , 
eomme  chcs  qoiu  on  qu^te  pour  la  vierge;  et  ils  soutenaient,  par  les  ac- 
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cords  de  la  flàte  et  par  les  tambonn,  la  toIx  de  ceux  qa!  chantaient  des 

hymnes  en  honneur  de  la  Déesse ,  dont  on  portait  la  statne  an  fleave  ponr 

Ty  laver. 

^   (o)  p.  4oa.  Si  on  consulte  la  Cosmogonie  des  Atlantes ,  die  ne  pent  être 

la  Inné  ,  pnisqnVlle  y  est  supposée  an  contraire  être  mère  dn  soleil  et  de 

la  lune. 

La  tradition  de  Tarron  >  conserrée  par  saint  Augustin ,  qui  dit  (De 
CÎT.  Deî,  ).  7,c.  a4)  que  dans  ces  mystères  :  Omnia  re/eruntur  ad  mor- 
talia  semina ,  et  excrcendam  agriculturam ,  rapproche  ces  mystères  de 
ceux  de  Cérès,  et  conséqnemmeot  Gyhèle  même  de  la  CÀrès  céleste ,  on 
de  la  constellation  on  est  ]*épi,  image  elle-même  de  la  lune. 

SerTins ,  dans  son  commentaire  sur  Virgile  (II,  v.  sSa),  prétend  que 
Cybcle  est  la  terre;  et  il  ajoute,  qui  si  on  lui  met  en  main  une  de^  c'est 
qn  au  printemps  la  terre  s'ouvre,  et  qn*en  antomme  elle  se  ferme. 

iy)  p.  40 3.  Voyez  Hygin  k  l'article  d*Ophuicns,  ou  dn  serpent ,  qull 
tient  et  qu*il  trouva  aussi  près  dn  bord  dn  Sangaris':  ce  qni  rapproche 
cette  fiction  de  TEscnlape  céleste,  aTec  qni  la  pleine  lune  de  Téquinoze 
était  en  conjonction ,  de  cet  Esmnn  Phénicien ,  dont  Âstronoë  devint 
amoureuse,  et  qni  se  mutila. 

{x)  p.  404.  On  fit  des  corybantes  des  génies,  on  des  divinités  snhal- 
teroes  (Hyg.  Fab.  z34,  Serv.  ad  JEneid.,  1.  3,  t.  xi 3).  Ces  corybantes 
sont  comme  les  cherub  des  Hébreux ,  qui  étaient  censés  célébrer  des 
chœurs  autour  dn  trône  de  la  divinité.  Sniirant  Nonnns,  les  iioms  des 
trois  anciens  corybantes  étaient  Cjrrbas,  Pyrrichus  tt  Idœus  ^  Diodore 
(Diod.,  1.  5)  n'admet  que  Corybas,  fils  de  Jasion  et  de  Cybèle,  qui  célé- 
bra le  premier  les  mystères  de  sa  mère,  et  donna  son  nom  aux  antres  mi- 
nistres de  cette  Déesse. 

(z)  p.  406.  Déo  était  un  des  noms  de  Gérés,  comme  le  dit  Tanteur  de 
l'ancien  hymne  attribué  à  Homère. 

(a)  p.  4o6.  Dinarqne  (Cont.  Démosth.,  p.  48),  parlant  de  la  mère  des 
Dienx,  dit:  Hatic  scriptijuris totins  custodem  itrbs  ftabet;  ce  qui  convient 
assex  a  la  vierge  céleste ,  Thémis, 
"'  W  P*  ^*>7 •  On  prétend  que  la  statne  de  cette  Déesse  parut  à  Pessinnnte, 
deux  cent  qnatre-vingt'dîx-sept  ans  avant  l'époque  on  l'on  fixe  la  priso 
de  Troie  (Marmor.  Ox,  Epoch.  10),  quelques  années  après  la  prétendue 
arrivée  de  Cadmns  et  de  Danaiis  en  Grèce;  ce  qni  £ùt  remonter  fort  liant 
rétablissement  de  ce  culte  et  de  ces  mystères ,  et  qni  les  place  dans  nn 
rang  d'ancienneté  supérieur  à  celui  des  mystères  d'Eleusis,  en  Grèce. 

(c)  p.  408.  Dans  la  traduction  de  Julien,  Cybèle  est  mère  d'Atys» 
comme  dans  celle  des  Atlantes  elle  est  mère  du  soleil,  on  diHélios, 

(d)  p.  409.  FUam  cuiquam  poHicenturœtemam*  {August.  de  cwit,Dei^ 
l.  7,  c.  a4). 
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(e)  p.  410.  L*arl>re  sacré  qae  Ton  conpait  en  cérémonie  était  un  pin 
aamiiiea  doqnel  était  attachée  la  figare  d*Atys  (Jal.  Fînn.  de  Err.Prof.' 
I.  17),  et  an  pied  la  figure  avaries,  on  dn  bélier  éqoinoxial.  Le  pin  était 
consacré  à  Cybèle.  On  disait  qoe  c*  était  derrière  cet  arbre  qa'avait  été 
découvert  Atys  lorsque  Cybèle  força  les  portes  de  Pessionnte  :  d*autres 
mythologues,  disent  qu'Atys  lui-même  fut  changé  en  pin  (Orid.  Meta- 
morph.,  L  10).  Quelques-uns  supposent  (Tat.  cont.  Gent.^  p''i49*  Ar- 
nob.,  1,  3)  que  ce  iut  Cybèle.  Les  branches  du  pin  étaient  ornées  de 
couronnes,  comme  le  sont  eucore^os  mais.  Le  tronc  de  l'arbre  était  con- 
yertde  laine. 

(/)  p.  4i3*  Arnobe  parle  aussi  de  ces  abstinences,  et  entres  autres  de 
celle  du  pain.  Quid  temperatus  ah  alitnonio  panis,  cui  rei  dedistis  nomen 
casium  ?  nonne  iW^t  temparit  itnitatio  est,  quo  se  mumen  ah  Cererisjruge 
miolentiâ  nueroris  ahstinuie  ?  Tettàlilbuif  de  jefanUs^  parle  aussi  de  oea 
jeûnes  des  initiés  aux  mystères  de  Cybèle  et  de  Cérès,  à  qui  on  donnait 
le  nom  de  CasU, 

is)  P»  414*  D^'uitres  font  naître  Atys  du  sang  d*Agdistis,  qui  elle-même 
naquit  d*une  pierre  (Amob.,  1.  5).  Dans  ce  sens^  Atys  ressemble  à  Mi- 
thra,  aussi  né  ex  peuâ.  Dans  ces  siècles-lè,  ou  faisait  tout  avec  des  pier- 
res. Khée  faisait  manger  des  pierres  à  Saturne;  Dencalion  repeuplait  TU- 
nivers  avec  des  pierres;  Atys  et  Mithra  tirent  leur  origine  de  pierres. 
Enfin,  Chiist  foit  des  calembours  sur  le  mot  pierre* 
-  Wp»  ^t^,£xjârnohio,\,  Syveîquia  Hircos  Phryges  suis  ehcutio' 
nibus  Atagos  nuncupant,  indè  Juis  nomen  e/âuxerii, 

(î)p.  4i5.  Près  dePessinunte  était  le  mont  Agdestis,  oà  on  disait 
qu'était  enterré  Atys  (Attic,  p.  4). 

(Â)  p.  4i9«  y^onne  iUum  Auim  Phrygen  ahscissum  et  spoUatum  mro 
mmgncematris  in  jiifytis  deum  propitium,  deum  sanctum,  GaUorum  con' 
clamadone  testamini  (Amob.,  L  5}? 
Toyez  Prudence. 

«  Ast  bic  netenda ,  dedicat  genitalia , 
Nnmeo  rvciso  mitigans  ab  inguine  : 
Offert  pudendum  semivir  doaum  de»  t 
Illam  evuls&  masculini  generis 
YenI  ;  effluenti  pascit  auctam  sangaioe.  » 

(/)  p.  4ao.  C'était  une  espèce  de  vase  de  terre,  dans  lequel  étaient 
renfermés  des  pavots  blancs,  dn  froment,  du  miel  et  de  Thnile  (Athn.;  1.  8} 

(m)  p.  4^*»  Jostin,  1.  I.  Solem  unitm  Deum  Persœ  crediuu,  MtSfiuç 
Ôïihoç  /v  n  tpiuiÇf  dit  Uésychîus.  Suidas  en  dit  autant.  Les  inscriptions 
en  l'honneur  de  ce  Dieu  portent  :  Deo  soli  invicto  Mithrœ,  ou  soii 
inyicto  MUhrœ, 
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On  loi  donaa  r«(>îtli«t«  if  TrifoUién,  trob  Ibitgwiàd,  ttitMéflite. 
lï*e«t-ce  p«i  QBfl  lotte  de  Tidée  cosmogoniqde  au  Ifmtt*  (Dioirft.  Arsopi 
Epitt.  7,  ad  Are«p.  ) ,  q^,  àm»  k  fiction  d«  r«nf  d'ONMMké^  iiatok 
Oromasd^n  i#  tripliemssê?  (De  Iside.) 

(«)  p.  43^.  On  reprétentait  Hécste  par  nn<  étime  à  tMS»  TlMféi  et  A 
trois  corp»»  tdotiM  les  niis  contre  kt  antre*  (Y*  Blo«tlin«on,  Aml^ 
eipli^ ,  t,  !•  p*  9).  On  Ini  dotiteît  aix  fnaiM ,  ifni  fendent  on  gMv»r 
des  poignerds  (  cUe  est  près  dn  domaitte  de  MaM  an  scorpion  )y  éc# 
looets,  des  eordes,  des  torcbes^  une  tonftnHt  (Kofétfé),  et  n»6  i^. 
Soavent  on  voyait  no  dragon  sar  sa  tête.  (Euseb.  Pr«p.,  I.  5,  p.  aof),  éf 
i  ses  pieds  nn  ckien  (Hesyeli). 

(e)  p.  438*  Porphyre  dam EasÀbe,pstrte  des dtfléMntM  àèmutàttÛmÊà 
de  la  Inné,  et  entre  antres,  dn  nom  SBétûté  ^  Itd  fart  dOMié;  et  fi  dit 
(finseb.»l.  3,  e.  if»,p.  ri 3):  Èaméem  runiis  HêcaMn  hùïhittùntcé  for^ 
mmqu^n^in  eâ  cémimut  narietatem ,  eal  fiV  HhM  dhéha  résponééà^ 
liaque  sic  ea  vis  triplici  forma  figurâqut  disùnguitur, 

(p)  p.  43S«  Focê  pamm  MtcaêtH  cnfhqàêg  Êféèàqm  p&iénitm 
(jEoeid.,  1,  x6.) 

{g)  p.  44  t.  Yoye£  Hisiode  kir  HécaM.  H  dit  qaé  JopAterHd  kiwi 
toites  les  prétegati^es  dont  elk  )e*isavit  aoits  Um  Tifiittsi» 

(r)  p«  44a.  Soirant  Tàtien,  Dimita  nmgklM  ettêftêM,  ce  qllt  eoiliféiff 
mieax  à  Hécate  (Tatiao. ,  p.  147). 

(«)  p*  443  I^  ^^  ^  Pharaon  y  qui  tronya  lejcvifé  MdSée  Mposé,  s'ap- 
pelait Thennnti. 

{%)  p.444.  Hodtarnis  Hscsls  triviit  dkisu  per  xtAiti 
Et  dirœ  uUrices  (  iEneid.p.4  »  ^.  69.) 

iUcat*n$  dit  SerTÎas  »  imocmt  eamsu  mldànm  umâè  Hfkseéim  ¥omiié 

(h)  P<  44'-  ^'<»^  Porpjrniu  dinais  wntuiiê  fmtsé  Pê^ttmmi  ner  ismi 
purgari  (Aagast.  de  Civ. ,  1.  10,  c.  13).  LoMs  ttktk|  «ffta  aolk  g  m^ 
hinc  ostenderetur ,  nuUorum  deorum  tetelis  homUmm  pmssè  p^fgari^ 
Cujus  enitn  teletœ  purgant,  si  solis  et  lunœ  non  purgant,  quos  inur 
cœlestes  deo  s  prœcipuos  habent, 

Proclas,  dans  son  Commentaire  anv  Timdc,  park  des  mystères  dn 
Dieu  Mars  (In  Tîm. ,  l.  4,  p.  a5i  t).  l^ies  hé  PhrygiètoS ,  diNif ,  ce  mois  est 
célè  bre  sons  le  nom  de  Sabazim^  et  cela  atl  milien  des  instîttt^ons  sa- 
bazienacs.  Kn  effet,  ils  ont  regardé  comme  Dlen  la  première  mesnre  de 
la  révolution  étemelle ,  et  ils  Pont  honorée  par  des  initiations ,  et  par 
tontes  s  o  rtcs  de  cérémonies ,  de  même  qae  les  saisons.  Non-senlement 
onclianta  ïe  temps  comme  nn  Dîea,  mais  encore  \%  Jour  et  la  nuit  ^  k 
mois,  l'année.  On  nons  a  transmis  ïes  noms  et  les  lois  d'initiations  de 
ces  sortes  de  divinités,  ta  lone  conduit  le  mois,  comsie  le  soleil  rannée 
(^id.  .p.  236j. 
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(fO  f*  44S,  y«yfs  Gotberlt^y  Jr  MjsteriU  PêoK  Céihir,  (Fveret  »  la* 
f  vlp^«  t  «8,  p.  16}  Bocbart ,  p,  426.) 

(4f^pu  45a.  On  dooD«it  le  nom  àt  grande  k  C^bcle ,  tnagna  maiêr, 
àmn  ««tte  épithèM  da  grënde,  Mégaiê  «t  Cmhary  lOBt  dans  le  style  des 
Asiatîqaes  de  TAsie-Minenre.  D*ail)ear8  Tjurron  dit  qo'niie  de  ees  4i9> 
nités  cabiriqnes  était  la  terre  ;  mab  ce  même  Yarron  dit  ansii  unam  deam 
esse  Tellurem,  matrem  magnam  (Angast.  de  Civ.  Dei,  I.  7,  c.  24).  Tarroa 
reconnaissait  doacqnec*étaient  les  mystères  de  Gybèle  que  Ton  célébrait 
à  Samolbrace;  et  de  Tantre,  qne  la  terre  est  la  magna  deâm  mater»  C*é- 
tait  donc  le  cnlte  des 'Phrygiens  qni  était  à  Samothrace.  Yarron  préten- 
dait qne  Dardanns  avait  tiré  de  Samothrace  ses  Dieax,  et  que  c'était 
ainsi  qn*ils  avaient  passé  de  Samdtbrace  en  Italie,  par  le  moyen  d'Enée» 
qni  les  emporta  en  quittant  la  ville  de  Dardanns  et  de  Troade  (Macrob., 
Sat.,  L  3 ,  c.  4).  Biais  c'est  l'inverse;  car  l'Asie  fnt  civilisée  avant  les  lies  de 
la  Grèce. 

Dans  la  fid>le  phénicienne  sur  Esmnn,  amant  de  la  mère  des  Dienz, 
qni  se  fit  ennuqne  (Damasc  apud.  Phod.  Codez,  287),  Esmnn  est  le 
huitième  frère  des  sept  cabires,  fils  de  Syduc  on  la  justice.  Ces  deux  fie. 
tions  se  tiennent  donc  entre  elles ,  et  la  fable  cabiriqne  se  lie  à  celle 
d*Atys,  et  à  celle  de  la  mère  des  Dieux. 

(«)  p.  453.  On  supposait  aussi  que  l'amasone  Myrina,  £H>nr  plaire  k  la 
mère  des  Dieux,  établit  ces  mystères  dans  lile  de  Samothrace,  appelée 
rîle  Sacrée  (Di«db  Ut, ,  L  9. 9  05). 

{a)  p.  455.  Les  Etrusques  admettaient  aussi  trois  cabires.  Gérés,  Palès^ 
et  la  fortune.  On  sait  que  Paies  éuit  honoré  en  Italie,  à  l'entrée  an  prin- 
temps. Quant  à  la  fortune  ,  nous  la  trouvons ,  dans  Pausanias ,  souvent 
unie  k  la  chèvre  céleste ,  ayant  la  corne  d'Amalthée. 

Servins  parle  des  trois  antres  cabires  honorés  par  les  Romains,  savoir, 
Jupiter,  Minerve  et  Mercure  (Serv.  ad.  ÏEueid,,  1.  a  ,  v.  3 a 5). 

(è)  p.  458.  Un  des  sermens  les  plus  inviolables  chez  les  Romains, 
fut  celui  de  jurer  par  les  autels  des  Dieux  de  Samothrace  (JuvenaL , 
Sat,  V.  144);  le  célèbre  Germanicus  voulait  s'y  faire  initier.  Les  vents 
contraires  l'empéchèrentd'afaorderdanscette  lie  (Tacif.  Annal.,  1.  a,  c.  53). 
(c)  p.  459.  Ceci  confirme  nos  conjectures  sur  les  rapports  que  nous 
avons  établi  entre  le  cnlte  de  Bacchns  et  celui  d'Atys/  entre  les 
mystères  de  Samothrace  et  ceux  de  ces  divinités,  originaires  de  Phrygie. 
Enfin,  la  doctrine  orphique  ne  fut  pas  étrangère  à  celle  de  Samothrace 
(Jambl.  vit  Pyrh.,  v.  27). 

(d)p.  467.  Les  Messéniens  (Pans.  Mess.,  p.  141)  avaient  chez  enx  un 
temple  d'Illythie,  près  duquel  était  le  temple  des  curetés.  Ils  y  immolaient 
toutes  sortes  d'animaux ,  à  commencer  par  le  boeuf,  la  chèvre,  et  à 
ftnir  par  les  plus  petits  oiseaux.  Ils  jetaient  ces  victimes  an  fèn.  Cette 
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etrèoMOtâB  m  rapproche  assez  de  celle  qni  se  pratiquait  aa  printemps , 
en  Syrie,  et  dont  parle  Lucien.  Là  étaient  antsi  les  statues  des  dioscores  ^ 
portant  les  filles  de  Lendppe.  Cest  sur  ces  fondemeas  que  les  Messe- 
Biens  revendiquaient  les  fik  de  Tyndare,  qu'ils  disaient  leur  appartenir 
platAt  qu'aux  Laeédénoniens. 


FIN   DES  KOTKS  DU  TOUX  GIKQUIXMS* 
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